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HISTOIRE 

DE L'ÉTABLISSEMENT 

^' ' BU 

CHRISTIANISME, 

TIRÉE DES SEULS AUTEURS 

JUIFS ET PAYENS, 

Oît Von trouve une preuve folide de la vérité de cette Relîgion, 



Satis firmum efl uJUmoiûum ai prohandam veritaunt guod oB 

ipfis perhibetur Inimicis. 

LaBanttus , Dmnanan injlituàonumt Ub. IF. C(ç, it. 

Le témoignage que les Ennemis mêmes rendent à la vérité ^ 

en eft une preuve folide. 

LaâaocC) Lir. IV, des Inftitutioiu Divine*, Chap. ii. 



Par M. BULLET, Profeffeur Royal de Théologie, & Doyen de 
IXIniverfité de Befançon, des Académies deBeuinçon, de Lyon^ 
Aflbcié de TAcadéinie Royale des Infcriptions & Belles-Letcres. 




A PARIS, 

lâ- 
chez HUMBLOT, libraire; rue S. Jacques, près S. Yves. 
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A SON ÉMINENCE 

MO NS EIG N EUR 

LE CARDINAL 

JDJË CHOIS JElirx, 

ARCHEVÊQUE DE BESANÇON, 

PRINCE DU SAINT EMPIRE,&c. 




ONSEIGNEUR, 



PuiS'JEpréfenter à votre EmyENCE^ 
finfujet plus convenable que la vérité du 
Chriftianifme foltdement prouvée par le 



témoignage même de fes Ennemis f Votre 
nom eft un nom fatal aux Athées ^ aux 
Déifies^ & à tous les prétendus e [prit s 
forts. Ils ont été confondus par les do£les 
Mémoires de tllluftre Gilbert de 
CnoisEUL^Evêque deTournay, Comme 
je vais au même but que ce fçavant 
Prélat quoique par une autre route ^ fofe 
me flatter que vous daignerez protéger 
mon Ouvrage en faveur de la Religion 
que vous fervez fi bien & qui vous 
comble avec joie de fes plus grands 
honneurs. 

Je fuis avec un très-profond refpeSl^ 
MONSEIGNEUR* 

DE VOTRE ÉMINENCE, 



Le très-Iiumbte & tTè$>f 
Pbéiflknc Serviteur. 
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O U R s'aflurer de la vérité des faits fur lefqucls notre Penfees PhîIoJ 
lainte Religion eft établie, on a exigé des témoins qui fophiques, N*. 
niaient pas été Chrétiens. Nous les produifons avec con- XLVL 
fiance. Dieu qui a voulu revêtir le Chriftianifme de tous 
les genres de preuves, n'a pas permis qu'il manquât de cel- 
les qu'il peut tirer de la bouche de fes ennemis. Ce n'eft pas 
queues Juifs & les Payens aient eu en vuede conferver la 
mémoire de 1 ecablifïcment & des progrès de PEglife. La 
haine ne leur permettoit pas d'écrire avec exadlitude ce 
qui regardoit une fociété qu'ils fe font toujours efforcés 
d'anéantir. Mais ô profondeur des confeils de Dieu ! Les 
calomnies , les fatyres , les railleries, les injures , les édits 
de profcription , les procès de mort que cette averfion 
leur a dicîlés nous font connoître de quelle manière l'Evan- 
gile s'eft répandu ; & voilà les feuls mémoires qui nous 
reftent pour compofer cette hiftoire conformément au 
deflfein q le nous nous (bmmes propolé. 

Monlieur Huet dans fa démonftration évangélic^ue Se 
tant de fçavants qui dépuis deux fiecles ont écrit pour la 
défenfe du chriftianifme ont prefque tous inféré dans 
leurs ouvrages ce que plufieurs Payens ont dit d'avanta- 
geux pour notre Religion. Le P. Decolonia ajoutant à 
ces divers témoignages ce qui pouvoit contribuer à faire 
connoître les auteurs d'où ils étoient tirés , en a compofé 
un traité entier *. Ce livre dépouillé des ornements étraru 



"^ La fteligioQ Chiécienne aucoiilée par le témoignage des ancieni auceus* 
payeoir 
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gers au fujetné fait qu'une petite partie de celui que noui 
préfentons au public. On trouvera ici i°. un plus grand 
nombre de monuments honorables au Chridianilme. 
2.°. Nous ne rapportons pas feulement les aveux que la 
force de la vérité a heureulèment arrachés de la bouche 
des Payens en notre faveur ; mais encore les calomnies 
quelapadion leur a didlées contre nous,&nous montrons 
que par les faits que ces impoftures indiquent ou fuppo- 
ftnt , elles ne contribuent pas moins à la gloire de l'égli- 
fe , que les éloges que plufieurs d'entr'eux lui ont donnés. 
3**^ Nous joignons les Juifs aux Payens dans cet ouvra, 
ge , puifque les uns n'étant pas moins nos ennemis que 
les autres , leur dépofition pour nous doit être d'un poids 
égal. Nous tirons de Jofeph une preuve invincible de la 
réalité des prodiges de Jefus-Chrift, même en abandon- 
nant le fameux palfage qui (è lit dans cet hiftorien tou- 
chant ce divin Sauveur. Nous rapportons plufieurs textes 
du Talmud , des Midrafcim , des plus anciens Rabbins , 
d^araples extraits des Sepher Toldot d'où naiilènt des 
coniéquences très • avantageufes à la caufe que nous 
défendons. 4*'. On ne fe contente pas de tranlbrire ici 
quelques partages iiblés , on forme une hidoire fui vie 
de récabhllèment du Chriftianifme. 5°. On détaille dans 
un diicours tout ce que cet établillèment prélente de fur- 
prenant , & on montre qu'il ne peut être que l'ouvrage 
du Très- haut. 6° On fait fouvent imprimer à la fuite d'une 
.hiftoire les monuments qui font garants de fa fidélité. 
Cette attention toujours utile , nous a paru ici néceflàire 
à caufè de l'importance du fujet. Dans une matière aulTi 
intérelfante , il faut que chacun puiflè lire les dépofitions 
des témoins, dans les propres termes qu'ils ont employés , 
pour fe convaincre par foi-même qu'on n'en a point altéré 
le ièns. On trouvera donc dans nos preuves les témoigna. 
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ges des auteurs grecs & Utins en leurs langues , précédés 
d'une tradudion françoife pour ceux qui ne peuvent pas 
conlùlter les originaux. On ne fe contente pas de rap- 
porter ces partages ; on les difcute ; on les rend plus 
forts & plus lumineux, en les rapprochant les uns des 
autres ; on les met à couvert des difficultés que la plus 
févére critique pourroit former contre. Enfin comme par- 
mi les monuments que nous aurions pu employer , il y 
en a quelques-uns que des perfbnnes habiles ont eflimé 
douteux ou fufpects , on n'en a fait aucun ufage, ôc on 
les a renvoyés à la fin de 1 ouvrage fous le titre de preu- 
ves conteftées: mais parce ques la cenfure qu'on en a 
portée» nous a paru trop fevére , nous nous ibmmes eifor- 
ces de rétablir leur autorité , & de répondre à tout ce 
qui a été allégué pour la leur ravir. 

En ne nous permettant point d'ufer d'autres matériaux 
que de ceux que nous fourniffent les Juifs & les Payens , 
on doit s'attendre à trouver des vuides dans la narra, 
tion. Nous n'avons pas voulu les remplir par les récits 
les plus allures des auteurs chrétiens , pour ne pas priver 
notre ouvrage du plus précieux de fès avantages ; celui 
de ne faire connoître les miracles & les vertus de Jefus » 
de fes Apôtres ai de leurs Difciples , que par le rapport 
de leurs ennemis , ce qui met ces faits au deffus de toute 
cenfure, 

L'on préfènte donc ici à ceux qui attaquent le Chriftia- 
nifme , la feule efpece de preuve qu'ils affe(5tent de nous 
demander , & à laquelle ils confentent de fè rendre , 
l^aveu de gens qui n etoient pas prévenus pour notre 
Religion ; qui non- feulement ne cherchoient pas à lafavo» 
rifer, mais qui faifoient encore tous leurs efforts pour la^ 
combattre. Ils verront par la candeur avec laquelle nous, 
lapportons les objedions de nos anciens ennemis » par 
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l'attention finguliere que nous avons de ne point dlflî- 
muler leurs len ciments , que nous ne cherchons à fuf- 
prendre perfonne , mais uniquement à n^ontrer la vérité. 
' Ils reconnoîtront l'injuftice du reproche qu'ils ont fi 
fouvent fait aux Chrétiens d'avoir taché d'anéantir tous 
les monuments contraires à notre créance. Loin de crain- 
dre qu*i-ls ne foient connus , nous les produifons nous- 
rtiêmes, parce qu'ils forment en notre faveur la dé- 
monftration la plus complette. 

Je prie les fimples fidèles qui liront cet ouvrage de 
ne point perdre de vue mon delTcin, de fe fouvenir 
que ce n'eil pas moi, mais les Juifs & les Payens qui 
parlent dans cette hiftoire. Ainfi loin d'être fcandalifés 
des blafphêmes qu'on y rapporte ; ib béniront la pro- 
vidence de Dieu , ils s'affermiront dans la foi en voyant 
les avantages que nous tirons de ces impiétés. 
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DE L'ÉTABLISSEMENT 

D U 

CHRISTIANISME, 

TIRÉE DES SEULS AUTEURS 

Ou Von trouve une preuve folide de la vérité de cette 

Religion. 

O u s Tempire de Tibère , un homme nommé 
Jefus , juif de nation , né d'une pauvre femme , 
un homme qui paflbit pour le fils d'un char- 
pentier , artifan lui-même , d'une figure peu 
avantageufe & de petite ftature , aflembla dans 
la Judée une troupe de pêcheurs , gens fans 
lettres, groflîers, ignorants, &, félon les payons, décriés par 
leurs défordres. Il fe donna pour le Meflîe promis aux juifs , le 
Chtift , l'envoyé du ciel , le fils de Dieu ; il enfeigna une doftrine 
lî relevée , que la raifon ne peut la comprendre , & une morale fi 
pure , que fes ennemis ont été forcés d'en admirer la perfcdtion , 
ou fe font vus réduits à la cenfurer comme impraticable. U 
chargea fcs difciples d'aller par-tout l'univers faire recevoir fes 
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dogmes & adopter fa morale, établir fa religion fur les ruines 
du judaifme & de Tidolâtrie. Les juifs le regardèrent comme un 
impofteur , & attribuèrent les prodiges qu'il faifoit au pouvoir du 
démon. Pilate à leur follicitation le fit expirer ignominicufement 

,3. fur une croix. Son corps , quelques jours après fa mort ^ ne fe 

' trouva point dans le tombeau où il avoit été placé. Ses difci- 

14, pies aflurerent qu'il étoit relTufcité. Les juifs au contraire public 

rent qu'on avoit enlevé fon corps pendant |la nuit , pour faire 

croire qu'il avoit recouvré la vie ; ils dirent enfuite qu'il avoit 

'^' été reflufcité par la force de la nécromantie; enfin ils écrivirent 

,^^ que le corps de Jefus avoit été pris & caché par Judas qui 
le fit voir au peuple , lorfque les Apôtres prêchèrent fa réfur- 
redlion. 

^^^ Après la mort de Jefus , une partie des juifs fit profeifionc 

de fa doftrine y mais ceux qui s*étoient déclarés fes difciples ^ 
furent fi violemment perfécutés , que les Payens crurent le 

«t« chriftianifme anéanti. Tout au contraire , cette religion prit 

19- de nouvelles forces , & de la Judée elle fe répandit dans tout 
l'univers avec une rapidité furprenante. Un nombre infini de 
perfonnes l'embrafla ; ceux qui la prêchoient opérèrent des 

M prodiges qui furent attribués par les payens à la magie , de 

%u même que ceux de Jefus leur maître. Ils firent des prédictions 
qui furent fuivies de l'événement. 

^^ Les juifs établis à Rome eurent entr'eux de fi grandes, 

difputes au fujet du Chrift qui leur étoit annoncé , que l'em- 
pereur Claude les chafla de cette capitale du monde. 

x\, La dixième année de l'empire de Néron ^ une incendie coii- 
llima les deux tiers de la ville de Rome. On crut que Tem-- 
pereur étoit l'auteur de cet embrafement. Néron , pour rejetter 
ce crime fur quelqu'autre , fit mourir cruellement les chrétiens^ 
comme incendiaires. ctCétbit,dit Tacite, des gens hais pour 
» leur infamie, que le peuple appelloit chrétiens, à caufe de 
» Chrift leur auteur , qui fut puni du dernier fupplice , fous le 
» régne de Tibère , par Ponce Pilate gouverneur de la Judée j. 
» mais cette pernicieufe fedte , après avoir été reprimée pout 
» quelque temps , puUuloit tout de nouveau , non-feulement 
» dans le lieu de fa naiflance , mais dans Rome même, qui eft: 
* comme l'égout de toutes les ordures & de toutes les infa* 
» mies. On fe faifit donc d'abord de tous ceux qui s'avouèrent. 
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^ de cette religion^ & par leur confeflîon on en découvroit 
« une infinité d'autres qui ne furent pas tant convaincus du 
» crime d'incendie , que de la haine du genre humain. On 
» infulta même à leur mort , en les couvrant de peaux de 
30 bêtes fauvages y & les faifant dévorer par les chiens , ou les 
» attachant en croix , pour fervir la nuit de feu & de lumière. 
» Néron donnoit fes jardins poiir ce fpeétacle auquel il avoit 
» ajouté les plaifirs du cirque , & on le voyoit dans ces jeux 
» fe mêler parmi le peuple en habit de cochers , ou alïîs fur 
y> un char. Mais , quoique ces cruautés fuflent exercées fur des 
» coupables qui avoient mérité les derniers fupplices , on ne 
-» laiflbit pas d'en avoir pitié , parce que Néron les faifoit mou- 
y> nv y non pour l'utilité pubHque , mais pour aflbuvir fa 
» cruauté». 

Suétone décrit la perféaition de Néron en ce peu de paroles. m# 
« Il punit de divers fupplices les chrétiens y efpece d'hommes 
» d'une fuperftition nouvelle & adonnés à la magie ,j. 

Seneque le philofophe , Juvenal & l'ancien commentateur *^* 
de ce poëte , nous apprennent que Néron puniflbit les magi- 
ciens maleficos en les faifant couvrir de cire & d'autres matières 
«ombuftibles j & , qu'après leur avoir mis un pieu pointu fous 
le menton pour les faire tenir droits y on les faifoit brûler tout 
vifs pour éclairer les fpedtateurs. La conformité du fupplice , 
le nom de magiciens que Suétone donne aux chrétiens, ne 
permettent pas de douter que ce ne foit d'eux que parlent 
Seneque , Juvenal & fon commentateur. 

Il ne s'étoit écoulé que trente ans depuis que Jefus étoît 
mort , & déjà il avoit à Rome , fi éloignée de la Judée , 
une infinité de difciples \ & quels difciples ? des hommes qui 
fe font égorger pour foûtenir fa doékine. La philofophie avec 
tout fon fafte montre-t-elle rieii de femblable ? Qu'elle nous 
compte fes martyrs ? 

En ce temps-là vivoit Apollonius de Thyane> philofophe ta. 
pythagoricien y qui parcourut prefque toutes les provinces de 
l'empire , afièrmiflant les peuples dans le culte des Dieux. L'ido- 
lâtrie avoit donc fes apôtres. Selon Philoftrate il opéra plufieurs 
prodiges ; il prédit l'avenir , & il eût connoiflance de ce qui 
fe paflbit dans les lieux les plus éloignés. Après fa mort qui 
arriva fous l'empire de Neroi> on lui drefla des flatues & on 

A2 
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lui rendit les honneurs divins. Comme on ne voyoit nulle part 

fon tombeau > quelques-unsidilbient qu'il avoir été enlevé au 

ciel. C'eft ainfi que Timpofture donnoit un rival à Jefus- 

Chrift. 

ty. Vel'pafien , allant à Rome prendre poflfeflîon de l'empire , s'ar- 
rcta quelques jours à Alexandrie. Tacite & Suétone racontent 
qu'il y guérit un aveugle & un eftropié par la puiflance du 
Dieu Serapis. Voilà comment , pour appuyer Tidolâtrie , les 
payens oppoibient des prodiges à ceux que les difciples de Jefus 
opéroient pour Tabattre. 

La première année du régne de ce prince , Tite fon fils 
termina la guerre de Judée. L'hiftoire ne nous préfente nulle 

%%. part un fi affreux fpeftacle. Treize cent mille juifs y périrent < 
par le fer ou par la famine ; cent mille furent vendus comme 
efclaves ; Jérufalem fut détruite , fon temple brûle ; la ven- 

np, geance divine s'annonça par tant de prodiges & fe fit voir fi[ 
clairement dans cette épouvantable défolation , que les payens 
même la reconnurent. Eflayons de découvrir quel eft le crime 
que Dieu punit avec tant d'éclat. 

^ On lit dans le Thalmud que , lorfque le Meflîe paroîtra , il 
ne fera reconnu que par un petit nombre de*juifs , & que le. 
corps de la nation le rejettera ; que le Meflîe fera une pierre 
de fc^ndale pour les deux maifons d'Ifraël , & un fujet de ruine 
à ceux qui habitent Jerulalem j que les juifs feront alors acca- 
blés de maux. 

Jefus de Nazareth eft venu dans le temps que les juifs re- 

^' connoiflent être celui où le Meflîe devoit paroître. Il eft le 
feul qui fe foit alors donné pour le Meflîe i il a prouvé cette. 

^ qualité par des prodiges dont les juifs ne conteftent pa? la. 
réalité. 11 a eu peu de difciples , & le corps de la nation le 
regardant comme un impofteur l'a fait mourir. Quelques années 
après fa mort le peuple . juif a éprouvé les plus grands malheurs y 

1^ la plus confidérable partie a été maflacrée par les romains; 
l'autre emmenée en efclavage & difperfée par tout Tunivers : 
efclavage & difperfion qui durent depuis dix-fept fiécles. On 
ne peut donc douter que les étranges calamités qu'a foufFert 
& que fouflre encore cette nation infortunée ne foyent le 
châtiment de la mort de Jefus de Nazareth, & que Jefus ne. 
foit véritablemeat le Meflic, 
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Le petit nombre de juifs, échappés au glaive des romains y 
— auroit dû s'inftruire par tant de dilgraces & reconnoître peur 
Meflîe celui dont la mort a voit attiré fur leur nation toutes 
les vengeances du ciel; mais au contraire ces malheureux 
s'endurcirent de plus en pUis & s*obftinerent dans leur haine 
contre Jefus & fes difciples. On le voit par la prière qu'un 
d'entr*eux , nommé Samuel le Petit , compofa fnr la fin de ce 
premier fiécle , & qu'on a toujours récitée folemnellement dans 
les fynagogues. On y demande à Dieu : quil n'y ait point 
(Pefférance pour les apojlats ; que tous les hérétiques périjftnt 
de mort fuhite ; que le régne d^orgeuiljoit brifé & anéanti de 
nos jours ; heni foyer vous , 6 Dieu , Seigneur qui détruifer les 
impies 5 & qui humilie^ les orgueilleux. 
. Par les hérétiques & les apoftats dont il eft ici parlé , on 
défigne ceux qui paflbient du judaifme dans Téglife chrétienne , 
comme par les impies & le régne d'orgueil ^ on indique les 
romains & leur domination. L'averfion des juifs pour le chrif- 
tianifme alloit jufqu'à ce point, qu'ils ne vouloient pas permettre 
\ leurs malades de fe laifler guérir par ceux qui faifoient des Ur 
miracles au nom de Jefus. Ils portoient même la pafïîon jufqu'à 
dire aux fidèles qu'il eût mieux vallu qu'ils euflent refté dans le j^, 
paganifme , que d'embrafler l'Evangile^ 

Les chrétiens , qui ont à fe défendre de la fédudtion des 
faux miracles & à réfifter à la haine des juifs , font encore 
en proye à la fureur des payens. Domitien les perfécute- 

Brutius hiftorien payen , cité par Eufcbe dans fa chronique g^, 
Ilir l'angs , dit que plujieurs chrétiens ont Jouffert le martyre 
fous cet empereur j parmi le/quels fit Flavie Domitille j nièce 
du conjul Flavius Clemens ^ qui fut reléguée dans Vijle Pontia^ 
pour avoir eonfejjé publiquement quelle étoit chrétienne. On lit 
dans la lettre de Pline à Trajan , qu'il y avait des fidèles qui ^^ 
avoient renoncé leur religion depuis plus de vingt années y, ce 
qui marque la perfécution de Domitien. Dion écrit que , l'an j^. 
15 de l'empire de Domitien, ce prince fit mourir plufieurs 
perfonnes accufées d'atheifme ^ du nombre defquelles fut le 
cbnlul Flavius Clemens fon coufin , qui avoit époufé Flavie 
Domitille fa parente : ce crime , ajoute cet hiftorien, qui en 
a> fit condamner alors beaucoup d'autres , lefquels avoient em- 
a> brailë les mœurs des juifs ^^ dont une partie fut mife à laort» 
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y> une autre dépouillée de fes biens , & DomitîUc fut reléguée 
» dans Tifle Pandataire :>:> . Les payens confondoient alors le 
chriftianifme avec le judaifme ; ils le regardoient comme une 

40. feâ:e de cette religion j ils ne reprochoient pas aux juifs Ta- 
théifme. Les uns reconnoiflbient qu'ils adoroient le Dieu du 
ciel; d'autres difoient que Tobjet de leur culte étoit une figure 
d'âne. Mais rathéifme étoit une des plus ordinaires accufa- 

41. tions que Pon formoit contre les chrétiens , comme on le verra 

Ce reproche*éroit ^^^^ ^^ ^^^^^^' ^Uetone écrit que le COnful ClemenS étoit tout- 
fondé fur l'indiffé- à- fait méprifable à caufe de fa parefle. C'étoit un des reproches 
rence que les que les payens faifoient aux fidèles. 11 eft donc fort vraifem- 
Chrétiens mar- ^j^ble que le conful Clemens , fon epoufe Domitille , & ceux 

quoient pour tou- • r J i r^ - - c r - \. r r 

tes les choies du ^^^ turent Condamnés avec eux par Domitien , failoient profel- 

monde. fion du chriftianifme. Dion met encore le conful Acilius Glabrio 

^^' parmi ceux qui furent accufés d'athéifme , & que Domitieii 

44. fît mourir. Pomponia Graecina paroit auffi avoir été chrétienne. 

Cette illuftre dame romaine , au rapport de Tacite y fut du 

temps de Néron accufée de fuperftitions étrangères j & c'eft 

par ce nom que les payens avoient coutume de défigner notre 

fainte religion. • 

Le chriftianifme , prefque à fa naiflance , a déjà pénétré' 

dans la maifon des Céfars , & des Confulaires font difciples de 

Jefus-Chrift. 

On voit par Pccv pHne , exerçant la charge de proconful dans la Bythinie 8c 

vo?t ib'us*^Adrien ! ^^ ^^^^ > trouva dans ces provinces un grand nombre de chré- 

& fous Amonin! tiens. 11 crut devoir confulter l'empereur Trajan fur la conduite 

que ces deux Pro- qu'il avoit tenue & fur celle qu'il devoit tenir à leur égard { 

vmcesécoientréu. ^j j^j ^^^j^j^ ^ ^^ ç^^^^^^^ j^^^^.^ fuivante : 
lues, / 

4$. yi VEmptreur Trajan^ 

a Je me fais une religion , Seigneur > de vous expofer tous 
» mes fcrupules ; car qui peut mieux ou me déterminer ou 
» m'inftruire ? Je n'ai jamais aflîfté à l^inftruélion & au juge- 
» ment du procès d'aucun chrétien ; ainfi je ne fçais fur quoi 
Tiy tombe l'information que l'on fait contr'eux , ni jufqu'où oh 
y> doit porter leur punition. J'héfite beaucoup fur la différence 
y> des âges. Faut-il les aflujettir tous à la peine , fans diftin- 
» guer les plus jeunes des plus âgés ? Doit-on pardonner à celui 
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» qui fe repent ? ou eft-il inutile de renoncer au chriftianîfme , 
» quand une fois on Ta embrafle? Eft-ce le nom leul que Ton 
» punit en eux , ou font-ce les crimes attachés à ce nom ? 
30 Cependant voici la régie que j*ai fuivie dans les accufatlons 
» intentées devant moi contre les chrétiens. Je les ai interrogé 
» s'ils étoient chrétiens. Ceux qui Tont avoué , je les ai inter- 
« rogé une féconde & une troifieme fois , & les ai menacé du 
» fupplice i quand ils ont perfifté , je les y ai envoyé ; car, 
» de quelque nature que fut ce qu'ils confeflbient , j*ai cru 
» que Ton ne pouvoit manquer à punir en eux leur défobéif- 
» fance & leur invincible opiniâtreté. Il y en a eu d'autres 
» entêtés de la même folie que j'ai réfervé pour envoyer à 
» Rome, parce qu'ils font cytoiens romains. Dans la fuite, 
» ce crime venant à fe répandre, comme il arrive ordinaire- 
» ment^ il s'en eft préfenté de plufîeurs efpeces. On m'a mis 
» entre les mains un mémoire fans nom d'auteur , où Ton 
» accufe d'être chrétiens différentes perfonnes qui nient de l'être 
» & de l'avoir jamais été. Us ont , en ma préfence & dans les 
ai termes que je leur prefcrivois , invoqué les Dieux & offert 
:» de l'encens & du vin à votre image que j'avois fait apporter 
» exprès avec les ftatues de nos divinités \ ils fe font encore 
» emportés en imprécations contre Chrift : c'eft à quoi , dit-on , 
j> l'on ne peut jamais forcer ceux qui font véritablement 
» chrétiens. J'ai donc cru qu'il les falloit abfoudre. D'autres> 
-M déférés par un dénonciateur, ont d'abord reconnu qu'ils 
» étoient chrétiens , & auffitôt après ils l'ont nié , déclarant 
^ que véritablement ils l'a voient été , mais qu'ils ont ceffé de 
» l'être , les uns, il y avoit plus de trois ans , les autres, de- 
39 puis un plus grand nombre d'années ^ quelques-uns , depuis 
» plus de vingt. Tous ces gens-là ont adoré votre image & 
:> les ftatues des Dieux \ tous ont chargé Chrift de malédic- 
» tions. Us aflliroient que toute leur erreur ou leur faute avoit 
3i>été renfermée dans ces points : qu'à un jour marqué ils s'af- 
a> fembloient avant le lever du foleil , & chantoient tour à 
» tour des vers à la louange du Chrift , comme s'il eût été 
>t> Dieu i qu'ils s'engagoient par ferment , non à quelque crime , 
-M mais à ne point commettre de vol ni d'adultéré , à ne point 
» manquer à leur promeffe , à ne point nier un dépôt ; qu'a- 
gp près cela, ils avoient coutume de fe féparer, & enfui te de 
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yi fe raflembler pour manger en commun des mets innocents ; 
» qu'ils avoient ceffé de le faire depuis mon édit, par lequel 
:>5 ( félon vos ordres ) j'avois défendu toute forte d'aJîemblées. 
» Cela m'a fait juger d'autant plus néccflaire d'arracher la vérité 
» par la force des tourments à des filles efclaves , qu'ils difoient 
yy être dans le miniftere de leur culte \ mais je n'y ai découvert 
y> qu'une mauvaife fuperftition portée à l'excès i & > par cette 
» raifon , j'ai tout fufpendu . pour vous demander vos ordres. 
y> L'affaire m'a paru digne de vos réflexions par la multitude 
» de ceux qui font enveloppés dans ce péril j car un très grand 
j> nombre de perfonnes de tout âge , de tout ordre , de tout 
» fexe, font & feront tous les jours impliquées dans cette ac- 
» cufation. Ce mal contagieux n'a pas feulement infefté les 
» villes , il a gagné les villages & les campagnes. Je crois pour- 
» tant que l'on y peut remédier , & qu'il peut être arrêté. 
yy Ce qu'il y a de certain, c'eft que les temples qui étoient 
» prefque deferts font fréquentés , & que les facrifices long- 
» temps négligés recommencent ; on vend partout des viftî- 
33 mes qui trouvoient auparavant peu d'acheteurs. De-là on 
» peut Juger quelle quantité de gens peuvent être ramenés de 
» leur égarement y fi l'on fait grâce au repentir 33. 

VEmpereur lui fit cette Reponfe. 

• Tkajan a Plinb. 

a Vous avez , mon très cher Pline , fuivi la voie que vous 
y> deviez dans Tinflruftion du procès des chrétiens qui vous ont 
» été déférés ; car il n'eft pas poflîble d'établir une forme cer- 
» taine & générale dans cette forte d'affaires i il ne faut pas 
33 en faire perquifition. S'ils font accufés & convaincus , il les 
» faut punir. Si pourtant l'accufé nie qu'il foit chrétien y & 
31 qu'il le prouve par fa conduite, je veux dire, en invoquant 
33 les Dieux , il faut pardonner à fon repentir , de quelque 
33 foupçon qu'il ait été auparavant chargé. Au refle , dans nul 
33 genre de crime , l'on ne doit recevoir des dénonciations 
33 qui ne foient foufcrites de perfonne i car cela eft d'un per- 
3> nicieux exemple ot très éloigné de nos maximes. 

Voilà ce qu'un Prince , à qui on avoit donné le furnom de 
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Très-Bon , décerne contre des hommes qui non-feulement ne 
troubloient point la fociété , mais qui la foûtenoicnt par leurs 
armes , la maintenoient par leur foumiflîon , Tadoucifloient 
par leurs mœurs. 

Ils étoient alors en grand nombre dans tout Tempire ; car 
nous pouvons juger des autres provinces par la Bythinie , le 
Pont & par Rome même ; d'ailleurs Pafcendant du chriftia- 
nifme fur Tidolâtrie étoit tel que les prêtres du paganifmc 
aflûrerent à Adrien , fuccefleur de Trajan , que , fi Ton en per- 
niettoit l'exercice, tout le monde embraflèroit cette religion, 
& que les temples des Dieux feroient abandonnés. 

Cependant il y avôit long-temps que la perfécution duroit , 
puifque quelques fidèles avoient renoncé le chriftianifme depuis 
trois , d'autres depuis plus de vingt années : apoftafie qui , dans 
des gens attachés à leur religion avec une opiniâtreté invin- 
cible , ne pouvoit être attribuée qu'à la crainte des tourments. 
Cette perféaition étoit ordonnée par les loix des empereurs > 
4car elle fe faifoit juridiquement par les magiftrats. 

On pardonnoit à ceux des chrétiens qui renonçoient à leur 
religion : circonftance bien remarquable ! Les criminels ne 
peuvent fe fouftraire aux châtiments- 11 n'en étoit pas ainfi des 
chrétiens. D'un mot ils auroient fait ceflèr leurs fupplices. 
<iLielle fermeté d'ame ! quelle continuité de courage ne faut- 
il pas 3 pour fouflfrir conftamment des tourments cruels dont on 
eft maître d'arrêter le cours ? 

L'Eglife fut alors expofée à une épreuve bien plus à craindre 
que la perfécution des empereurs. Il s'éleva une multitude yoyeziapœuve 
étonnante d'hérétiques qui s'efforcèrent par leur fédudtion de 
ravir aux chrétiens la foi qu'ils avoient fi courageufemenrcon- 
fervée au milieu des tortures : épreuve terrible , dont Dieu n'a 
pas voulu jufqu'à préfent délivrer fon Eglife. 

Vers le même temps les juifs ^ pour ne pas céder aux chré- 
tiens la gloire des miracles , & pour perfuader que malgré leurs 
malheurs ils étoient toujours le peuple de Dieu ^ fuppoferent 
des prodiges j car on lit dans leurs livres que le rabbin Jofué , 
qui vivoit fous Trajan , avoir l'art de voler en Pair par la vertu 
du nom ineffable , (& que Chanina qui vivoit fous Antonin rcf- 
fufcita un mort. 

• Adrien fut élevé à l'empire après la mort de Trajan j il 

B 
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adrefla à Minucius Fundanus , proconful d'Aficj un refcrit favo^ 

rable aux chrétiens. En voici la teneur : 

^7. «J'ai reçu la lettre que le très-illuftre Serenius Granianus 

» votre prédécefleur m'a voit écrite. Cette affaire ne mt femble 
» nullement à négliger , quand ce ne feroit que pour empêcher 
»les troubles qui en peuvent naître, & ôter aux calomnia- 
» teurs Poccafîon qu'ils en peuvent prendre 3 pour exercer leur 
y> malice ; fi donc les peuples de votre gouvernement ont quel- 
3P que chofe à dire contre les chrétiens , & qu'ils le puifîent 
7i prouver clairement & le foûtenir à la face de la juftice , qu'ils 
» fe fervent de cette voie, & qu'ils ne fe contentent pas de 
?>'les pourfuivre par des demandes & des cris tumultueux. Ceft 
» à vous à connoître de ces accufations , & non point à une 
» aflemblée de peuple. Si donc quelqu'un^ fe rend accufateui? 
» des chrétiens, & qu'il falfe voir qu'ils agilfent en quelque 
» chofe contre les loix , puniflez-les félon la qualité de la faute ^ 
35 mais auflî , fi quelqu'un ofe lés a<:cufer par calomnie , ne 
» manquez poiat de le châtier comme fa malice fe mérite «u 
Oh voit ici que, fi les empereurs venoient à fufpendre la 
rigueur des loix portées contre les chrétiens , les peuples par 
leurs foulevements continuoient la perfécution. Le vaiflcau de 
TEglifene devoit arriver au port que par des tempêtes. 

Si le refcrit d'Adrien femble avoir quelque ambiguité , puif- 
qu'il a'étoit pas difficile de prouver que la. religioa chrétienne 
en elle-même étoit contraire aux loix de l'empire^ il y a 
apparence que ce prince l'expliqua en faveur des fidèles ; car 
Antonin.qui Lui fuccéda déclare nettement que fon prédécefleus 
n'avoit point compris la qualité de. chrétien entre les crimes 
cfài méritoient punition. 

^^ La haute opinion, que l'Empereur Adrien avoit da chef de 
notre religion , lui avoit vraifemblablement infpiré ces fenti- 
ments de douceur pour ceux qui la profeflbient. On dit que 
jce prince ( ce font les paroles de Lampride )« voulut faire 
y> recevoir Jefus-Chriû au nombre des Dieux. Il fit bâtir dans 
» toutes les villes des temples fans fimulacres , qu'on nomme 
» encore aujourd'hui hadrianées,. parce qu'on n'y voit point 
ap d'idoles , ôc qu'ils avoient été préparés, par Adrien poutj 
» Jelus-Chrift ; mais il fut empêché de les lui confacrer par. 
]ft ceux^ui 3 ^yaat confuUé les oracles j^. ^voient trouvé que> H 
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> cela fe faifoit comme l'empereur le (biihaîtoit , tout le 
-» monde embrafleroit la religion chrétienne , & que les autres 
y> temples deviendroient déferts. 

Les précautions , que Ton prend icr pour arrêter les progrès 
du chriftianifme , n'ont fervi qu'à donner plus d'éclat à fon 
triomphe fur l'idolâtrie , puifque non-feulement fans la faveur y 
mais encore contre les ordres des princes > on le voit fe répandre 
par toute la terre. 

. On lit 5 dans une lettre qu'Adrien écrivit à Servien fon ^^' 
beau-frere Tan 132, que la ville d'Alexandrie et oit partagée 
entre les adorateurs de Sérapis & les chrétiens , & que ces der- 
niers y avoient un évêque. 'j%\aa 

Sous Tempire de ce prince, un juif nommé Barcochebas fe bylone, dans calai 
dit le Meflie. Les reftes de cette malheureufe nation le recon- tin,L'4.c.xi.p. 
nurent en cette qualité, s'unirent à lui & prirent les armes. *^^- 
Us furent plufieurs fois défaits par les romains. Six cent mille 
avec leur chef furent tués dans ces différents combats ; les Dion dans Xîs 
autres faits efclaves ou dilTipés. Ce peuple toujours criminel phiiîni vie d'A* 
dans fes erreurs méritoit d'être févérement puni pour avoir ^"^ 
reçu une faux Meflîe , comme il Tavoit été pour avoir rejette 
le véritable. 

Adrien ne conferva pas long-temps les fentiments favorables ^ 
qu'il avoit eu pour les fidèles. La chronique des famaritains 
porte: que, la feizieme année du pontificat d'Acbon qui con- 
court avec la cent trente-deuxième de Jefus-Chrift ^ cet em- 
pereur fit mourir en Egypte un grand nombre de chrétiens. 

Les fidèles eurent en ce temps un autre genre de perfécu- 
tion à eflliyer- de la part des philofophes. Celfe épicurien com- 

Î)ofa un ouvrage contre le chriftianifme, pour réunir toutes 
es objedtions que Ton pourroit former contre notre religion j 
il la fait d'abord attaquer par un juif i il la combat enfuite, 
de même que le judailme, fous fon propre nom* Il avoit lu 
Tancien & le nouveau teftament , les livres des auteurs chré- 
tiens , pour y puifer des armes contre nous. Calomnies ^ inju- 
res , railleries , raifonnements , érudition , il n'oubHe rien de 
ce qu'il croit propre à lui affurer la viftoire fur l'Eglife. Il 
s'attache enfuite à décharger l'idolâtrie de ce ridicule frappant 
qu'elle a dans les ouvrages dçs poètes & des anciens hiftoriens : 
ridiculç fi propre à la décréditer chez tous ceux qui font queî- 
c[u'ufage de la raifon. B 2 
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On peut Gonnoître , par ce livre de Celfe^ quel étoitafor»^ 
Pétat de l'églife. H dit que les chrétiens étoient en grand? 
nombre ; qu'ils opéroient encore des chofes extraordinaires j, 
qu'ils faîfoient parade de prodiges j qu^ils tenoient leurs aflem- 
blées en cachette , pour éviter les peines décernées contr'eux ;. 
que , lorfqu'ils étoient pris > on les conduiibit au fupplice ;. 
qu'avant que de les faire mourir , on leur faifoit éprouver tous, 
les genres de tourment. 

L'empereur Antonin le pieux y fuccefleur d^ Adrien , ou par 
un fentiment naturel de clémence^ ou touché de l'innocence 
des mœurs des chrétiens, fufpendit la perfécution. Dans cette 
vue , il adrefla , la quinzième année de fon empire , aux états 
d'Afîe là conftitution fuivante : 

ce L'empereur Cefar , Marc Aurele , Antonin , Augufte ,'. 
»' Arménien , grand pontife y quinze fois tribun , trois fois con- 
r> fui 5 aux états d'Afie , falut. Je fçais que les Dieux ont foin: 
30 que ces hommes ( les chrétiens ) ne demeurent pas inconnus* 
» Car il leur appartient plutôt qu'à vous de châtier ceux qui 
y> refufent de les adorer. Plus vous faites de bruit contr'eux 
» & plus vous les accufés d'impiété , plus vous les confirmez 
» dans leur fentiment & dans leur réfolution. Ils aiment mieux 
» être déférés & condamnés à la mort pour le nom de leur 
» Dieu , que de demeurer en vie ; ainfi ils remportent la vic- 
3> toire y en renonçant à la vie, plutôt que de faire ce que 
» vous délirez. Il eft auflî à propos de vous donner des avis 
» touchant les tremblements de terre préfents ou paffés. Com* 
7> parez la conduite que vous tenez- en ces occafions avec celle 
» que tiennent les chrétiens. Au lieu qu'alors ils mettent plus 
» que jamais leur confiance en Dieu , vous perdez courage ; 
» auflî il femble que , hors ces calamités publiques y vous ne 
» connoiffez pas feulement les Dieux j vous négligez toutes les 
» chofes de la religion , & vous ne vous fouciez point du culte 
» de l'Immortel i & , parce que les chrétiens l'honorent , vous 
» les chaffez & vous les perfécutez jufqu'à la mort. Plufieurs 
» gouverneurs de province , ayant écrit à mon père , touchant 
» ceux de cette religion, il défendit de les inquiéter, à 
» moins qu'ils n'entrepriflent quelque chofe contre le bien de: 
» l'état i quand on m'a écrit fur le même fujet , j'ai fait la 
» même réponfe : que fi quelqu'un continue à accufer ua 
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clitétîen à caufe de fa religion , que Taccufé Toit renvoyé 
^ abfoiis , quand il paroîtroit efeûivement être chrétien , 6c 
7^ que Paccufateur foit puni ,,. 

Il eft honorable aux chrétiens d'avoir pour apologifte un* 
prince fi refpeûable par fes vertus î & combien n'eft-on pas» 
nirpris de le voir dans la fuite y dépouillant ou trahifTant ces 
lêntiments , perfécuter ceux dont il avoit fait Péloge ? car un ^^ 
célèbre chronologifte juif dit que Judas le faint , prince de 
It nation des juifs , vécut fous trois empereurs qui persécutèrent 
les chrétiens & furent très favorables aux juifs : Antonin le 
Pieux ^ Marc Aurele & Commode. 

L'emprifonnement de Peregrin , arrivé vraifemblablement fous ^ 
Pempire d' Antonin , eft une nouvelle preuve de la perfécution 
dont il eft parlé dans cette chronique. Lucien , de qui nous 
tenons l'hifioire de ce phîlofoplie > raconte d'abord que dans 
fa jeunefle il tomba dans des crimes honteux , pour lefquek 
il penfa perdre la vie en Arménie & en Afie. Enluite il con- 
tinue en ces termes: «Je ne veux pas infifter fur ces crimes ^ 
» mais je crois que ce que je vais dire eft bien digne d*at- 
» tention. Aucun de vous n'ignore que , fâché de ce que 
» fon père qui avoit déjà paffé fa foixantieme année ne mou- 
'> rut point , il TétoufFa. Le bruit d'un fi noir forfait s'étant 
«répandu, il montra qu'il en étoit coupable en prenant la 
» fuite ; il erra en divers pays pour cacher le lieu de fa retraite ;. 
» jufqu'à ce qu'étant venu en Judée > il apprit la doftrine ad- 
» mirable des chrétiens, en converfant avec leurs prêtres Se 
» leurs fcribes. Dans peu , il leur montra qu'ils n'étoient quer 
» des enfants au prix de lui j car il ne devint pas feulement 
» prophète, mais chef de leur congrégation; en un mot, il 
» leur tenoit lieu de tout i il expliquoit leurs livres , Se enr 
» compofoit lui-même > enforte qu'ils en parloient comme d'un^ 
» Dieu, & qu'ils le confidéroient comme un légiflateur Se 
» leur furintendant. Cependant ces gens adorent ce grand 
» homme qui a été crucifié dans laPaleftine^ parce qu'il eft 
50 le premier qui ait enfeigné aux hommes cette religion. Sur 
» ces entrefaites , Peregrin ayant été arrêté 6c mis en prifon ^ 
»à caufe qu'il étoit chrétien^ cette difgrace le combla de 
» gloire , qui étoit tout ce qu'il défiroic avec ardeur j le mit 
-»> en plus grand crédit paroii ceux de cette religion ^ & lui 
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» donna la puiflance de faire des prodiges. Les chrétiens fextrê- 
» mement affligés de fa détention firent toutes fortes d'efforts 
y> pour lui procurer la liberté ; & , comme ils virent qu'ils n'ea 
» pouvoient venir à bout , ils pourvurent abondamment à tous 
y> fes befoins & lui rendirent tous les devoirs imaginables. On 
» voyoit dès le point du jour ^ à la porte de la prifon , une 
5» troupe de vieilles , de veuves & d'orphelins, & une partie 
» d'entr'eux paffoit la nuit avec lui , après avoir corrompu les 
» gardes par argent ; ils y prenoient enfemble des repas pré- 
y> parés avec foin , & ils s'y entretenoient entr'eux de difcours 
» religieux ; ils appelloient cet excellent Peregrin le nouveau 
>:>Socrate. Il y vint même des députés chrétiens de plufieurs 
o villes d'Afie 5 pour l'entretenir, pour le confoler & pour lui 
y> apporter des fecours d'argent : car c'eft une chofe incroyable 
» que le foin & la diligence que les chrétiens apportent en ces 
T^ rencontres ; ils n'épargnent riçn en pareil cas. Ils envoyèrent 
» donc beaucoup d'argent à Peregrin ^ & fa prifon lui fut une 
7> occafion d'amafler de grandes richefles ; car ces malheureux 
» font fermement perfuadés qu'ils jouiront un jour d'une vie 
3> immortelle ; c'eft pourquoi ils méprifent la mort avec un grand 
» couragie & s'offrent volontairement aux fupplices. Leur premier 
r> légiflateur leur a mis dans Tefprit qu'ils font tous frères* 
» Après qu'ils fe font féparés de nous , ils rejettent conftamment 
X» les Dieux des grecs , &, n'adorant que ce Sophifte qui a été 
» crucifié^ ils règlent leurs mœurs & leur conduite fur fes 
y> loix. Ainfî ils méprifent tous les biçns de la terre ôf les 
» mettent en commun », 

Remarquons ici cette communion des biens , propofée par 
Platon, qu'on n'avoit regardée jufqu'alors que comme une belle 
chimère réalifée dans le chriftianifme. 

Lucien continue : «s'il fe trouve donc quelque magicien ou 
» faifeur depreftiges, quelqu'homme rufé & qui fçache profiter 
» de l'occafîon qui entre dans leur fociété , il devient bientôt 
Tf> opulent , parce qu'un homme de cette efpece abufe facilement 
» de la fimpliçité de ces idiots. Cependant Peregrin fut mis en 
» liberté par le préfident de la Syrie , qui aimoit la philofophie 
y> & ceux qui en font profeffion ,& qui, s^étant apperçu que ceç 
X» hommç défiroit la mort par vanité & pour fe faire un nom, 
^ rélargit , le méprifant affez pour ne vouloir pas le punir du 
» dernier fupplice». 
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Peregrîn retourna dans fa patrie; &, comme on vouloit le 
pourfuivre à caufe de fon parricide, il donna tous fes biens à 
fes concitoyens qui , gagnés par cette libéralité, impoferent 
lîlence à fes accufateurs. 

*^ll fortit une féconde fois de fan pays pour aller voyager, 
» comptant qu'il trouveroit tout ce dont il auroit befoin dans 
» la bourfe des chrétiens qui efFedkivement Paccompagnoient , 
» quelque part qu'il allât , & lui fourniflbient tout en abonr- 
30 dance. 11 fubfifta pendant quelque temps de cette façon ; 
» mais , ayant fait quelque chofe que les chrétiens regardent 
» comme un crime , ( je penfe qu'ils le virent faire ufage de 
» quelques viandes défendues parmi eux ") il en fut abandonné ^ 
» deforte que , n'ayant plus de quoi fubfîfter , il voulut revenir 
» contre la donation qu'il avoit faite à fa patrie »• 

Que les railleries que Lucien fait de la charité prodigue des 
chrétiens leur font glorieufes ! Une religion qui infpire de pareils 
fentiments eft faite pour le bonheur des hommes. 
^ La perfécution , commencée par Antonin dans les dernières 
années de fon empire, fut continuée par Marc Aurele fon 
fucceflfeur. C'eft ce qu'attefte le chronologifle juif que nous 
avons cité plus haut. C'eft ce que nous apprenons de Marc H 
Aurele lui-même qui , dans fon livre des réflexions morales ;. 
blâme les chrétiens d'aller à la mort avec trop d'ardeur & d'en 
marquer trop de mépris. Le gouverneur de Lyon ayant de- 57^ 
mandé à Marc Aurele fes ordres au fujet des chrétiens qu'il 
avoit fait arrêter & tourmenter dans cette ville pour caufe 
de leur religion , cet empereur lui écrivit de faire punir de mort 
ceux qui perfifteroient a confeflec Jefus-Chrifta, & de mettre en 
liberté ceux qui le renonceroient. 

Nous croyons devoir rapporter ici un prodige , dont les 
payens & les Chrétiens fe font également fait honneur. Voici 
comment Dion le décrit: 

ce Marc Aurele y ayant vaincu les marcomans^ & les jaziges > 
a>fit aux quades une guerre rude & opiniâtre. Dans cette 
» guerre il remporta fur ces barbares une vi6loire contre fon 
» efpérance , & qu'il ne dût qu'à une faveur toute particulière 
a> de Dieu jcar les romains, s'étant trouvés dans le plus grand. 
^ danger , en furent fauves d'une manière admirable & toute 
a> divine. Ils s'étoieat laiSés enfermer par les ennemis dans^ 
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y^ un lieu défavantagcux ; fe ferrant les uns contre les Siutres , 
» ils fe dcfendoient avec bravoure contre les efcarmouches des 
05 barbares , deforte que ceux-ci ceflerent bientôt de les. atta- 
» quer; mais comme les quades étoient fort fupérieurs en nom^ 
y> bre , ils fe faifirent de tous les paflages & ôterent aux ro- 
» mains tous les moyens d'avoir de Teau ^ efperant de furmon- 
» ter par la chaleur & la foif ceux qu'ils ne pouvoient vaincre 
X) par les armes. Les romains fe trouvèrent alors dans une 
y> étrange extrémité , étant accablés de maladies iSc de blet 
» fures , abattus par Tardeur du foleil & par la foif , fans 
y> pouvoir ni avancer ni combattre , contraints de demeurer 
^y fous les armes , expofés à une chaleur brûlante , lorfque tout 
,,d'un coup on vit les nuées s'aflëmbler de toute part & U 
5, pluie tomber en abondance , non fans une faveur particu- 
lière de Dieu. On dit qu'Amuphis , magicien égyptien > qui 
étoit avec Marc Aurele , conjura par art magique Mercure 
qui eft dans l'air & d'autres démons , & en obtint cette 
55 pluie. Dès qu'il commença à pleuvoir , les romains fe mi^ 
^5 rent à lever la tête & à recevoir l'eau dans leur bouche , 
3, enfui te à tendre leurs boucliers & leurs cafques, pour pou- 
55 voir boire plus aifement & abreuver auflî leurs chevaux i les 
5, Barbares vinrent fur cela les attaquer , de forte que les ro- 
,, mains étoient obligés de boire & de combattre en même 
^^ temps i car ils jètoienî tellement altérés , qu'il y en eût 
35 qui étant blelïés buvoient leur propre fang avec l'eau qu'ils 
^y avoient reçue dans leurs cafques i & , comme ils fongeoienC 
3^ plutôt à éteindre leur foif^ qu'à repouflèr les ennemis, ils 
^, euflent fans doute reçu un grand échet > fi une grofle grêle 
,, & quantité de foudres ne fuflent tombées fur les barbares^ 
^^ On voyoit donc dans le même lieu l'eau & le feu tomber 
<,, enfemble du ciel i les uns fe défaltérer & reprendre leurs 
^y forces , les autres être bnllés & périr ; car Iç feu ne tomboit 
35 point fur les romains ; ou , s'il y tomboit quelquefois , il 
55 s'éteignoit auflî-tôt, & la pluie qui tomboit fur les barbare* 
y, n'éteignoit point les flammes qui les dévoroient ; elle les 
^y augmentoit au contraire comme fi c'eût été de l'huile i ainfî 
jy les jennemis cherchoient de Vtz\x , quoique tout trempés d^e 
^y pluye & fe bleflbient eux-mêmes , pour éteindre le feu par 
py leur fang. Une partie d'entr'eux fç jettoit çntre ks bras de* 
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i^Tomains , pour qui feuls ils voyoient que cette pluye étoit 
,5 avantageufe , enforte que Marc Aurele eût pitié d-eux. Apres 
„ une viftoire fi flirprenante , ce prince fut proclamé, par les 
„ foldats , empereur pour la feptieme fois „ . 

On a pu remarquer que , félon Dion , on attribuoit ce pro- 
dige à un magicien nommé Armuphis , qui étoit à la fuite de 
Tcmpereur. Dans Suidas d'autres payens le rapportent à un 
magicien originaire de Chaldée nommé Julien. Capitolin en 
fait honneur à Marc Aurele & afliire qu'il l'obtint du ciel par 
fes prières. Selon Themiftius cette merveille fut l'effet de la 
prière , & la récompenfe de la vertu de cet empereur. Clau- 
dien dit que les armes romaines doivent laidèr au ciel toute 
la gloire de ce combat. Soit" que des magiciens chaldéens, 

rr la force de leurs enchantements , ayent engagés les Dieux 
combattre pour Rome , foit que la vertu de Marc Aurele , 
( comme il me paroît plus vraifemblable , ajoute ce poëté , ) 
ait obligé le Dieu du tonnerre de venir à fon fecours : dans la 
colomne d'Aaitonin les payens donnent ce prodige à Jupiter 
pluvieux- 

Comme on s'eft fait une loi de ne former cette hiftoire 
que des témoignages des auteurs Juifs & payens, on n'a pas 
rapporté les preuves convaincantes , par Icfquelles les chrétiens 
rcvandiquerent le miracle qui fauva l'armée de Marc Aurele. 
Il fuffit , pour notre deflfein , que les payens ayent cru que leurs 
Dieux opéroient des merveilles en leur faveur. 

Ils attribuèrent aufli des prodiges à Apulée , philofophc ^^ 
platonicien , qui vivoit alors : d'où quelques-uns d'entr'eux pri- 
rent occafion de le comparer à Jefus-Chrift. 

L'empereur Commode , marchant fur les traces de fon père 
Marc Aurele , perfécuta les chrétiens , comme nous l'apprenons 
du chronologifte juif, dont nous avons rapporté plus haut les 
paroles. 

Severe , qui , apr^ avoir défait trois compétiteurs à l'empire , 
fiiccéda à Commode , défendit fous de grieves peines qu'on ^^ 
enènraflltle judaifme où le chriflianifme. On a lieu de croire 
^ue €e prince avoit particulièrement les chrétiens en vue, lorf- 
qu^il ordonna par un refcrit qu'on déféreroit au préfet de 
Âome , ceux qui aurôient tenu des aflèmblées illicites. Cepen- 
4aat ^ ipalgré des^èfenfes^ un graiid nombre de perfonnes , de 
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tout fexe , de tout âge , de toute condition , même du pre- 
é%. mierrang, embraflbit notre fainte religion qui fe répan^oit par^ 
tout. On appelloit en ce temps les chrétiens par dérifîoa 
^^ gens à farmens & à "çoitz^àx farmentitii ,femaxu , parce qu*oa 
les attachoit à ^s poteaux & qu'on les entouroit de farmens 
lorfqu'on les brûloit. 

La perféaition n'épargnoit pas Page le plus tendre. Spartîea 
raconte que Caracalla âgé de fept ans , (cachant qu'on avoit 
rudement fouetté un enfant avec lequel il avoit coutume de 
jouer , à caufe qu'il étoit de la religion juive , il ne voulut 
plus Voir pendant longtemps , ni l'empereur fon père , ni le 
père de l'enfant, ni ceux qui Fa voient ainfi maltraité. Ce faic 
peut être éclairci par ce que rapporte Tertullien , auteur da 
temps, qui dit ^ dans l'ouvrage qu'il adrefla au proconful Sca- 
AntoKirus ic6ie P^^^ ^ ^^^ Caracalla avoit eu une nourrice chrétienne. Il eft 
clriJluuêiduLuius, bien probable que cette femme avoit mis auprès de lui fon 
enfant pour l'amufer. Les payens qui confondoient fouvent le 
chriftianifme avec le judaïfme , auront nommé Juive la religion 
que cet enfant profeflbit. 

Caracalla parvenu à l'empire perdit les impreflîons favorables- 
^$, que fa nourrice pouvoit lui avoir donné pour les chrétiens ; 
car fous fon régne ils étoient punis de mort, & pour leur ravir 
^tf. l'honneur de même que la vie , l'orateur Fronton fit contr'eux 
des harangues dans lefquelles il les chargeoit des crimes les 
plus atroces, d'impiété, d'athéifme> d'incefte> d'homicide^ 
de repas de chair humaine. Gn fera voir avec évidence, dans 
le dilcours qui eft à la fuite de cette hiftoire , que ces accu* 
fations n'étoient que des calomnies. 

Heliogabale y qui monta, fur le thrône après Macrîn , fiic- 
cefleur de Caracalla , forma le projet bizarre , de réunir toutes 
^•7^ les religions- 11 fit apporter fon Dieu Heliogabale à Rome,oà 
il lui bâtit un temple fort magnifique, voulant que Ton y 
transférât l'image de Cybele > le feu de VeÔa , le palladium ^ 
les ancilles ou boucliers facrés & tout ce qui étoit l'objet de 
la vénération des romains,, pour que cette divinité fût feule 
^orée dans Rome. 11 difoit de plus qu'il falloit placer dans ce. 
temple les religions des juifs , des famaritains & la dévotion, 
des chrétiens, afin que les myftères de toutes les religions 
fuflênt fournis au facerdoce du même Dieu. On conçoit aifé»^ 



du Chrijîianifme» op- 

inent Vhorreur qu'eurent les chrétiens de cette alliance monf- 
trueufe. Les faufles religions peuvent fe ménager les unes les 
autres; leur foiblefle les engage à s'accorder réciproquement 
Tindulgence dont elles ont toutes befoin ; le chriftianifme fort 
de fa vérité dédaigne de pareils appuis. 

Alexandre Severe, coufin d'Héliogabale fut élevé à l'empire. 
Fan 2 2 2. Lampnde décrit ainlî fa manière de vivre. 

a Sa première occupation , quand il étoit levé , étoit d'aller 
» adorer & facrifier dans une efpece de temple qu'il avoit dans 
i> le palais où il avoit mis les ftatues des meilleurs empereurs , 
'y> des plus gens de bien & des âmes les plus faintes , parmi 
30 lefquelles étoient Apollonius , Chrift , Abraham & Orphée 
X) qu'il honoroit comme des Dieux. 

Ce prince ne fe contenta pas d'adorer Jefus-Chrift en par-. 
ticulier, il voulut encore lui élever un temple & le faire rece- 
voir au nombre des Dieux. 11 conferva aux juifs leurs privilèges 
& laifla vivre les chrétiens en liberté. 

Non-feulement il les laifla en liberté , mais encore il les 
favorifa. Les chrétiens ayant occupé un lieu qui étoit public , 
les cabaretiers le leur contefterent. Alexandre termina ce dif- 
férend en faveur des premiers , & déclara qu'il valoit mieux 
que Dieu fut adoré dans ce lieu, de quelque façon que ce fut> 
que de l'abandonner à des cabaretiers. Ce fait nous apprend 
que les fidèles avoient dès-lors des lieux d'aflemblée publics 
& connus. 

ce Lorfqu' Alexandre vouloit donner les gouvernements de 
» provinces , ou même quelques autres emplois moins impor- 
y> tants , il faifoit afficher les noms de ceux qu'il y deftinoît , 
» & exhortoit tout le monde à venir déclarer fi on fçavoit 
r> qu'ils euflent commis quelques crimes , pourvu qu'on en pût 
» donner des preuves certaines ; & il difoit qu'il étoit étrange 
» que les chrétiens fe comportant ainfi lorfqu'il étoit queftion de 
» fe choifir des Prêtres , on n'en fit. pas de même pour l'é- 
» ledlion des gouverneurs auxquels on confioit les biens & la 
» vie des hommes. 

» Si quelqu'un s'écartant du grand chemin paflbte 
3t) par l'héritage d'un autre , il le faifoit battre avec 
it> des bâtons ou des verges' en fa préfence , ou mê- 
» me il ie condamnoit à une amende. Qiie fi la qua- 
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» lité du coupable ne permcttoit pas de le châtier amfi ^ il 
» lui faifoit les plus véhéments reproches ^ & lui difoit : vou- 
» drîez-vous que Ton paflat par votre héritage , comme vous 
y^ avez paflé par celui d'un autre s il prononçoit fbuvent à 
» liaute voix cette maxime qu'il avoit apprife de quelques 
» juifs ou de quelques chrétiens : ne faites pas à un autre ce 
5> que vous ne voulez pas qui vous foit fait , & y lorfque Voit 
» châtioit quelque criminel , il la faifoit crier à haute voix par 
75 le héraut ; il fit un fi grand cas de cette fentencc , qu'il 
55 ordonna qu'on l'écrivit dans le palais & dans les édifaees- 
» publics». 

Tels ont été les fentiments qu'un des plus fages princes qui 
ait gouverné l'empire eut de Jefus & de fa religion. 

Quoiqu' Alexandre favorifât les chrétiens , il ne révoqua point 
les loix portées contr'eux , & il y a grande apparence que^^ fous 
fon régne , ils ne laiflerent pas d'être perfécutés dans les pro- 
vinces , lorfque les gouverneurs n'avoient pas pour eux des fen* 
timents favorables. Nous fondons cette conjefture fur ce que 

^ Domitius Ulpien, alors préfet de Rome & du Prétoire, recueillit 
dans Touvrage qu'il compofa du devoir du Proconful j ks ret 
cripts des empereurs contre les chrétiens y afin que le proconfuL 
fçut de quelles peines il falloit punir ceux qui profeflbient 
cette religion. Qii'on juge par là de la haine qu'on portoit 
aux chrétiens ? La proteftion & la faveur du fouverain ne les 
metttoient point à couvert des fupplices ni de la mort. 

lit. L'an deux cent trente cinq , Maximin , ayant fait ma(ïacret> 

Alexandre ; monta fur le throne & perfécuta l'églife. 

^^ L'an deux cent quarante-neuf , Dece fut proclamé Augufte.- 

Il donna un édit contre les chrétiens. 

^ L'an deux cent cinquante-huit s l'empereur Valericn envoya, 

un refcript au fénat jt par lequel il ordonnoit que « les évê- 
» ques y les prêtres & les diacres feroient punis de mort fans 
» délai y que les fénateurs, les perfonnes qualifiées & les cheva- 
» liers romaiïîs feroient d'abord privés de leur dignité & de 
y> leurs biens, & que, fi après cela ils perfiftoient dans leur re- 
y^ ligion , ils feroient. décapités ; que les dames de condition 
„ feroient aufli dépouillées de leurs biens & envoyées en exil ;. 
Ces Célancns ^^ que les céfariens , qui avoient déjà confeffé Jefus-Chriû oui 
^ÏÏrOTircM. V ^^^ ^^ confcfferoient à l'avenir y perdroient leurs biens , lef- 
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^ quels feroîent racquis au domaine impérial ; qu'on les enver- ii$ adminiaroicnt 
3, roit enchaînés dans les terres du domaine , & qu'on les ^" ^î^ns , & ils 
^ mettroit fur le rôle des efclaves obligés à les cultiver. ^"^ïï ZqZ^ 

Valerien ayant été pris par les perfes , Gallien fon fils com- 
mença à jouir feul de la louveraine puiflance. Il arrêta la per- 
fécution par un refcript dont voici la teneur : *^ L'empereur 
„ Celar Puplius Licinius Gallien , pieux , heureux & augufte à ▼?• 
3, Denys , Pynnas , Demeuius & aux autres évêques : J'ai com- 
,, mande que mes bienfaits & mes grâces fe répandent par- 
^ tout le monde, & que chacun fe retire des lieux confacrés. 
5, Vous pouvez vous fervir de ce décret ,. afin que perfonne 
5, ne vous trouble à l'avenir. C'eft une faveur qu'il y a déjà 
,, long-temps que j'ai accordée. Aurelius Cyrenius , furinteridant 
3, des finances ne manquera pas d'exécuter notre édit. „ Les lieux 
confacrés, dont le refcript ordonnoit qu'on (e retirât, font les 
églifes que l'on avoit enlevées aux chrétiens, & que Gallien: 
leur faifoit reftituer. 

Sous le régne de ce prince parurent Plotin & Porphyre y deux 
philofophes , qui furent les plus puiflants appuis de l'idolâtrie. 
Plotin célèbre platonicien étoit dans une grande réputation 
de vertu. 11 avoit un Dieu pour génie. Il fut fort chéri & efti- 
mé de l'empereur Gallien & de l'impératrice Saloninc fon 
époufe. Il y avoit de fon temps plufieurs chrétiens, tant de viede Plodnpar 
ceux qui étoient nés dans cette religion que de ceux qui l'a- Po«^^y«'«- 
voient embraflec après avoir quitté l'anciencc philofophie , lef- 
quels prétendoient que Platon n'avoit pas pénétré la profon- 
deur de l'eflence intelligible. Plotin compofa contr'eux un ou- 
vrage que nous avons encore. Il mourut d'un mal de gorge. 
Au moment de fon trépas , un gros ferpent qui étoit fous Ion 
lit en fortit & alla fe cacher dans un trou de la muraille. 
Amelius j difciple de cephilofophe, confulta l'oracle d'Apollon , 
pour fçavcir où fon ame étoit allée. L'oracle répondit que les 
Dieux avoient fouvent conduit Plotin dans la droite route; 
qu'ils l'a voient éclairé d'une lumière divine , & que c'étoit par 
ce feconrs qu'il avoit compofé fes ouvrages ; que fon ame 
dégagée du corps étoit allé fe joindre à l'aflèmblée des bien- . 
Heureux avec celles de Platon & de Pythagore. On drefla des 
autels à Plotin 6c on lui offrit des facrâSces comme à usa 
Dieu- 
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On voît que les philofopbes tâchoient par la régularité de 
leurs mœurs de balancer Peftime que les chrétiens s'attiroient 
par une vie pure & innocente. Mais quelle comparaifon pou- 
voit-on faire entre l'humble fainteté des fidèles & la vertu dont 
un petit nombre d'hommes faifoit parade , pour s'attirer des 
applaudiflements & fe concilier de Pautorité parmi les peuples î 
Porphyre que faint Auguftin appelle le plus habile des 
philofophes écrivit contre la religion chrétienne un ouvrage 
G/égo^e"de^Naî divifé en XV livres , que les payens rcgardoient ( ^ ) comme 
œmreJuuS?"^^ "^ ouvrage divin. Il y cenfure l'ancien & le nouveau tefta- 
^xVo'^v'^^^ly ^^^^' ( ^ ) Ebloui de Téclat de la prophétie des LXXfemai- 
que dTEuiebe^ & nes de Daniel , il dit qu'elle a été compofée après l'événement* 
Aéodorcf "contre (^) H demande pourquoi le Meflîe, qui^ félon les chrétiens, 
^W^ans Saint jé- ^^^^ ^^^^ ^^ fauvcur de tous Ics hommes , a laiflé écouler tant 
g^ç*.pr<^face iur de fiécles avant que de paroître. ( û^) U accufe Jefus-Chrift 
W) Dans Saint d'inconftance , parce que le fauveur alla à Jerufalem pour la 
Ctcfiîlh<5n "%ns fête des tabernacles > où il avoit dit qu'il ne vouloit pas 
Sei^"^"^'"' aller. (^) 11 blâme les apôtres d'imprudence & de fojié , de 
Jérom^*"f ^^"y ^'^^^^ ^^^ ^ ^^ f"^^^ ^^ Sauveur , à fa première invitation. (/*) 
Ctefiphon. u afsûrc que faint-Paul ne s'éleva contre faint-Pietre , & ne 

Jé^m^commêSÎ ^^ reprit publiquement que par un efprit de jaloufie & d'or- 
îwail"^^^^^ g^^^^^' \g^ ï^ ^^^^ Saint-Pierre de cruauté^our avoir fait mou- 

^\ ) D s • ^^^ Ananie & Saphire. ( A ) 11 fe mocque des évangeliftes qui 
Jérôme, Liv. il. Ont écrit pat l'hyperbolc la plus ridicule , dit-il j que Jefus fit 
^^^m; & dans niarcher Saint-Pierre fur la mer , parce qu'il le fit marcher fur 
treïuHen^^LivTr ^^ chétif lac de Genezareth. ( i ) 11 prétend que ces écrivains 
Jérom^*^ siinî ne citent pas fidèlement les textes des prophètes. ( X: ) 11 at- 
à Saint Âu^fftint ttibuc à la magie toutes les merveilles que Jefus a opérées. (/) • 
triade"^ ^^^^' 11 rapporte que quelqu'un ayant demandé à Apollon , à qud 
îne]£v"d^*queî ^^^" ^^ dcvoit s'àdreflèr pour faire quitter à fa femme le chrif- 
lions hébraïques tianifmc • Apollon lui répondit : ^^ il vous feroit peut-être plus 

lurlaGenefe. r/ i,/ • r i> j i i i • j » 

a) Dans Saint 3^ ailé d écrire lur 1 eau ou de voler dans les airs , que de gue- 
Pamroaqul"'^ ^ d> Hf l'efprit de votre epoufe impie; laifTez-là donc dans fa 
riUe'^œntre ^ul ^^ ^îdicule erreur chanter d'une voix feinte & lugubre im Dieu 
lien , L. vi. mort , qui a été condamné publiquement à un fupplice cruel 

wC Dans s. Au- ^' .^ \ y r / n 1 1 j- \. i 

pftm,Liv. ipde » par des Juges tres-iages ^^ . (//z) U dit encore que les pro- 
c i"^ ^^ ^*^"' diges^ qui fe font aux tombeaux des martyrs, font des preftiges 

giiancc. Une pcfte cruelle ravageant l'empire du temps de Gallien^ 

74. ^ 



du Cknjlldnifme. 2^ 

Porphyre s^exprima ainfi à TocGafion de ce Ôéau : ^^ on eft fiir- 
3>pris de ce que Rome eft affligée de la pcfte pendaat tant 
jy d'années, Efculape & les autres Dieux n'étant plus parmi 
,, nous ; car depuis que Jefus eft adoré , perfonne n*a éprouvé 
3, Paflîftance ' publique des Dieux „. 

Dbs le régne de Gallien , jufqu'à celui de Diocletien & de 
Maximien > on ne trouve chez les payens aucun monument 
qui puifle nous donner quelque connoifîance de Pctat deTéglife. 
Nous lifons^dansles auteurs chrétiens, que plufieurs martyrs 
ont foufFert pendant cette intervalle. La haine héréditaire de Voyez la preu^ 
Tempire romain , contre notre fainte religion , ne permet pas^ ^" ^^• 
de révoquer en doute la vérité de leur récit. 

Julien proconful d'Afrique informa les empereurs Diocletien- qt4 
& Maximien , que les manichéens , dont la fefte avoit pris 
naiflance en Perfe , fe répandoient dans l'empire ; qu'ils y com- 
mettoient beaucoup de crimes & caufoient de grands maux 
dans les villes. Ces princes donnèrent un refcript vers l'an 
290 , par lequel ils commandoient que les chefs de ces héré- 
tiques y fuflent brûlés avec leurs écritures abominables , que les 
perfonnes de qualité perdiflent leurs biens & fuflent condam- 
nées aux mines , & que les autres euflent la tête tranchée. 
Le chriftianifme étoit donc établi dans la Perfe , puifque le 
mAnichéifme , qui en eft une corruption , s'y forma. 

Diocletien & Maximien voyant que , prefque tous les hom- ^^ 
mes renonçoient au culte des dieux , pour entrer dans la fefte 
des chrétiens , ordonnererent que ceux qui avoient quitté leur 
religion feroient contraints par les fuppiices à la reprendre. 

Q-u'on ofe nous dire à préfent que le chriftianifme doit 
fa propagation à. la faveur de Conftantin & de fes fuccefleurs j 
/que 3 fans les loix portées par ces princes 3 l'idolâtrie, régneroit 
encore dans les trois quarts de l'Europe* 

Par le premier êdit publié l'an 303 , Diocletien & Maximien 
commandoient que tous les chrétiens fuflent dépouillés des 
tanneurs & des dignités qa'ils pourroient avoir j q^ue^ de quel- 
que qualité ou condition qu'ils fuflent 3 on les appliquât à la 
tortura i que tout-es les demandes que l'on feroit contr'eux 
fuflent accordées par les juges 3. & qu'eux au contraire 
ne fuflent point reçus à demander juftice, quand même on^ 
kur auroit fait oatrage,. corrompu leurs femmes 3, ravi leurs- 
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biens ; qu*en im mot , ils fuffent privés de toutes fortes 4d 

droits & de facultés. 

Qiielques jours après , on publia une autre déclaration 
qui portoit que les évêques feroient mis en prifon. Ce fécond 
édit fut auflî-tôt fuivi d'un troifieme , par lequel il étoit 
ordonné de mettre en liberté les chrétiens , quand ils auroient 
facrifié , & de tourmenter cruellement ceux qui . refuferoient 
de le faire. 

11 faut que la perfécution ait été bien fanglante & le nom- 
bre des martyrs exceflîf , puifque les empereurs crurent avoir 
éteint la religion chrétienne qu'ils avoient vu être celle de 
prefque tous les hommes. C'eft ce qui paroît par deux inf- 
criptions qui fe lifent fur deux colomnes en Efpagne : 

79. DiocLE TIEN, JoviEN, Maximien, Diocletien César - Auguste , 

Hercule , Césars -Augustes , pour avoic adopté Galère dans 

pour avoir étendu l'Empire Romain TOrienc ; pour avoir aboli parcouc 

dans rOrienc & dans rOccideni , la fuperftirion de Chrift ; pour 

& pour avoir éceinc le nom des avoir éteudu le (èrvice des Dieux. 

Chrétiens qui caufoienc la ruine de la 
République, 

Bibliothèque Bri- La vèrité de ces infcriptions eft foûtenue par une médaille 
mois d'oaobre. qui nous refte de Dioclétien , oïl il fe vante d'avoir aboli le nom 
ce^re f?!^,^?! ^^^ chréricns , nomiae ckrifiianorwn deleto. La fuite fera voir 
*^' combien l'opinion de ces princes étoit vaine. 

«ex Dioclétien & Maximien ayant quitté Tempire Tan 505 , 

Confiance & Galère furent déclarés auguftes» Galère, pouflanc 
à l'excès l'inhumanité contre les chrétiens , ordonna qu'après 
qu'on leur auroit fait fouffrir divers tourments ils feroient brû- 
lés à petit feu. 

Libanius , dans l'oraifon funèbre de l'empereur Julien , par- 
lant de l'avènement de ce Prince à l'empire , & oppofant la con- 
duite qu'il tint envers les fidèles > avec celle de ces prédécefleurs, 
qui les avoient perfécutés à force ouverte, s'exprime en ces 
termes : 
«I. ^^ Ceux qui fuivoient une religion corrompue , craignoient 

„ beaucoup , & s'attendoient qu'on leur arracheroit les yeux , 
„ qu'on leur coupcroit la tête & qu'on verroit couler des neuves 
oi de leur fang} ilscroyoient que ce nouveau maitre invente- 

roit 
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^^roit de nouveaux genres de tourmens , au prix defquels les 

55 



mutilations , le fer , le feu , être fubmergé dans les eaux , 
être enterré tout vif, paroîtroient des peines légères i caries 
empereurs précédents avoient employé contr^eux ces fortes 
de fupplices & ils s'attendoient à fe voir expofés à de plus 
35 cruels. Cependant Julien penfa tout différemment des prin- 
35 ces qui avoient mis en œuvre ces tourments ^ parce qu'ils 
j, n'avoient pu par ce moyen venir à bout de ce qu'ils s'étoient 
5, propofé y & qu'il avoit remarqué qu'on nq tiroit de ces fup- 
y^ plices aucun avantage ; car on peut guérir les maux du corps 
35 contre la volonté même des malades ; mais en brûlant & 
,5 en coupant , on ne fera jamais fortir de l'efprit la faufîe o[»- 

„ nion que l'on aura des Dieux Julien déter- 

3s miné par ces raifons & fçachant que le chriftianifme prenoit 
,, des accroilïements par le carnage que l'on faifoit de ceux 
3, qui fe profeflbient , iic voulut pas employer contre les chré- 
^, tiens des fupplices qu'il ne pouvoit approuver. 

Voilà Je tableau fidèle des perfécutïons que les chrétiens 
avoienc fouifertes fous les empereurs des . trois premiers fiécJes. 
On ne s'étoit pas borné aux châtiments communs & autorilés 
par les loix , mais on avoit employé contr'eux des fupplices 
qui font frémir la nature ; on avoit voulu noyer le chriftianif- 
me dans des fleuves de fang & on n'àvoit fait par là , que lui 
donner de nouvelles forces. Qu'on remarque ici dans la bouche 
d'un payen , & d'un payen très inftruit , ces fleuves de fang »**«/«*' 'i 
qu'on a ofé nous reprocher comme des exagérations outrées •'^"^* 
& comme des impoftures de nos compilateurs de marty- 
rologes. 

L'an 3016, Tempercur Confiance mourut à Yorkj ville de la 
grande Bretagne. Avant que de mourir ^ il défigna fon fils 
Conftantin pour lui fuccéder. Les foldats prétoriens , jugeant 
ce prince vraiment digne de régner , fe conformèrent à la 
volonté de Confiance & le placèrent fur le thrône. Maxence , 
fils de Maximien , piqué de cette préférence , s'empara de 
Rome & de Tltalie , enfuitc de l'Afrique. 11 fouilla fon régne 
par des cruautés & des débauches exceflîves. 

L'an 3 1 5 l'empereur Galère fiit attaqué d'une cruelle ma- 5x1 
ladie. Lorfqu'il étoit à l'extrémiitéj on pubKa par fon ordre 
un édit 9 par lequel il faifcrit ceflbr la perfécution & permet- 

D 
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toit aux chrétiens le libre exercice de leur religion. Il mourut 

peu de jours après la publication de cet édit. 

L'an 3 1 1 5 Maxence fe propofa de faire la guerre à Cons- 
tantin & de lui ravir la pourpre i mais Conftantin , qui ibup- 
çonnoit fes mauvais dcffeins Çc qui vouloit délivrer l'empire de 
- fa tyrannie , marcha contre lui. Dieu lui promit la vidtdire y 
& tous les peuples des Gaules crûrent que» des armées céleftes 
ctoient venues à fon fecours. Alors Conftantin embraflTa la 
religion chrétienne. Ayant paffé les Alpes & défait les trou- 
pes ennemies en trois batailles , il parut devant Rome. Ma- 
xence en fortit pour le combattre avec une armée fort fupé- 
rieure à la fienne. La viftoire continua de fe déclarer pour 
. Conftantin j Maxence fuyant tomba dans le Tibre où il fe 
noya. 

Maximin ^ qui par la mort de Galère fe trouvoit maître de 
tout Torient, confirma d'abord les édits portés contre les 
chrétiens i mais , voyant que les fupplices étoient inutiles 6c 
^5. qu'on ne pouvok vaincre leur obftination ^ il ordonna à Sabin> 
Préfet du prétoire ^ d'écrire de fa part aux gouverneurs de 
Provinces de faire cefler la perfécution. 

Les empereurs s'avouent donc vaincus par la patience iné- 
puifable des chrétiens. Que ce genre de triomphe eft nou- 
veau ! 

Plufieurs villes , ayant fait des décrets contre les fidèles , ea 
^* den>anderent la confirmation à Maximin qui l'accorda avec 

joie vers le milieu de l'an 3 i 2. 
t7. Peu de temps après il changea de réfolution & ordonna 

aux gouverneurs de ne plus employer les fupplices contre les 
chrétiens , mais de fe fervir- feulement de la douceur & des 
carefTes, pour les ramener au culte des Dieux. 

Maximin , ayant déclaré la guerre à Licinius qui gouvernoit 
l'empire d'occident , conjointement avec Conftantin, fut vaincu^ 
Après cette vidtoire, Conftantin & Licinius firent publier un, 
édit y par lequel ils annulloient tous les refcripts donnés par 
leurs prfdéceflèurs contre le chriftianifme ; ils accordoient à tous 
leurs fujets une pleine & entière liberté d'embrafler & de pro- 
fefler cette religion ; ils commandoient de reftituer aux fidèles 
kurs églifes & les fonds qui leur avoient été enlevés pendant 
%9^ la perfécution. Maximin crut devoir imiter ces princes , 6c 
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3onna en faveur des chrétiens une loi femblable à la leur. 11 
mourut quelques jours après l'avoir fait publier , & laifla par fa 
mort Conftantin & Liciniqs maîtres de tout Tempire. 

L'an 323 , Licinius", ayant excité Conftantin à lui déclarer 
la guerre , fut défait , & la fouveraine puiflance fe trouva toute 
réunie en la perfonne de Conftantin. Alors le chriftianifme fut 
protégé par l'autorité impériale qui. s'étoit fi fouvent armée 
pour le détruire. 

A la mort de Conftantin , Tempire fut partagé entre fes 
trois fils , Conftantin , Conftantius & Conftant , tous chrétiens 
comme leur père. Conftantius, ayant furvécu à fes deux frères, 
vit tout l'état fous fes loix. 

L'églife née pour les pcrfécutions en éprouva , même pen- 
dant la paix dont elle jouiflbit fous les princes chrétiens. Les 
Ariens appuies de la proteftion de l'empereur la diviferent , 
iéduifirent un grand nombre de fes enfants , & perfécuterent 99^ 
ceux qu'ils ne purent feduire. Divifion fatale , bien propre à 
arrêter les progrès de l'évangile parmi les payens. Dans ce 
temps de trouble & d'orage , Conftantius mourut & laifla le 
throne à Julien , le plus dangereux ennemi que le chriftia- 
nifme ait jamais eu. 

Ce prince fut chrétien jufqu'à l'âge de vingt-ans. Alors étant 
allé voir des philofophes platoniciens , ils lui racontèrent ce que 
Maxime l'un d'entr'eux avoit fait , en ces termes : 

ce II n'y a pas longtemps qu'il nous conduifit tous tant que „ 
r^ nous étions au temple d Hécate. Qiiind nous mmes arrives Maximes 
y^ & que nous eximes falué la déefle , il nous dit : aflfeyez-vous, 
y> mes chers amis , vous verrez fi je fuis un homme ordinaire. 
35 Nous nous affimes , il purifia un grain d'encens , & recita 
>5 tout bas, je ne fçais quelle hymne. Auflîtôt la ftatue de 
>3 la dcefle fc mit à fourire. Nous fûmes effrayés i mais il nous 
» dit : ce n'eft qu'une bagatelle , lès flambeaux qu'elle tient 
» vont s'allumer. En effet les flambeaux s'allumèrent avant qu'il Eunapîusdansie» 
^^ eût fini de parler. d'IdSmsTScNial 

Julien ayant entendu ces paroles leur dit : voilà l'homme xime.deProhare- 
que je cherche. Il alla promptement vers Maxime & demeura ihe!'&c. rapporte 
quelque temps auprès de lui pour s'inftruire de fa dodtrine. d"|eT,^&^ju^^à 
Dès- lors il renonça au chriftianifme , quoiqu'il en gardât tou- ^^ ^tm^fMà 
jours les dehors , par la crainte de déplaire à Conftantius. par ces Phiiofo- 
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L'an 555, le mauvais état des Gaulçs que les barbares 
ravageoint, obligea Conftantius à déclarer Julien Cefar & à 
l'y envoyer. U y vint avec quelques troupes. Lorfqu'il entra à 

ri. Vienne , une vieille femme privée de la vue dit hautement , ei> 
préfence de tout le peuple qui étoit accouru à fa rencontre y 
qu'il rétabliroit les temples des dieux. Julien vainquit plufieurs 
fois les barbares, Se les repoufla au delà du Rhin, 

L'an 360 Tarmée que Julien commandoit le proclama em- 

^. pereur à Paris. U dit qu'il ne céd^ aux vœux des foldaw, 
qu'après y avoir été encouragé par le gépie de l'empire qui 

n lui avoit apparu lorfqu'il dormoit , & par un ligne d'approba- 
tion que lui donna Jupiter. 

Julien ayant appris que Conftantius défapprpuvoit fon élec- 
tion, fe prépara à lui faire la guerre. U fut fortifié dans ce 
deffein par une vifion qu'il eut à Vienne. Up fantôme lumi- 
neux lui apparut à fninuit, prononça & répéta plufieurs fois^ 
quatre vers grecs , portant que , quand Jupiter feroit dans le 
Verfeau & Saturne au vingt-cinquième degré dç la Vierge, 
l'empereur Conftantius finiroit en Afie d'une trifle mort. C'eft 
ainfi qu'Ammien Marcellin raconte cette vifion. Zoaime en la. 

' ' décrivant , dit que ce fut le foleil qui apparut à Julien , qui 
l'engagea à conferver le titre d'empereur, & lui prononça les 
vers dont on vient de parler. 

L'an 3 6 1 5 Julien marcha avec fon armée vers Conftanti- 
npple. Etant arrivé dans l'IUyrie ^ il renonça ouvertement au 

^ chriftianifme , ainfi qu'çn le voit dans une lettre qu'il écrivit 
au philofophe Maxime : et nous fervons les dieux ouvertement, 
» lui dit-il , & la multitude des troupes qui me fuivent eft 
» pieufe. Nous facrifions dçs bœufs publiquement , & nous 
» avons offert aux dieux plufieurs hécatombes en avions de 
y> gr^^ces. Les dieux m'ordonnent de rétablir leur culte dans 
" y> fa pureté. Je leur obéis de tout mon cœur. Ils me promet- 
» tent de grandes récompenfes> fi j*y travaille avec zélé. 

Conftantius étant mort le troifieme de Novembre l'an 361-. 
Julien fut univerfellement reconnu empereur. Dès qu'il fut ar- 
rivé à Conftantinople., il ordonna qu'on rétablît le culte des 
dieux, qu'on ouvrit leurs temples > qu'on réparât , ou relevât 
ceux qui étoient démolis i il leur attribua de grands revenus.. 
U fit redrefler les autels j il renouvella les facrifices & les aa- 
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ciennes cérémonies de chaque ville. On le voyoit lui-même 
çn public offrir dçs vidtimes & des libaçions. \\ honoroit tous 
les miniilres de U religion , les (açrifiçateurs , leç hiérophan- 
tes , ceux qui cQ^pmupiquoient les myfteres , les gardiens des 
idoles & des temples. U rétablit leurs pçnfions , leur rendit les 
honneurs -^ les privilèges & les exemptions qui leur a voient 
été accordées par les anciens princes. Auflî vouloit-il qu'ils 
ohferv^flent exaftemept Tab^ipencç 4e certaines viandes & les 
pyriticatiqns extérieures , prefcrites par leur religion. 

Julien n'attaqua point rçglife \ force ouvefte- W difoit que 
tous le$ chrétiens volpie^t au n\aFtyrç, comme les abeilles à ,^; 
Jeur ruche. ^1 fçavoit que Içs perfécutions précédentes , loin 
d-affoiblir Iç nombre dç cçux q\û profelToieiit cette religion , 
n'avoient f^it qye Vaugmençer. Il eut dQOO recours à l'artifice. 
11 fomenta les divifiops qui étoiçnt parmi les. chrétiens, leur 
défendit d'enfeignçr les lettres hui^aioçs > combla de grâces & 
de faveur ceux qui adorc^nt les dfUm x «menaçant les autres 
de fon indignation. Nonr-fiçnlemei^t , il ne punit point les villes 
attachées a\ipaganifme, qui ayoient miis à moxt les chrétiens, ^** 
mais il attribua ces meurtres à un exc^s de zèle. 

La cpnduitç artificieufe dç Julien eut peu de fuccès. M fe 9^, 
plaint dans plufieurs de fe& lettres dç ce qu'il ne fe trouve pref- 
que perfoiîne qui revienne au ç^He des dieui. Fâché de ne 
pî||voir le paganifpie faire 4e gmnds progrés, malgré toute 
la proteftion ,qu'il lui accordoit , il entreprit de le reformer 
& d'y tranfporter les ufages. & \çs mepurs des chrétiens , pour 
qu'il s'accnlt davantage. Voici comme il s'explique à ce fujet y 
écrivant à Arcafms de Galatie: 

ce L'hellenifme * ne va pas encore conpmç il devroit , & c'eft *c'eftainri qu'il 
» par notre faute. De la part des dieux tout eft grand & nomme ndoUtrie. 
» magnifique , au-deflus dç tous les fpuhaits & de toutes les ^^ 
» efpérances , foit dit fans les oÉfenfer. Qiu eût ofé il y a quel- 
» que temps efpérer un tel changeniept ? Quoi donc ! croyons- 
y^ nous que cela fuffife / Sans regarder ce qui a le plus accru 
» l'athéifme , fçavoir rhofpitaUté , le foin des (épultures ôc la 
y> feinte gravité des mopurs , nous devons pratiquer tout cela 
» véritablement , & il ne luffit pas que vous loyez tels : tous 
» les pontifes de la Galatie le doivent être. Perfuadez leur 
» d'être gens de bien par raifon ou par crainte : autrement 
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» privez-les des fondions du facerdoce, s'ils ne fervent les dieux 
» avec leurs femmes, leurs enfants & leurs domeftiques , & 
» s'ils foufFrent que dans leurs familles il y ait des Galiiéens. 
» Avertiflez-les enfuite qu'un facrificateur ne doit point aller 
» au théâtre , ni boire dans une hôtellerie ^ ni exercer un mé- 
» tier vil ou hewteux. Honorez ceux qui obéiront & chaflcz 
» les autres. 

» Etablifiez en chaque ville plufieurs hôpitaux , pour exercer 
■>> l'humanité envers les étrangers , non-feulement d'entre les 
y^ nôtres , mais envers tous , pourvu qu'ils foient pauvres. J'ai 
» déjà réglé les fonds néceflaires pour cette libéralité, en 
y> commandant que l'on donnât tous les ans , pour toute la 
» Galatie , trente mille boifleaux de bled & foixante mille 
» feptiers de vin , dont je veux que le cinquième foit employé 
:>^ pour les pauvres qui fervent les facrilicateurs , le refte diftri- 
iiy bué aux étrangers & aux mendiants ; car il eft honteux 
» qu'aucun juif ne mandie; que les impies galiiéens, outre leurs 
» pauvres , nourriflent encore les nôtres , & que nous les laif- 
» fions fan€ fecours. Apprenez aux helleniftes à contribuer 
» pour ces œuvres, & à ceux de la campagne à offrir aux 
» dieux les prémices des fruits. Montrez-leur que ces libéralités 
» font de nos anciennes maximes». Enfuite il rapporte trois 
vers de l'OdyflTée , oïl Homère , faifant parler Eumée , repréfénte 
l'obligation a'affifter les étrangers & les pauvres , comme envwé» 
par Jupiter. 

Il continue ainfi. 

» Voyez rarement les gouverneurs chez eux ; écrivez- leur le 
y> plus fouvent. Quand ils entrent dans la ville , qu'aucun fa- 
» crifîcateur n'aille au devant , mais feulement quand ils vien- 
» nent aux temples des dieux & qu'ils demeurent au-dedans 
» du veftibule ; qu'aucun foldat n'y entre devant eux , mais que 
» qui voudra les fuive. Dès que le magiftrat touche la porte 
» du lieu facré , il devient particulier. Ceft vous , comme vous 
:>^ fçavez, qtii commandez au-dedans, fuivant la loi divine, à 
5:) laquelle on ne peut réfifter fans arrogance. Je fuis prêt à 
» fecourir les habitants de Peflînonte , s'ils fe rendent propice 
yy la mère des Dieux : s'ils la négligent , non feulement ils ne 
» feront pas innocens , mais, j'ai peine à le dire, ils reflen- 
» tiront mon indignation. 
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Dans un autre écrit adreffé auffi à un pontife ^ pour exciter 
les prêtres des dieux à la libéralité , il dit : 

» Les impies Galiléens , ayant obfcrvé que nos prêtres né- ,oi. 
» gligcoient les pauvres , fe font appliqués à les affilier , &, 
» comme ceux qui veulent enlever des enfants pour les vendre, 
» les attirent en leur donnant der gâtaux , ainfi ils on jette 
» les fidèles dans l'athéilme, en commençant par la charité, 
» Phofpitalité & le fervice des tables i car ils ont plufieurs noms 
y> pour ces œuvres qu'ils pratiquent abondamment. 

Ce n'étoit pas pour attirer les payensànotrefainte religion, 
que les fidèles répandoient fur eux leurs aumônes , puifqu*ils. 
continuoient ces . fecours à ceux même qui perféveroient dans 
Pidolâtrie. Cette libéralité univerfelle qui n'exclut perfonne-de 
fes bienfaits eft le caraftere des chrétiens , pour qui tous les 
hommes font frères. Elle avoit été inconnue avant euxjauffi fit-elle 
la plus forte impreffion fur les efprits , & l'on peut dire que le 
chriftianifme doit fon établiffement autant aux miracles, de 
charité qu'aux miracles de puiflancc. En effet les uns ne prou- 
vent pas moins que les autres la divinité de fon origine. 

L'an 362 Julien étant à Antioche alla à Daphné pour ce- lo». 
lébrer la fête d'Apollon. H vit avec douleur le mépris que 
les habitants de cette ville, prefque toute chrétienne, firent de 
ce Dieu en cette occafion. Il fe plaignit amèrement au fénat 
& au peuple , qui l'accompagnoit , de ce que non-feulement 
on n'avoit préfenté aucune vidlime au nom de la ville , mais 
encore de ce qu'aucun particulier n'avoit daigné offrir le moin- 
dre don: ce vous permettez, leur dit-il 3 à vos femmes de vous 
» ruiner en faveur des Galiléens ; elles font admirer l'impiété 
» à une foule^ de miférables qu'elles nourriflent à vos dépens ^ 
» & , dans une fi grande folemnité , perfonne n'a offert un peu 
» d^huile pour la lampe, une libation, un grain d'encens. 

Pendant fon féjour à Antioche , il fit tranfporter de Daphné loj; 
le corps d'un chrétien , parce que le voifinage de ce mort fai- 
foit de la peinera Apollon , & l'empêchoit de donner dans fon 
temple les marques ordinaires de fa préfence. Combien font 
foibles ces dieux , dont toute la puifTance eft enchaînée par 
celle des offemens d'un chrétien. 

Julien écrivit une lettre à la communauté des juifs , par la- lo^ 
quelle il leur donne avis qu'il les décharge des contributions 
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injufles qifils avoiênt payées fous le régne de fon prédéceflêur , 
afin qu'ils redoublent leurs vœux pour la profpérité de fon 
empire auprès du grand Dieu créateur , qui a daigné le cou- 
ronner : a obtenez de fa bonté ^ leur dit-il ^ en finiilknt , que 
» je revienne viftorieux de la guerre de Perfe , pour rebâtir 
» Jerufalem cette ville fainte, après le rétabliflement de la- 
y> quelle vous foupîrez depuis tant d'années , pour l'habiter avec 
>> vous & pour y rendfe gloire au tout-puiflant. 

Ammien Mafcèlliiî raconte ainfi Tentreprife que ce prince 
forma de rétabiii: le temple de Jerufalem. 
10 5. ce Julien j qui aVoit été trois fois Conful , entra pour la qua* * 
-^ trieme fois dans cette fouveraine magiftrature^ s'aflbciant 
» pour collègue Saluftê pféfet des Gaules. Il paroiflbit étrange 
y> de voir un particulier aflbcié à l'empereur : événement dont 
y> l'hiftoire ne nous fournit pas d'exemple depuis les règnes 
»de Dioclétien & d'Ariftobule. Quoique l'efprit de ce prince 
» fût fans ceflTe occupé de la variété des chofcs qu'il falloic 
» prévoir & des difiérents préparatifs pour les expéditions qu'il- 
» méditoit 5 il avôit néanmoins l'oeil à tout & fe partâgeoit 
» en quelque façon lui-rtième. Il entreprit , pour éternifer la 
» gloire de fon th^t par quelque aftiiWi d'éclat > de rebâtir à 
» des frais irtimetifes lé fameux temple de Jerufalem ^ qui , après 
y^ plufieurs guerres fanglantes, n'avoit été pris qu'avec peine par 
» Vefpafien & par Tite. Il chargea du foin de cet ouvr^ige 
» Alypius d'Antiochè , qui avoit gouverné autrefois la Brêta- 
» gne à la place des préfets. PendAit qu'AIypius & le gou- 
» vcrneur de la province emploioient tous leurs efforts à le 
» faire réuffir , d'effroyables tourbillons de flammes , qui for- 
» toient par des élancements continuels des endroits côntigus 
» aux fondements , brûlèrent les ouvriers & leur fendirent 
» la place inacceflîbîe. Enfin cet élément perfiftant toujours avec 
» une efpece d'opiniâtreté \ repouffer les ouvriers , on fut 
» obligé d'abandonner rentreprile » . 
106. Julien parle de ce prodige ^ quoiqu^en termes un peu cou- 
verts 5 dans un de fes ouvrages. Un aveu plus clair eût été trop 
humiliant pour lui. 
I07 Le rabbin Gedaliah rend auflî témoignage à ce prodige. 
Il vivoit à la vérité un fiecle après l'événement; mais il le 
raconte fur les mémoires que les juifs en ayoient confervés. 

Dans 
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^*'Dans les jours de R. Channan & de fes frères , environ 
\jVan du monde 4349 > nos annales rapportent qu'il y eût 
5, un grand tremblement dans toute la terre , qui détruifit le 
jy temple que les juifs avoient élevé à grands irais par ordre 
^, de l'empereur Julien Tapoftat. Le lendemain de ce défaftre, 
^, le feu du ciel tomba fur les ouvrages , mit en fufion tout 
55 ce qui étoit de fer dans cet édifice , & confuma un grand 
^^ nombre de juifs ,,. 

Libanius parle de tremblements de terre, arrivés dans la 
Paleftine , fous l'empire de Julien. • Il veut qu'ils ayent été des 
préfages de la mort de ce prince , par oii il indique qu'ils ne 
la précédèrent que de peu de temps. Ces tremblements ne 
peuvent être que celui dont le rabbin Gedaliah fait mention, 
qui ne devança la mort de Julien que de quelques mois. 

En réunifTant les témoignages des juifs & des payens > on 
voit que le feu arrêta la conftruftion du temple , & que le 
tremblement de terre renverfa ce qu'on en avoir édifié. Les 
variétés qui font dans leurs récits ne nuifent point à la vérité 
■du fait , mais prouvent feulement qu'ils l'a voient reçu par dif- 
férents canaux. 

Julien n'aimoit pas les juifs ; au contraire il les méprifoit 
• eux & leurs prophètes , comme il paroît par fes ouvrages. On 
ne peut donc attribuer le projet de rebâtir leur temple à fon 
inclination pour eux. Je conviendrai que ce prince vouloit 
•s'immortalifer par cette entreprife , ainfi que Taffûre Ammien 
Marcellin ; mais , s'il n'avoit eu que ce deflein , Dieu s'y feroit- 
il oppofé ? Avoit-il empêché par des prodiges que l'on érige 
des colonnes en l'honneur des Trajan & des Antonius ? Jqlien 
ne pou voit-il pas également éternifer fa mémoire par un tem- 
ple élevé à la gloire de fes divinités ? Ne devoit-il pas placer 
le monument defliné à tranfmettre fon nom à- la poftérité 
' dans une de ces villes , qui par leur zèle pour fa religion avoient 
mérité fon affeftion & fes éloges , plutôt que dans Jerufalem 
conftamment ennemie des Dieux ^ toujours rébelle aux romains , 
fi peu docile à leur joug , que pour la foumettre ils avoient 
été forcés de la détruire? Un motif fecret falloir donc agir cet 
empereur. 11 vouloit favorifer & relever la religion juive, 
parce qu'elle étoit la livale de la chrétienne. C'eft dans le 
même efprit qu'il protégea toutes les fedtes qui déchiroient 
réglii'e. E ■ 
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Enfin Julien écrivit , contre la religion chrétienne , un ou- 
' vrage divifé en trois livres , dont faint Cyrille nous a confefvé 

le premier dans la réponfe qu'il y a faite. Ce prince , qui, de 
l^^.^ï- contre ju- paveu de fain: Cyrille, fe faifoit admirer par l'on éloquence 
& les charmes de ion ftyle , critique la doélrihe , les loix & 
rhiftoire de Moyfe , prétendant que les livres de ce légiflateur 
font remplis d'abfurdités , de contradictions & de fables. Il 
met les évangeliiles en oppofition entr'eux ; il accufe faint Paul 
d'inconftance , pour avoir dit que les juifs feuls étoient l'hé- 
ritage de Dieu , & , dans d'autres endroits, que Dieu étoit 
non -feulement le Dieu des juifs , mais encore des gentils i il 
blâme la conduite des chrétiens, pour avoir rejette la loi des 
hébreux, quoiqu'ils avouent que Dieu l'a donné à ce peuple/ 
il dit que le chriftianifme n*eft qu'un mélange de la religion 
juive & de la payenne \ il met les bienfaits que les hommes- 
ont reçu des Dieux , bien au-dcfllis de ceux que Jefus a pu 
leur faire \ il relevé l'antiquité & l'étendue du paganifme , qui 
n'a point d'autres bornes que celles de l'univers j il reproche 
aux chrétiens d'adorer deux Dieux , contre l'ordre formel donné 
par Moyfe de n'en adorer qu'un. 

Ce prince renouvella ainfi contre l'églife tous les genres 
de perfécutioBS qu'elle avoit éprouvées pendant les trois pre- 
miers fiédes de fon établiflement , de même que les philofo- 
phes fes confidents ; il appuia l'idolâtrie par des prodiges ; i! 
en retrancha les abfurdités choquantes \ il tâcha d'y épurer 
les mœurs \ il lui rendit la pompe de fes cérémonies \ il la 
Ibûtint par fon exemple j il y attira par fes bienfaits \ il dé- 
chira au contraire le chriftianifme par des fatyreg; il le com- 
battit par des ouvrages; il en protégea tous les ennemis; il 
menaça de fon indignation ceux qui en faifoient profeflîon ;. 
il approuva les violences dont on ufoit contr'eux- * A quoi 
fe terminèrent tant d'efforts? A procurer à notre fainte religion 
une nouvelle gloire, celle de triompher en même temps de 
tous les obftacles réunis contr'elle. 

Julien fut tué l'an 363 dans une bataille contre les perfes. 
A fa mort , l'idolâtrie tomba , le chriftianifme fut la religion 
des empereurs & de l'univers. 

* Les Païens mômes ont blâmé Julien d'avoir été un trop grand perféaiteur des Chré- 
tiens , quoiqu'il le tûc abftenu de verier leur lang^ Kirniva Reiigionis Clirifiiana infeSatof», 
perinde tameu ut cruore ahjiineret. Eutropius « L. X. N. i6. 
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Y OiLA le monde idolâtre devenu chrétien. L'univers entier 
changer de Dieu , de culte , de loix , de maximes y de régies , 
d^opinions, de fentiments, d'inclinations, de mœurs , de pré- 
jugés , de coutumes & d'ufages y qu'elle étonnante révolution ! 
La çroiroit-on poffible , fi on ne la voyoit exécutée ? On recher- 
che avec foin les caufes de ces mutations légères qu'éprouvent 
les états en recevant d'autres fouverains ou de nouvelles loix 
civiles. Quel doit donc être notre empreflement à pénétrer 
les reflbrts du plus intereflarit & du plus prodigieux change- 
ment qui fut jamais ? Pour nous en former une jufte idée , & 
pour en connoître les fources, plaçons-nous au moment de 
la publication de l'évangile i confidérons quelle entreprife on 
forme , l'étendue qu'on lui donne , le temps que Ton prend , 
les auteurs que l'on choifit, les mœurs que l'on a, les obfta- 
des qu'il faut vaincre y le fuccès qu^on fe promet. 

L 

On fe propofe de renverfcr l'idolâtrie , d'anéantir le judaïf- 
me & d'étabhr le chriftianifme fur leurs ruines. ddfeîn! 

Dans le temps que parurent les apôtres y toute la terre y à' 
l'exception de la Judée y étoit plongée dans l'idolâtrie. Cette 
religion paroît faite pour l'homme j elle entre dans fes goûts ; 
elle favorife fes inclinations i elle flatte fes penchants. Il s'étoit 
confervé parmi tous les peuples unp tradition confiante , qu'il y 
avoit une nature plus excellente que la nôtre , de qui nous 
devions efpérer des bienfaits & craindre des châtiments. Voilà 
h divinité. L'homme dpnt les penfées tiennent prefque tou- 
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jours quelque chofe de la matière , étoit bien éloigné de fê 
repréfenter cette divine nature , comme un être fimple , fpi- 
rituel & infini. Cette idée eût altéré fon imagination \ elle eût 
révolté Tes fens. Il fe figura donc la divinité corporelle ; il la 
multipliai il mit des dieux dans toutes les parties de l'univers. 
On en donna à la mer, aux fleuves , aux montagnes, aux 
forêts. Chaque nation , chaque ville , chaque famille eut 
les fîens. On les imagina comme des hommes immorteîs- ; 
& 5 pour qu*il^ fuflcnt heureux , on leur attribua les plaifirs fans 
lefquels on ne concevoit point de bonheur ; enfin , pour qu'ils 
nous fuflent phis femblables , on leur donna nos pallions \ on 
les fit débauchés & vicieux. Ce ne fut pas aflez de les croire 
dans le ciel ou fur ta terre, il fallut, pour fatisfaire les fens^^. 
les voir & les toucher. C'eft pourquoi on forma des idoles ,. 
dans lefquelles on fe perfiiada que les dieux vcnoient fe placer.. 
Telle étoit la théologie payenne : tout y plaifoit aux fens ^ 
tout y contentoit l'imagination. Son fyftême eft fi riant , qu'il 
fait encore aujourd'hui le charme de notre poëfie & de nos. 
fpeftacles. 

Son culte n'ofFroit pas moins d'agréments que fcs dogmes.. 
^ Pour honorer les Dieux , on s'aflembloit dans des temples fu- 
perbes , décorés de ftatues , qui étoient autant de chefs-d'œu- 
vrcs de l^art; des prêtres vêtus magnifiquement immoloient 
des vidtimes ornées avec pompe i de jeunes perfonneSjde l'un 
& de l'autre fexe, parées de longues robes blanches & cou- 
tonnées de fleurs , fervoient de miniftres. Tout le peuple étaloit 
ce qu'il avoit de plus riche. Les magiftrats > avec les marques^ 
de leurs dignités , rehauflbient par leur préfence l'éclat de la» 
cérémonie. L'air étoit rempli des plus doux parfums que l'on 
brâloit avec profufion. Les plus belles voix & les inftruments 
les plus agréables formoient des concerts raviflTants. Le facri- 
fice étoit fuivi de feftins, de danfes, de jeux , d'illuminations,^ 
de fpedacles. Telles étoient les fêtes des dieux, des divertifle- 
ments publics & communs. 

La morale du paganifme ne gênoit point les paffions , au 
^^' contraire elle les flattoit. Les délordres , pour lefquels l'homme 
^^^^ éprouve un penchant fi impérieux, étoient non-feulement per-- 
m! mis 5 ils étoient encore en honneur j on leur décernoit des ré— 
iw. compenfcs y ils étoiens autorifés & confacrés par l'exemple des.* 
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t)îeiix; ils étoîent en quelque forte commandés. L'excbs de vin 
& Timpureté formoîent les myfteres de Bacchus & de Venus, in. 
Se Kvrer à une proftitution publique étoit un afte de religion. 
Les dieux favorifoient auflî ce defir ardent que les hommes 
ont pour les richefles , même lorfqu'on cherchoit à fe les pro- 
curer par des voies illégitimes. Les voleurs reclamoient Mer- 
cure & la déefle Laverne , pour réuffir dans leurs defleins. L'i- "^' 
dée d'une vie à venir ne répandoit point d'amertume fur les 
plaifîrs de la vie préfente- Oa ne puniflbit dans letartareque u. 
certains crimes monftrueux , dont les hommes ont naturelle- 
ment horreur , & que prefque tous évitent fans effort ; les 
autres défordres ne fermoient point l'entrée des champs 
élilées. 

Tout ce qui peut autorifer un cuire âppuyoit cette religion' 
fî commode. On l*avôit fuccée avec le lait \ on la regardoit 
comme le plus précieux héritage de fes pères. Les peuples efti- 
moient que leur bonheur y étoit attaché ; ils en faifoient le 
fondement de leurs républiques & de leurs états. Elle leur 
étoit fi chère, qu'ils combattoient pour fa défenfe avec plus 
d'ardeur que pour leur propre vie. Cette religion étoit fi an- 
cienne, que fon origine ^fe perdant dans la nuit des temps, 
on croyoit qu'elle avoit commencé avec le monde ; on lui 
donnoit les dieux, mêmes pour auteurs. Tous les fiécles , tou- rici 
tes les nations lui rendoient témoignage. Quoi de plus impo- u7- 
lant , que le concert de tous les hommes / Ces fages légif- 
lateurs , dont nous fuivons encore aujourd'hui les loix ; ces 
grands philofophes dont nous admirons les ouvrages ; ces ora-- 
teurs dont l'éloquence nous ravit \ ces hiftoricns qui nous fer- 
vent de modèles i tant d'heureux génies , tant d'hommes à 
tâlens qne Rome & la Grèce ont produits , venoient faire 
hommage aux dieux & fe réuniflbient avec le peuple, pour 
chanter leurs louanges. Rome avoit appris de Jupiter, qu'elle ^^^ 
feroit un jour la reine des nations , & un torrent de viftoires 
avoit juftifié la prédiftion. C'ctoit à fa religion que cette ville 
croyoit devoir l'empire de Tunivèrs. Les Alexandres , les Ce- 
fars dépofoient aux pieds des idoles toute leur majefté, & ces 
maîtres du monde s'honoroient d'être leurs ferviteurs. Les dieux 
aVoient fait éprouver leur puilVance quand on l'avoit imploiée. 
Les temples ètoient remphs d'micriptions placées par ceux qiii ïw- 
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avoicnt reflenti leurs fecours, & les hiftoires pleines de pro- 
diges qu'ils avoient opérés j tantôt ils avoient puni les protana- 
teurs des lieux qui leur étoient confacrés ; d'autres fois , ils 
avoient fignalé leur bonté envers ceux qui les invoquoient i ils 
rendoient des oracles dont raccompliflement prouvoit que l'a- 
venir n'avoit point de ténèbres pour eux. Il y avoit même 

"5- certains lieux célèbres par la fuite continuelle de merveilles 
qui s'y ppéroient tous les jours , & des temples où les dieux 

"4. apparoiflbient en forme humaine. Les vers Sybillins promet- 
toient à Rome qu'elle conferveroit fon empire *j tant qu'elle 
obferveroit fes anciennes cérémonies ; & cette ville marquoit 
un zèle ardent pour foûtenir une religion qui lui affûroit de 
fi grandes dcftinees. Ceft ainfî que le ciel & la terre , les dieux 
& les hommes fembloient concourir à affermir l'idolâtrie. 

Les juifs étoient le peuple chéri du Seigneur. Dieu leur 
avoit donné fa loi; il avoit opéré en leur faveur les miracles 
les plus éclatants ; il demeuroit au milieu d'eux dans un tem- 
ple magnifique. Us étoient les feuls dépofitaires de fa religion 
& dé fon culte; fiers de ces avantages, ils n'avoient que du 
mépris pour toutes les nations qu'ils croyoient indignes des 
grâces du fouverain Etre; ils attendoient alors un Meflîe qui 
devoit brifer le joug des romains , rétablir 'dans fon éclat le 
thrône de David & de Salomon y Se , par une fuite de viftoi- 
res & de conquêtes 5 foumettre tout l'univers à fes loix. 

Le chriftianifme , que l'on vouloit fubftitucr au judaïfme & 
à l'idolâtrie , étoit bien plus propre à effaroucher les hommes 
qu'à les attirer. Voici fes dogmes : Il n'y a qu'un feul Dieu 
fpirituel & infini , que les yeux ne peuvent voir , que l'ima- 
gination ne peut fe repréfenter , que l'efprit ne peut compren- 
dre. Il a créé le monde , il le gouverne par fa providence. 
Rienine lui eft caché j il connoît jufqu'aux plus fecrettes 
penlées. Cet Etre fouverain mérite feul nos adorations. Les 
idoles ne font dignes que de mépris. On diftingue en Dieu, 
le Pore , le Fils , le Saint-Efprit. La féconde perfonne s'efl 
faire homme. Cet homme Dieu , nommé Jefus 5 eft né d'une 
Vierge. Il eft venu pour nous tirer des défordres dans lefquels 
nous étions plongés , & nous faire marcher dans la route de 
la vertu. Il à établi un baptême d'eau pour nous purifier de 
nos iniquités , & nous faire vivre d'une vie nouvelle. Il a con- 
firmé la doctrine par des prodiges. Voulant nous racheter au 
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prix de fon fang , il a foufrert le fupplice infâme de la croix. 
11 eft réfufcité après fa mort. Tous les hommes réfufci tercet 
un jour; les méchants feront punis de fupplrces éternels; lès 
bons jouiront d'une félicité qni ne finira jamais. Les chrétiens nt- 
difoient aux juifs , que c'étoit en vain qu'ils fe flattoient 
que la loi qu'ils avoient reçue de Dieu dut être éternelle; 
que leur culte & leurs cérémonies étoient abolis; qu'ils n'é- 
toient plus eux feuls la nation fainte , mais que tous les peu- 
ples étoient également appelles à l'alliance du Seigneur ; que 
ces difpenfes , accordées par Moyfe à la dureté de leur cœur , 
étoient révoquées. En place d'un conquérant 5 maître du monde 
qu'ils attendoient pour Meffie , ils leur préfentoient un pauvre ,t^ 
artifan mort fur ime croix. 

A une doctrine incompréhenfible , les chrétiens joignoient 
une morale févere. Leur loi étoit fi parfaite, que leurs ennemis ijcx 
difoient qu'elle étoit impraticable. Elle enfeignoit toutes les »?«• 
vertus; elle attaquoit tous les vices , combattoit toutes les 
paflîons , enchaînoit tous les penchants. Les fidèles renonçoient i?i. 
a tous les plaifirs ; ils menoient une vie auftere & dure; ils '^^ 
s'engageoient par ferment , non à quelque crime , mais à ne 
point commettre de vols , ni d*adulteres , à ne point manquer 
à leurs promefles , à ne point nier un dépôt ; ils ne fe permet- 
toient point la vengeance ; ils s'aimoieiît comme frères j & '^ 
mettoient leurs biens en commun. Leur charité ne fe bornoit J^^] 
point à ceux qui étoient de leur religion ; elle embraffoit tous 
les hommes , & les idolâtres qui étoient pauvres trou voient 
toujours auprès d'eux les fecours dont ils avoient befoin. Ils 
étoient des modèles de vertu ; & de l'aveu des payens on ne ht: 
pouvoit rien leur reprocher que leur religion ; s'occupant uni- ***^* 
quement de la vie à venir , ils ne faifoient aucun cas de la '^^' 
vie préfente. Leurs veilles & leurs longs jeûnes les rendoient 
pâles & défaits; ils méprifoient les fupplices les plus cruels & 740. 
couroient avec joie à la mort pour la défenfe de leur foi ; ils *"*'' 
étoient fi foumis aux fouverains, qu'ils ceffoient leurs aflTem- 
blées religieufes , dès que l'empereur les défendoit. On ne lit 
nulle part que 5 danâ ce grand nombre de révolutions qvii agi- 
tèrent l'état , aucun d'eux foit jamais entré dans quelque conf- 
piration contre les princes établis , même contre ceux qui 
étoient leurs plus cruels perfécuteurs^ 
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Ce n'étoit pas feulement par fa doftriné & par fa morale 
que le chriftianifme paroiflbit fi rebutant. Tous les préjugés 
s'oppofoient encore à fon établiflement. C'étoit une religion 
qui ne faifoit que de naître & à qui le fupplice flétriflant de 
fon auteur avoit imprimé uncaradlcre d'ignominie, une reli- 

I4J. gion annoncée par quelques hommes pauvres , groflîers , igno- 
rants 5 traités de barbares par les grecs & les romains , une re- 

144. ligion qui n*étoit gueres (uivie que par la populace dont le 
fufFrage ne femble propre qu'à décréditer une opinion; une 

Ï4S. religion qui attaquant les dieux paflbit pour athéifme , & que 
pour cette raifon on regardoit comme la fource des malheurs 

'4S. publics ; une religion profcrite dès fa naiflance par les loix de 
Tempire & punie par les plus affreux fupplices ; une religion 
dont le culte fimple & fans appareil ne donnoit rien aux fens, 
une religion qui veut qu'on fouffre des maux préfents pour une 
récompenfe .que l'on ne voit peint. 

Quelle oppofition plus marquée que celle de l'idolâtrie & 
du judaïfme à la religion chrétienne! Qu'on juge par-là de 
Ja difficulté du changement. 






II. 

Etendue de Pea- ^^ ^^^ point à une ville ^ à une province, à un peuple 
treprile, que fe terminera cette entreprife. Elle n'a d'autres bornes que 

celles du monde. Les glaces du nord , les feux du midi , l'im- 
naenfîté de l'océan , l'apreté des montagnes , les fables des 
^7. déferts feront des barrières impuiflantes pour en fixer le cours. 
Cet empire ^ qui fe croit lui feul tout l'univers , ne doit faire 
qu'une partie de cette églife qu'on veut établir. Le romain 
uiperbe , l'afiatique amolli , le voluptueux indien , le maure 
ilupide, le fier germain , le fcythe féroce entrent tous dans 
i:e projet. On prêchera l'évangile dans les fynagogues des juifs, 
dans les temples des idoles ^ dans les académies d'Athènes ^ 
dans les cours des princes. Le prétendu empire des climats , 
l'antipathie des efprits , la jaloufie de gloire , la rivalité de 
domination , l'oppofîtion d'intérêts , la variété de fentiments y 
la contrariété d'inclinations , la différence des mœurs , la diver- 
fitc des coutumes, les vices cara6lériftiques des nations, ne 
doivent point empêcher tous les peuples de iè réunir dans une 
s»ême fociété, d'adopter la même créance , de fuivre les mê- 
mes 
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mes maximes , de s'exercer dans les mêmes vertus ^ de fe re- 
garder comme frères. Les pratiques une fois reçues , font fi 
clieres à chaque nation , que même les plus indifférentes ont 
eu leurs martyrs. On a vu , dans le dernier fiecle ^ des chinois '^^• 
aimer mieux perdre la tête , que couper leur longue cheve- 
lure. Les romains maîtres du monde ne fe crurent pas aflez 
pui fiants pour prefcrire aux peuples qu'ils avoient vaincus le 
même langage , la même forme d'habits , la même manière 
de vie j bien moins oferent-ils changer quelque chofe à leur 
religion, ils furent contraints delaifler adorer aux gaulois leurs 
chênes , aux fyriens leurs pierres brutes j aux égyptiens leurs 
crocodiles & leurs oignons ; & l'on fe propofe ici de changer 
non quelques ufages indifférents , mais tout ce qu'il y a de 
plus faint , de plus facré , de plus refpedtable , de plus effen- 
tiel chez tous les peuples. On entreprend d'anéantir les dieux 
de toutes les nations & de faire adorer en leur place un hom- 
me mort fur un gibf t. On veut triompher de la pente de la 
nature , de la force des inclinations , de la tyrannie des habi- 
tudes, de l'empire des préjugés, de la puiffance des loix,des 
jmpreffions de la coutume , du pli de l'éducation dans toutes 
3ss contrées de l'univers. 

I ï L 

Trend-on pour former cette entreprife le temps oîileshom- Temps; 
tmes épars dans les forêts vivoient fans fociété , fans loix , fans 
policé , fans arts , fans fciences , ce temps où l'ignorance & la 
groflîéreté de la multitude donnoit à ceux qui avoient quel- 
que talent , tant de facilité d'en impofer ? Non : Ton choifît 
le fiécle d'Augufte , le fiécle le plus poli > le plus éclairé , le 
plus délicat ; ce fiécle ou Rome , dévenue la reine des nations 
par fes armes , en étoit la maîtreiTe par fes enfeignements & 
par fes ioix ; ce fiecle qui préfente à nos efprits l'idée du goût, 
du génie , de l'érudition , des talens ; ce fiécle la régie de la 
perfeftion en tout genre & dont le nom eft devenu un éloge 
pour les âges les plus polis. Tout l'empire étoit rempli de phi- 
lofophes , d'orateurs, de poètes & d'hifl:oriens. L'amour des 
lettres étoit univerfel. Le grec , qui étoit alors la langue fça- i^ 
vante , étoit fi commun à Rome , en Afrique , & dans les 

F 
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Gaules , que les femmes mêmes le parloient. Ciceron avoit écrit 
en latin les traités philofophiques pour contenter la curiofîté 
de ceux mêmes d'entre le peuple , qui n^avoient pu faire au- 
cune étude. Chacun connoiflbit les opinions des différentes 
feétes & fe déterminoit pour celles qui paroiffbient l'emporter 
fur les autres par la force des raifons ou par la vraifemblance 
des conjectures. 

Autant que Tefprit étoit éclairé ^ autant le cœur étoit cor- 
rompu ; jamais il n'y eut un fi grand dérèglement de mœurs- 
On peut voir^ dans les poètes de cet âge , jufqu'à quel point' 
on avoit pouffe la débauche & combien elle étoit univerfelle. 
C'cft à ces hommes qui fc picquent de tant de fageffe qu'oa 
vient reprocher Textravagance monftrueufe , la flupidité incon- 
cevable d'avoir adoré des pierres , du méiail & du bois. C'eft 
dans ce fiécle de lumières , c'eft à ces hommes fi jaloux des 
droits de la raifon , à ces hommes qui jouiffoiçnt d'une pleine 
liberté depenfer, qu'on annonce une do£trine impénétrable > 
une doftrine qui paroît choquer le bon fehs y qui femble com- 
battre les vérités les plus évidentes. On veut que ces hommes 
*3r. croycnt, avec la fimplicite & la docilité des enfants , les myf- 
tères incompréhenfibles qu'on leur prêche /on n'employé aucun 
raifonncnient pour leur perfuader des dogmes fi étranges ; on 
ne leur parle que de fôumiflîon aveugle , que de captiver 
leurs efprits , que d'affervir leur raifon- C'eft à ces hommes 
noyés dans les délices , accoutumés à ne rien refiifer à leurs 
paffions , dans qui l'habitude du défordre a formé une féconde 
nature ^ que l'on vient prefçrire des régies de conduite qui ré- 
voltent le cœur^ qui contredifent les inclinations ^ qui bleflent 
tous les penchants. On demande de ces hon^mes , qu'ils fe fe- 
vrent de tous les plaifirs , pour mener une vie dure & auûere : 
on exige qu'ils déteftent tous les vices , qu'ils pratiquent tou- 
tes les vertus : on n'arrête pas feulement dans ces hommes 
corrompus les actions criminelles^ on leur interdit encore toute 
penfée , tout d;ifir d en commettre. 

IV. 

Autcuca^ Sont-cc des grecs , de§ romains qui font à la tçte de cette 

cntre]^rifer des orateurs ^^ des phUolophes ^ des £ages ^'des pet- 
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fonnes dont la réputation impole/ de ces hommes à qui là " 
fupériorité des ulents donne des droits certains fur l'elprit & 
fur le coeur t Ce font des juifs eu butte à tous les traits de 
la raillctie , à caufe de la fotte crédulité qu'on leur attribue , 
des juifs haïs & méprifés de toutes les nations i ce font des 
pêcheurs^ fans lettres, fans talents ^ foibles, timides i ce font 
douze hommes , dont la condition , l'extérieur j les manières 
n'infpirent que du mépris. Voilà ceux qui entreprennent d'inf- . 
truirc les grecs , pères des fciences & des arts , les romains 
maîtres du monde : voilà ceux qui veulent convaincre les fages 
de folie, les philofophes d'ignorance, l'univers entier d'erreur. 

V. 

L'éloquence a fouvent rendu les orateurs , maîtres des dé- Moyens. 
libérations de Rome & d'Athènes : mais les apôtres ne con- o^^^ence. 
noiflent point l'art des Démofthenes & des Ciceron : ils parlent . 
comme la plus vile populace. Leur grec n'eft pas pur j fouvent 
, le tour de leurs phrafes eft hébraïque ^ barbare i par confé- 
quent , aux yeux des grecs & des romains, ils négligent les 
régies du difcours. Leur ftyle eft hériflTé de parenthefes i il y 
régne un défordre qui fait peine & qui exige la plus forte 
attention. Un langage , qui fatigue Tefprit pour fe faire com- 
prendre , n'eft pas propre à emporter le cœur. 

Les philofophes fe font fait quelques dUciples par la force p^^^ç ^^ ^^^^ 
des raifonnements. Les apôtres fuivent une route oppoféej nement. 
il$ ne donnent point d'autres preuves des dogmes qu'ils an- 
noncent, que leur miffion. 

On féduit quelquefois, par Tartifice, ceux que Pon n'a pu Artifice, 
ébranler par le poids des raifons ou gagner par les charmes 
de l'éloquence. Jamais conduite plus fimplc, plus droite, plus 
franche , plus ouverte que celle des apôtres. Ils annoncent 
Jefus crucifié à- Jérufalem devant fes meurtriers ; ils l'annoncent 
dans le temple & devant le confeil de la nation ; ils prêchent 
l'évangile à Corinthe dans la fynagogue , à Ephéfe dans une 
école publique , à Athènes dans Taréopage , à Rome dans la 
cour de Néron. On ne voit point en eux de flatteries pour fe 
concilier la faveur , point de pratiques cachées , point d'intri- 
gues , point de menées fecrettes pour s'attirer des partifans. 

F 2 
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Loin de rougir des humiliations de leur maîtres ^ ils en font 
trophée & fe vantent de ne fçavoir que Jefus & Jefus cru- 
cifié. 
Richefles. Les richefles fervent à corrompre les hommes , & combien 

de fois n'eft-on pas venu à bout des entreprifcs les plus diffi- 
ciles par ce moyen j mais où étoient les thréfors de nos 

i-si' galiléens , pauvres par leur condition , plus pauvres par leur 
choix y obligés de fe procurer une fubfiftance modique par le 
travail de leurs mains ? 

Au défaut des richefles, n'^employera-t-on point l'autorité & 

^^jutoncé&pou. j^ pouvoir. Mais de quelle confidération peuvent être dans 

le monde , des gens fortis de la lie du peuple , des hommes 

,51, également méprifables , & paT la bafleffe de leur origine , & 
par celle de leur profeflion ?. 

Quand on ne peut perfuader par Téloquence^ convaincre 
Force. par les raifons, féduire par l'artifice , corrompre par les ri- 
chefles 5 impofer par Tautorité , il relie encore un moyen plus 
efficace & plus puiflant , la force & la violence. C'eft ainfl 
que plufieurs princes ont dompté les nations ; c'efr ainfi qu'ils 
ont fait refpeÂer leurs loix aux peuples qu'ils avoient vaincus.. 
Quelle arrnée pour fiibjuguer tout l'univers, qu'une troupe de 
douze pêcheurs qui , pour en faire plus promptement la- 
conquête , fe féparent & fe divifent dans toutes les parties de- 
là terre. Ce n'eft pas par des viftoires- qu'ils s'attirent des 
fedlateurs, c'eft par leur patience. Ce n'eft pas en s'armant 
du fer, mais en tombant fous le fer qu'ils font des difciplcs- 
Ce font des brebis qui n'oppofent qu'une douceur inaltérable 
à la fureur des loups qui les dévorent. Souffirir , verfer leur, 
fang ^ mourir : voilà leurs feules armes,. 

vr. 

Iftflàcicsi '^oyx% avons déjà indiqué les obftacles que lè cKriffianifme? 

mettoit pour ainfi dire lui-même à fon établifîement par l'in- 
compréhenfîbilité de fa do6trine , la févérité de fa morale,, 
la nouveauté de fon origine , le fupplice de fon auteur , la. 
fimplicité de fon culte , la groffiéreté & l'ignorance de ceux 
oui l'annonçoient , retendue immenfe qu'on prétendoit lui 
eoiiner , le temps qu'on avoit choifi pour le faire- connaître ^ 
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le défaut de tous les moyens humain qui auroîent piï en fa- 
vorifer le fuccès. Nous ne parlerons donc à préfent que des 
obftacles étrangers , des obftacles que les ennemis de cette re- 
ligion mirent en œuvre pour en arrêter le cours. 

Les payens & les juifs noircirent le chriflianifme par des 
calomnies & lui oppoferent des prodiges. Les hérétiques le 
divifercnt par leurs erreurs \ les philofophes l'attaquèrent par 
leurs écrits j les princes & les peuples le perfécuterent avec 
violence. 

(*) ce Les payens accufoient les chrétiens d'athéifme, parce qu'ils ^j^Qn^niçs ^ ^^ 
f> n'adoroient pas les dieux , & vouloient que par leur impiété proches despaïens,. 
yy ils attiraflfent fur l'état toutes les calamités dont il étoit 
» affligé ; ils prétendoient que , û Tempire avoit beaucoup 
y> perdu de fa grandeur & de fon étendue , s'il étoit devenu 
j> la proie des barbares , c'étoit parce qu'on avoit négligé les 
» cérémonies religieufes auxquelles fa durée & fa confervation 
» étoient attachées. Ils difoient que les chrétiens étoient des 
» magiciens i qu'ils ne vouloient point parmi eux de fçavants , 
» mais feulement des fots , des ftupides y des dupes > des en*- 
10 fants 5 des femmelettes , des efclaves , des gens de la lie du 
» peuple i qu'on ne voyoit point de noble qui profeflat leur 
a> religion i qu'ils invitcient à leur focieté les plus grands fcé- 
j> lerats, & que les premiers, qui avoient cmbraffé cette reli- 
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(OCes ftcculâcions-ne (onc pas fondées. Il eft vrai qiie les Chréciens ne voulotenc rendre Réffonfe anit catom . 
icun culce «ux Dieux de Tempire; mais ils ne pouvoienc pour cela ê:re accules ni«& aux reproches 



aucun , , _ , _ . 

d'aiheifme ; ils adoroient le Dieu créateur du Ciel & de la terre. Les Chrétiens ne àx% païens, 
feifoient pas leirs prodij^es par la puiflance du démon, puifqu'ils venoient renverler 
fon thrône & qu'ils n'opéroient des merveilles que par le nom de leur maître. Quoique 
leur églife tût compolée pour la plus grande partie de gens du peuple , il y avoit ce- 
pendant i>armi eux des Philofophes & des farants dont les Païens mêmes eftimoieat Téru- 
iition & Telprit j il y avoit des gens de tout Ordre , des Chevaliers, des Sénateurs , des 
Confuls ; ils invitoient à la vérité \ç:& plus grands Icélérats à leur fociécé \ mais pour y en- 
trer , ces hommes déréglés étoient obli|jés de quitter leurs délbrdres & de pratiquer la 
vertu, ils croyoient avec une fermeté inébranlable tout ce que leur maître leur avoit en- 
iëigné» quelque incompréhenfible qu'il fùti parce qu'ils lavoient qu'il étoit envoyé dfe 
Ôieu pour inltruireles hommes. Appjyés lur les promeflès de ce légiflaceur autorité du Ciel , 
ils regardoienc comme ceruine rimmorialité bicnheureufe qu'il leur avoit fait efpérer i 
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Voyjn la réponfe k i»- 
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\6U 
\6u 



^cft pourquoi ils ne faifoient aucun cas de la vie préfente ; ils mépriloient les lupplices 5 
ils afltromoîent la mort. Par l'information juridique que Pline fit de la conduite des- Chré- 
tiens, on ne découvrit point qu'ils égorgealïent un enfant dans leurs afTemblées^ qu'ih 
en mangeaifent la chair j qu'ils le iouillaflenc d'incélles. Non-lèulcment ils nièrent conf- 
tanvment au milieu des tortures qu'il le pratiquât rien de pareil parmi eux; mais ceux 
mêmes de leur religion , à qui la crainte des tourments fit quitter leur nani , rendirent 
témoignage à leur innocence, quoiqu'il fut de leur intérêt de leur attribuer ces crimes 
fK)ur lultifier leur changement. Ajoutons que les maximes 6c les mœurs des Chrétiens telles 
que nous les avons reprélentées d'après leurs ennemis , étoient incompatibles non feulement 
avec ces horribles iorfaits ^ ma-« môme avec les moindres délbrdres. Comment des hommes- 
dont les Pai-jns ont été torcés de louer rhumamié&k.Yeicu^.auroieat-ils pu donner dàos^ 
ées. vices û moaitrueiu.} 
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y> gion 5 avoient été décriés pour leurs défordrcs , avant qu^ils 

» fe déclaraflent pour elle. Us regardoient les chrétiens corn- 

ï<^4. )» nie des infenfés y & ils fe railloient de leur foi aveugle qui 

^5 les portoit à croire les chofes les plus incompréhenfibles & 

us. » les plus ridicules ; ils traitoient de folle Tefpérance qu'ils 

» avoient d'une autre vie. Comment , leur difoient-ils , pou* 

*>vezvous vous promettre que votre Dieu , qui vous laiffe ex- 

» pofés à la mifere & aux fupplices , voudra vous rendre éter- 

» nellement heureux / Les maux que vous éprouvez marquent 

» qu'il n'a pas aflez de pouvoir ou affez de bonne volonté 

» pour vous en tirer. Comment donc ofez-vous attendre de 

» lui une immortalité pleine de délices/ 11 ne vous garantit pa& 

» d'une mort cruelle , & vous vous flattez qu'il vous réfufcitera/^ 

» Par une folie furprenartte & une incroyable hardiefle , vous 

yy méprifez les tourments préfens , parce que vous en craignez 

» d'incertains pour l'avenir j appréhendant de mourir après 

y> votre mort ^ vous ne craignez pas de mourir à préfent. En- 

» fin^ les payens difoient que les chrétiens tuoient un enfant 

» dans leurs afîemblées, qu'ils en mangeoient la chair >flc qu'a-* 

» près cet exécrable feftin ils fe fouilloient par les plus abo-» 

» minables inceftcs. 

Calomnies & ^^ Les juifs ne cédoient point aux payens , dans la haine 

reproches des juifs. ^ qu'ils portoîent aux chrétiens. Ils leur reprochoient qu'ils 

î<57. ^ étoient des hommes de néant ; qu'ils s'étoient féparés du 

16%. » corps de la nation par fédition j qu'ils avoient abandonné 

«<^^- » la loi de leurs pères; qu'ils mettoient leur efpérance dans 

» un homme qui , ayant été crucifié , avoit encouru la ma-^ 

» lédiûion portée par la loi contre celui qui eft pendu fur le 

I70. » bois ; qu'ils croyoient, que Jefus étoit né d'une vierge , ce qui 

Ï7I. » paroît fabuleux; qu'ils admettoient plufieurs perlonnes en 
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yy Dieu i qu'ils difoient que Dieu avoit daigné fe faire homme y 
» ce qui eft impoflîble i qu'ils donnoient à l'écriture des inter^ 
» prétations impies ». 

(*)Q.uelques peu fondés que fuflent ces reproches, quelques fauf-« 
fes que fuflent ces accufations , combien fe trouvoit-il dq 



nie^ ï^'îux rcrroch« , ^*^ ^" appCFçoft aifémcnt Ic pcu de folidicé de ces reproches. On ne pouvoit prouver que 

d«5 juifs ^ Chrétiens euifent excité «uelque fédicion en fe léiJarant des iuifs. JoIeph,9ui a écrit dans 

\mù grand décail Phiftoire oc ce peuple » ne die rien de femblable. Ils ayouoienc ^ue Jéfus 
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perfonnes qnî , fans aucun examen , les jugeoient véritables , 
parce qu'ils fouhaitoient qu'elles le fuflent. On croit ailement 
le mal que Ton impute à ceux que Ton n'aime pas. Et ^ qui 
jamais fut plus que les chrétiens > chargé de la haine pu- 
blique / 

Les prodiges , dont s'autorifoient les juifs & les paycns , 
étoient , ou des impoftures , ou des opérations du démon 9 mais 
ils ne laiflbient pas de faire de puiflantes impreflîons fur les 
elprits & d'être par conféquent un grand obftacle aux fucccs de 
l'évangile. 

La divifion ruine une focieté ou l'empêche de s'accroître. 
Prefque toujours , un état doit plus craindre de la défunion 
de fes membres , que des forces de fes ennemis. Jamais il ne 
s'éleva tant d'héréfies j, que dans les premiers âges de l'églife. 
Il ne faut pas croire les chrétiens j difoient les payens & les 
juifs , puifqu'ils s'accordent fi mal entr'eux. .Saint Clément 
d'Alexandrie avoue de bonne foi , que ce grand nombre d'er- 
reurs retardoit beaucoup le progrès de la vérité. 

Les philofophes virent avec douleur les fuccès du chriftianif- 
me. Soit zçle pour leurs dieux, foit chagrin de fe voir con- 
fondus 5 ils réfolurent de faire les plus grands efforts , pour 
arrêter le cours de cette religion. Us en étudièrent les dogmes, 
ils en méditèrent les livres , pour relever toutes les difficultés 
qui pouvoient s'y préfenter. Celfe , Porphyre i Julien , compo- 
ferent des ouvrages y dans lefquels ils emploient toutes les ref- 
fources de leur efprit , pour donner un tour plaufible à l'ido- 
lâtrie ôc pour charger le chrifiianifmc de contradiâions & d'ab- 
furdités. On ne fe contenta pas d'écrire y on déclama encore 
publiquement contre les chrétiens. 

Dès que la religion chrétienne eft annoncée, l'univers entier 
confpire fa perte. Les juifs chargent les apôtres de chaînes 
& les font mourir. Les peuples ,. les villes fe feulevent contre 
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leur makre avoit été crucifié , parce quil sYtoit dit le Mcffie & le fils de Dieu j mais ils 
croyoient qu'il avoii fouffcrt injufteifient ce fupplice , puilqu'il avoit prouvé là miffion par 
des miracks, & par raccompliiTcir.ent des prophéties. Ils n'obiervoient plus la loi de 
Moyfe » parce quMs avoient appris des Apôtres, qui avoient autorilë leur prédication par 
des pr ocfiges , que cette loi n éioit plus en vigueur. Sur le même témeighage iLs croyoient 
qu'il y avoic plulieurs perfonnes en Dieu; qu'une d'cmr'cilcss'éioit fait homme; que cet 
noinihe Dieu éioit né d^une Vierge. Ayant reçu de ces hc ntmes inlpirés du ciel des inier- 
préutions de l'Ecriture que les Juifs uaitoicnc d'impies > ils les re^tidoienc ay^ iaiiaa> 
comme yéûat^ies» 



48 Hijloire de V etahViJfement 

les fidcles , ils font en butte à la fureur de tous les hommes* 
Les empereurs par leurs loix arment contr^eux les magiftrats. 
On les pourfuit comme des bêtes féroces. Les fupplices ordinai- 
res paroiflent trop doux ^ pour ceux que Ton regarde comme 
les ennemis des dieux & de l'état. On invente ou Ton renou- 
velle des tourments qui font frémir. Us font battus de verge, 
appliqués aux tortures , écorchés par des ongles d'airain j on 
les déchire par le fer i on les confume par le feu ; on les cloue 
fur des croix; on fe fait un jeu barbare de les voir mettre en 
pièces par les chiens ^ dévorer pa,r les lions ; ils font couverts 
de lames embrafées , aflîs fur des chaifes ardentes , plongés 
dans l'huile bouillante ^ brûlés à petit feu ; on les brife fous 
des meules ; on les fubmerge dans les flots ; on les enterre tout 
vifs, on les coupe par morceaux. Dans leurs corps couverts 
de bleffures , on ne déchire plus que des plaies ; on ménage 
avec cruauté les momens qui leur reftent à vivre ; on choifit 
parmi les fupplices ceux qui font mourir plus long-temps ; ont 
les guérit par des foins barbares , pour les mettre en état de 
fouffrir de nouveau. La pitié eft éteinte pour eux dans le 
cœur des hommes j & le peuple, qui voit prefque toujours ^^ 
avec quelques mouvements de compaflîon , les plus grands 
criminels fur l'échafiaut , applaudit aux tourments des chrétiens 

rti.« par des cris d'alegrefle. La mon même ne les met point à 
couvert de la rage de leurs perfécuteurs ; on s'acharne fur 
les triftes relies de leurs corpst; on les réduit en cendres , 6ç 
on les jette au vent pour les anéantir , s'il étoit poflîble. L^hor* 
reur que Fon a contr'eux n'eft pas fatisfaite du fupplice de 
quelques particuliers , Rome s*eny vre de leur fang ; elle eu 
fait couler des fleuves ; elle en inonde la terre. On n'épargne • 
ni âge , ni fexe, ni rang, ni condition. Ce n'eft point une 
perfécution de quelques jours , de quelques mois , de queU 
ques années ^ c'eft par des fiécles qu'il faut compter le temps 
des foufFrances de l'églife. On ne peut la fuivre pendant trois 
cent ans qu'à la trace du fang qu'elle répand , & à la lueur 
des bûchers que l'on allume contr'elle. 

A la perfécution de fang , on fait fuccéder celle des carefles, 

rti. pn s'efforce de féduire ceux qu'on n^a pu vaincre. Richefles ^ 
honneurs , dignités , faveurs du prince , on promet tout pour 
gagner ces hommes fourds à la douleur^ ces honipies , coijtrç 
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qui les tourments s'émouflent & pour qui ht mort n'a point 
d'aiguillon. C'eft ainfi que tout eft mis en ufage pout anéan- 
tir le nom chrétien. 

VII. 

Quelle a été Tiflue de Tentreprife formée par les apôtres. ^^^^ 
Eh ! quels fuccés peut-on fe promettre pour des hommes 
qui , ayant toutes les oppofitions à vaincre , n'emploient pour 
moyens que des obftacles ! On voit d'une part, une religion 
agréable & pompeufe , que Ton croit établie par les dieux , 
que Ton eftime auflî ancienne que le monde i de l'autre j une 
religion févere , Itmple & nouvelle j d'une part, les fagcs , les 
philofophes , les hommes de génie, les empereurs , les magiftrats, 
les armées , Tunivers entier i de l'autre , quelques ignorants ^ 
fans défenfe , fans appui , fans fecours i d'une part , 
l'autorité , l'inhumanité , la fureur ; de l'autre^ la foiblef- 
fe , la patience , la mort i d'une part , les bourreaux j de l'au- 
tre, les vidimes. De quel côté devoit être la vidkoire? Qiii 
devoit l'emporter ? N'étoit-ce pas l'idolâtrie ? C'a été le chrif- 
tianifme. Du haut du thrône & des tribunaux , on com- 
mande d'adorer les dieux , & on les méprife. Jefus ordonne 
du haut de fa croix , que l'on aille à lui , & on y court à 
travers les fupplices , les gibets & les bûchers. Douze galiléens 
font adorer leur maître crucifié 3 non -feulement à un grand 
nombre de juifs qui ont demandé fa mort mais encore , 
à une multitude innombrable de gentils. Leur voix retentit 
par toute la terre , & leur parole fe fait entendre jufqu'aux 
extrémités du monde. 11 n'eft point de contrée ou ils n'enfan- 
tent des fidèles , point de région ou ils n'érigent des trophées 
à Jefus - Chrîft* Ils foumettent à l'évangile les peuples mêmes 
à qui les romains n'ont jamais pu donner des loix ; ôcTéglife 
à fa naifiance , eft déjà plus étendue y que la domination des 
Cefars j Rome a eu befoin de fept cens ans de viûoires, pour 
former, fon empire , le chriftianifme défarmé régne dès fon 
origine chez toutes les nations. En vain, l'univers entier 
déploie toutes fes forces pour abattre cette religion , elles fe 
brifent contr'elle ; en vain les fages , les philofophes , les poli- 
tiques i fe réuniffçnt pour l'accabler ^ elle triomphe de leurs 

G 



ja Hijloire de VétaBÎLJjement 

efforts. Tout efl foible contre les chrétiens. Les ap6tres font 
outragés, maltraités, ennprifonnés > mis à mort; mais leur 
fupplice n'anéantit point leur deflein. Leurs difciples héritiers 
de leur confiance & de leur coiuage les remplacent \ ils mon- 
tent avec joie fur les bûchers & fur les échafFauts , & pour 
. me fervir de Texpreflion de leur plus . grand ennemi ^ ils vo- 
lent au martyre. On ne cefle point de les perfécuter , & ils 
ne fe laflent point de fouflrir j les tourments font Pattrait de 
leur religion*; les cruautés, bien loin de l'éteindre , ne fervent 
qu'à l'accroître. La mort , ce principe fatal de deftruûion pour 
toutes les focietés , multiplie les chrétiens ; le fang de ceux 
que Ton égorge eft un germe fécond , qui en produit un plus 
grand nombre ^ prefque tous Tes hommes ouvrent enfin les 
yeux à la lumière ; les temples font abondonnés ; on n^ofFre 
* plus de facrifices ; le marbre &;le bronze ne font plus des dieux ; 
& Jefus 3 par un genre de triomphe tout nouveau , par un 
genre de triomphe qui ne convient qu'à lui , fe fait de fes en- 
nemis autant d'adorateurs. Ceft ainfi que ^ par trois cens ans 
de perfécution , à force de fnpplices , de cruautés , de mafla- 
creSytout l'univers devient chrétien; la croix monte avec 
Gonftantin fur le thrône des empereurs, & Rome, qui tient: 
en fes mains tous les fceptres de la terre , s'en fert pour pro- 
téger l'évangile. Cette ville maîtrefle des nations devient dans* 
lia fuite Telclave & la proye des barbares. Ces peuples ren- 
verfent la monarchie qui avoit englouti toutes les autres. La 
J>lûpart des états formés de ces débris tombent à leur tour j. 
au milieu de ces fecouffes , qui ébranlent l'univers , la feule 
éghfe de Jefus , immuable comme fon auteur , ne connoît poine 
de vicifÏÏtude ; elle s'accroît même des pertes de Rome ; ellcL- 
voit ces conquérants, qui ont donné des fers à la capitale dui 
monde ^ prendre fon joug & fe glorifier d'être fes enfants.. 

VI IL 

piutar^iuc. Tîe Lycurguc êtoit un prince du fang royal de Lacédémone:- 

ycurguc. jj poffédoit le grand talent de perfuader. Sa modération à< 

refufer la couronne qui lui fut offerte, & l'mtégrité de fes^ 

mœurs lui acquirent une eftime univerfelle. L^oracle de DeU 

phes prononça qu'il devoit plutôt être regardé comme un Dieu j^ 
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'que comme un homme. Jouiflant d'une fi haute confîdération, 
il entreprit de donner des loix à: fa patrie; elles furent approu- 
vées par Apollon , qui* non-feulement les déclara bonnes , mais 
qui aflïira encore qu'elles procureroient beaucoup de gloire à 
ceux qui les obfervoient. Malgré l'approbation & les promefles 
de ce Dieu , ces règlements ne furent pas reçus fans réfiftance; 
ils cauferent même im foulévcment dans lequel Lycurgue fut 
bleffé & perdit un œil. Ayant appaiié ce tumulte par fes ma- 
nières infinuantes & le charme de fes paroles , il engagea les 
Lacédémoniens à obferver fes loix. Pour en aflùrer la durée j 
il eut recours à la rufe , ayant exigé du roi & du p^ipte , 
qu'ils lui promiflent avec ferment de ny rien changer , jufqu'à 
ce qu'il fut de retour d'un voyage qu'il méditoit à Delphes; 
ibrtit de la ville & n'y retourna plus. Ces loix ne furent 
jamais adoptées par aucunes des villes voifines , & après quel- 
ques fiécles y le temps feul les anéantit- 

Socrate> Platon, Ariftote , Zenon , étoient de grand« 
philofophesi on les reg;ardoi€ comme des fages; on admiroit 
leurs talents j leur érudition^ leur génie; iis joigjioient à k 
force du raifonnemcnt les charmes de l'éloquence & toutes les 
grâces du difcours; cependant ces fages n'ont jamais pu 
porter leur patrie à vivre fuivant les régies de morale qu'ils 
énfeignoient i ils n'ont jamais pu corriger les vices qui y* ré- 
^noient i ils n'ont jamais eu qu'un petit nombre de difciplei 
Donner èitî» mœurs fur certains points à quelques hommes 
choifis y établir 1 Lacédémone une polite dure & . féroce : voilà 
à quoi ont abouti tous les efK)rts de la fageflfe humaine. Plo- 
tin même , chéri deFempereur Gallien, ne put obtenir de ce ,r-\i « •• -^ 
prmce la permiflian. de rebâtir une petite ville de Campanie > Porphyre 
pour y faire pratiquer les maximes de Platon. Q^ie la folie 
de la croix a bien eu d'autres fuccès ? Ce n'eft pas dans une 
ville 5 dans une province , c'eft dans l'univers entier , qu'elle 
a fait embrafTer des maximes bien plus févéres & bien plus 
parfaites que celles des Lycurgue, des Socrate , & des Platon. 
Julien m'en avouera , lui à qui la morale de l'évangile a paru 
il excellente, qu'il a fait tous fes efforts, pour l'introduire 
^jdiins le paganifmei . : > 
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IX. 

Apollonius eut des autels après fa mort , non-feulement à 
Thyanes fa patrie, mais encore en plufieurs autres villes. Les: 
empereurs lui élevèrent des temples. Des écrivains célèbres 
compoferent des ouvrages pour juftifier le culte qu'on lui ren- 
doitice culte d'ailleurs entroit naturellement dans le fyftême 
de la religion payenne , dont le temps augmentoit les dieux, 
malgré tant d'avantages , cette divinité fadtice s'évanouit bien- 
tôt. 11 n'en a pas été ainfi du culte de Jefus. Ce culte ren- 
verfoit entièrement l'idolâtrie \ il a été combattu par les phi- 
lofophes , rejette par les peuples , profcrit par les fouverains , 

6 malgré ces oppofitions , il s'eft univerfeUement établi ; le 
temps 3 qui détruit tout , n'a pu l'anéantir ; & après dîx-fept 
fiécles 5 notre faint légiflateur voit encore à fes pieds l'ancien 
& le nouveau monde. 11 voit les plus grands rois de la tetre 
fe faire honneur d'être fes difciples & rehauffer l'éclat de leur 
couronne > par le titre de chrétien & de catholique- 

X. 

Les mahométans font fort zélés pour la propagation de 
leur religion. Pourquoi donc ne font-ils jamais venus prêcher 
l'Alcoran parmi nous ? Pourquoi n'ont-ik jamais tenté de le 
perfuader , par le feul [fecours de la parole , à ces chrétiens 
qui gémiflent fous le poids de leur domination , & qui trou- 
veroient défi grands avantages temporels à l'embralTer/ Cell 
qu'ils ont toujours compris qu'une pareille entreprife feroit fans 
fuccèsi il y a cependant bien moins de diftance du chriftianifme 
au mahométifme , que de l'idolâtrie au chriftianifme , pour 
ne pas parler de tous les obftades qui fe font trouvés dans; 
ce dernier y & qui ne £e rencontroient pas dans le premier.. 

XL 

On fait de temps en temps , dans PégKfe catholique , desr. 
miffions pour la réforftie des nKSurs. Nos plus grands orateurs > 
les Bourdaloue & les^ MafliUon ie font fouYenc conîacrés à 
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Ces faintes fondions. Alors ils ont déployé avec zèle tous ces 
riches talents qu'ils avoient reçus du ciel ; ils ont prononcé lès 
difcours les plus véhéments & les plus pathétiques. Quel a été 
le fruit de leurs travaux ? Ils fe font applaudis , lorfqu'ils ont 
vu quelques-uns de leurs auditeurs rompre leurs habitudes 
vicieufes , & reparer par la pénitence > le fcandale qu'ils avoient 
donné par leurs crimes i mais ils ont été témoins avec douleur, 
que, malgré tous leurs efforts & leurs foins , le plus grand 
nombre des pécheurs continuoît à marcher dans les routes de 
riniquité. Des habitudes vicieufes formées contre le cri de la 
confcience , toujours traverfées par des remords , des hal)itu- 
des dont on ne. peut méconnoître le défordre \ dont on ne 
peut fe cacher à foi-même les fuites funeftes , dont on voudroit 
rompre les chaînes dans ces momens ou la foi fe réveille dans 
le cœur , telles que font les mauvaifes habitudes des chrétiens , 
quelques fortes qu'elles foyent , font bien plus foibles que celles 
dont no? galiléens grofficrs ont triomphé. Il a fallu qu'ils dé- 
racinaflent l'habitude où étoientles hommes de fe livrera tous 
les plaifirs , habitude auffi ancienne qu'eux mêmes , formée dès 
l'enfance , entretenue pendant tout le cours de la vie^ fou- 
tenue de l'exemple de tous les hommes , contre laquelle on 
n'éprouvoit plus de remords j que la religion autorifoit , bien 
loin de reclamer contr'elle î il a fallu extirper des vices natio- m 
naux ^ qui par la longue fuite des fiécles étoient devenus com- 
me naturels à des peuples. Si les mauvaifes habitudes om: fur 
les chrétiens un pouvoir fi tyrannique , qu'il en eft peu qui 
ayent le courage de les vaincre ! Quel devoit être l'empire des 
habitudes des payens , fortifiées par toutes les circonftances que 
nous venons de remarquer. Ce n'eft pas cependant dans deux- 
ou trcds hommes y mais dans un nombre infini de perfonnes ^ 
q[ue nos pêcheurs détruifent des habitudes fi puiflantes. 

Suppofons qu'avant la publication de l'Evangile on eût côh-' 
faite un philofophc payen fur cette entreprife ^ telle que neus^ 
Tavons développée ; il l'auroit jugée extravagante > & il n'auroit 
pu en penfer autrement. 

Mais fi par un smrade on àvoit pu ^ trois cents ans aprè»^ 
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râppeller ce philofophe à la vie , & lui montrer ce projet . 
exécuté de point en point , & de la manière dont il avoit 
kxk conçu i s'il avoit vu la religion chrétienne dominante dans 
le monde ^ reçue également des grands & des petits , des fça* 
vants & des ignorants , dans les villes & dans les campagnes , 
paxmi les nations les plus barbares , comme parmi les plus poli^ 
cées > s'il avoix vu cette religion fur le thrône , foutenue & pro* 
tégée par toute U majefté de l'empire , auroit-il pu compren- 
dre un prodig-e fi. peu attendu ^ Et n'auroit-il pas eu recours 
pour l'expliquer \ une puil&nce furnaturelle & /divine / Oui , 
puifqu'il auroit appris de Socrate & de Platon, que perfonne ne 
154. pouvoit réformer les mo^iarsdes hommes & les inftruife dans 
la piété , fi; la. divinité prenant pitié d'eux n'envoyoit quelqu'ua 
ponr cela. 

H falloit donc , au jijgement des deux plus grands philofophes 
de l'antiquité > un homme envoyé de Dieu pour enfeigner la 
véritable religion , & pour corriger les vices dont la terre étoit 
foiiillée : Ces fages ont néçeflairement fuppofé que cette miflîon 
divine étoit prouvée > car (ans cela elle n^eut été d'aucun poids : 
& comment un homme peut-il conftater cette miffion , finoa 
par des prodiges/ 

XIIL 

Mais fans. recourir -aux connoiflances fupérieures des Socrate 
& des Platon , les lumières les plus communes fufEfent pour 
faire fcntir que des hommes ordinaires n'auroient pu exécuter 
Je grand ouvrage de la converfion de l'univers, fur-tout de 
la manière dont il s'eft accomplie En effet une entreprife extrê*»- 
«nement difficile par l'étendue immenfe qu'on lui donne , par^ 
le temps peu favorable que l'on choifit , à la tête de laquelle; 
on ne met que des ouvriers impuiflants , pour laquelle on rejette? 
tous les moyens ordinaires , à laquelle on trouve les plus grands 
obflacles , doit naturellement échouer. Si donc elle a le fuccès 
le plus prompt , le plus rapide , le plus étendu , le plus fur- 
prenant 3 c'eft un événement dont on ne peut trouver le prin- 
cipe dans le cours commun des chofes. 11 faut abfolument en 
£^ cas recourir à une puiflaçice -iurnatiirelle ; car tout effet doit, 
péceflairement avoir une caufe , & une caufe qui lui foit proporr» 
Jt^oBi^éfii MH jévépemepi^ <jui: »'eft pjas o^itHr^el, d^^ avoir une 
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taule qiH ne Te foit pis ; ainfi quand nous ne ïerions pas aTurés 
par les témoif>;nages des juifs & des payens de la réalité des 
prodiges de Jefus & des apôtres, nous le ferions par la con- 
verfion du monde , puifqu'elle n'a pu fe faire fans prodiges. 
11 eft donc évident qu'il eft intervenu des miracles dans Téta- 
bliflement du chriftianifme. On verra bientôt que ces merveil- 
les n'ont pu être opérées que par le vrai Dieu ^ le fouveraia 
Seigneur de l'univers. 

XIV. 

Je vais plus loin , & je dis que , fi nos adverfaires veulent 
être conféquents , ils doivent reconnoître que le chriftianifme 
eft l'œuvre de Dieu. Nos myfteres , à les entendre , font incroya- 
bles ; ils y trouvent des difficultés invincibles , des contradidions 
* évidentes , des impoflîbilités abfolues. Ce font > difent-ils , des 
chimères qui révoltent le bon fens & la raifon. La morale du 
chriftianifme eft, à leur fentiment, fi févére , qu'elle eft im- 
pratiquable ; qu'ils en concluent qu'on n'a pu naturellement ni 
croire ces myfteres , ni pratiquer cette morale ; fi donc on a 
cru nos myfteres , fi on a pratiqué notre morale, il eft inter- 
venu quelque chofe de divin dans Tétabliffement du chriftianifme.- 

Formons encore un raifonnement du même genre. Nos ad-- 
verfaires , quoiqu'élévés dans le fein du chriftianifme , font 
choqués de l'extérieur de Jefus-Chrift fur la terre ^ de la baflefle 
de fa condition , & de l'ignominie de fa mort. Combien ces 
fentiments dévoient- ils être plus forts dan? les payens , & fur- 
tout dans les juifs qui lifoietit dans leur loi que maudit de 
Ditu eft etlui qui pend au bois. Cependant un grand nombre 
de juifs y une multitude fans nombre de payens fe font défaits 
de ces impreffions défavantageufes , non.feulemeht pour eftimer, 
pour refpefter, mais encore pour rendre les honneijrs divins à 
ce pauvre artifan rsrfTafié d'opprobres , & expirant fur un gibet. 
Fafle-t-on ainfi naturellement de l'horreur & du mépris à^ 
if adoration ^ 

X V.- 

Le chriftianifme a caufé dans le monde la révolution la plus 
étonnante ; il a fait encore dans l'homme le changement le 
l^lus prodigieux }, il luia.fait;^haïr tout ce qu'il aimoity&aimer^ 
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tout ce qu'il haïflbic. On voit dès la naiflance de Téglife un 
grand nombre d'hommes dans différentes parties du monde qui 
rejettent tout ce qui eft recherché avec le plus d'ardeur, & qui 
ont un empreflement fîncere pour tout ce que les autres fuient. 
Il femble qu'à leur égard les biens & les maux ont changé de 
nature , ils ne font point de cas des richeffes , ils ont de i'a- 
verfion pour les plaifirs , ils méprifent la gloire , ils eftiment U 
pauvreté , ils aiment les peines , ils défirent les opprobres ; on 
les maudit 5 & ils béniflent; on les maltraite, & ils fe' croient 
heureux i on les perfécute , & ils rendent grâces ; on les charge 
de chaînes , & ils s'en glorifient. Les plaintes font un langage 
inconnu pour eux \ avides de fouffrances , ils en font leurs déli- 
ces. La fureur de leurs ennemis fe méprend éternellement \ on 
ne leur donne pour fupplice que ce qu'ils fouhaitent j ils ne 
craignent pas la cruauté , mais la compaflîon de leurs juges. 
On étale à leur vue les chevalets, les lanières , les ongles de fer , 
les croix , les roues., les grils ardents , l'huile bouillante, le plomb 
fondu i & ils envifagent d'un œil aflliré tout cet appareil de dou- 
leurs ; ils ne fe contentent pas d'avoir au milieu des tortures une 
confiance inébranlable , ils ont une joie qui va fouvent jufqu'à des 
traafports , ils appellent les tourments , ils provoquent les bêtes , 
ils animent les bourreaux ; ils fe félicitent d'être déchirés de 
coups i ils préfentent avec alégreffe leurs têtes au tranchant des 
épées ^ ils courent aux bûchers ; le jour de leur mort eil pour 
eux celui de leur triomphe. J'ofe défier toute l'éloquence humaine, 
toute la raifon humaine , toute la fageffe humaine \ 
toute la puifTance humaine de produire un pareil changement 
fur un feul homme. Comment donc douze pêcheurs ignorants, 
malhabiles & groffiers ont-ils pu l'opérer, non pas fur un 
homme , non pas fur un petit nombre d'hommes , mais fur unç 
multitude que l'on ne peut compter / Efl-cc naturellement que 
l'homme étouffe tous les cris de la nature / Eft-cc naturellement 
qu'il en détruit tous les penchants / Eft - ce naturellement 
qu'il aime tout ce qu'elle abhorre / Il faut donc reconnoîtrç 
qu'une métamorphofe fi furpren^nte eft l'effet d'une opératiof^ 
iurnaturelle & divinç. 

XVI. 

Quand la religion chrétienne des fa naifTance auroît trouvé 
44ns le monde toute la faveur & tout l'appui imaginable ^ 
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quand les apôtres auroient été des hommes éloquents , fçavants , 
diftingués par leur naiflance , eftimés par leurs talents , ce qu'ils 
ont exécuté feroit toujours bien furprenant. Le changement 
de rhomme, le changement de Tunivers , même avec le con- 
cours de tous les moyens humains , ne laifleroit pas de tenir 
du prodige. Quel prodige n'eft-ce donc pas ? ou quels prodiges 
ne fuppofent pas le fuccès qu'ils ont eu , étant ce qu'ils étoient , 
& ayant rencontré les plus puiflants obftacles dans leur entre- 
prife. Changer l'état d'un aveugle eft un miracle i & changer 
la reHgion , les mœurs, les loix , les coutumes, les ufages^" 
les préjugés , les opinions , les fentimcnts , les goûts, les incli- 
nations 5 les penchants , en un mot l'efprit & le cœur dans 
une infinité d'hommes, n'en fera pas un / 

OBJECTIONS. 

Non , difoient les payens , il n'y a rien de furnaturel dans première Obier^ 
l'établiflement du chriftianifme. Ses fuccès font dûs à l'adrelVe tion/ 
de Jefus & des apôtres. C'étoient , pour ufcr de l'expreflîon de 
Celte, des charlatants :, qui ,par leurs tours ont fçu faire illu- rcnr^ç. 
fion ., & perfuader à la populace qu'ils étoient des hommes 
divins. L'hiftoire du faux prophète Alexandre , écrite fi agréa- 
blement par Lucien , montre avec quelle facilité on peut 
tromper les fimples. 

Il eft aflez plailant de voir un artifan comme Jefus j des Vorcz la preuve ?• 
pêcheurs greflîers comme les apôtres , que Celfe traite de 
îbts , de ftupides , d'idiots , transformés par ce philofophe en 
joueurs de gobelets , aflez habiles pour en impofer aux per- 
fonnes les plus éclairées & les .plus intéreflées à découvrir & 
à faire connoître leurs artifices. Si les apôtres avoient acquis de 
l'autorité par leurs tours d'adrefle , il étoit aifé de la leur 
enlever. Les princes , les magiftrats, les prêtres, qui avoient 
fi fort à cœur la confervation du culte de leurs dieux , n'a- 
Yoient qu'à faire venir d'autres charlatants ; en manquoit-il 
dans Tempire ? qu'à les engager à faire devant le peuple les 
mêmes tours qui avoient accrédité les pêcheurs galiléens. Le 
fecret fe feroit ainfî dévoilé i chacun auroit été convaincu par 
fes propres yeux que ce n'étoit rien moins que des prodiges- 
Le parallèle que l'on fait de Jefus & de ies apôtres avec 
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Alexandre , eft tout à notre avantage. Les fourberies de ce 
faux prophète tendoient à autoriler une nouvelle apparition 
d'EfcuIape fous la forme d'un ferpent. II n*y avoit là rien 
d'oppofé aux idées reçues , & au fyftême de la religion payenne. 
On croioit que ce Dieu s'étoit déjà montré fous cette figure. 
Quelle difficulté y avoit-il donc à penfer qu'il voulût encore 
faire cette faveur aux hommes. Si Alexandre avoit, comme Jefus 
& les apôtres , attaqué la religion dominante , fi par fes impof- 
tures il avoit voulu renverfer les autels des dieux s alors la 
puiflance publique fe feroit faifie de fa perfonne ; & en faifant 
voir le ferpent privé dont il fe fervoit pour faire illufion , elle 
auroit détrompé le peuple. D'ailleurs ce fourbe ne laifla ni 
fcdlateurs ni difciples- Les Apôtres au contraire formèrent dans 
toutes les parties de l'univers des églifes floriflantes , qui fub- 
fiftent encore aujourd'hui. Qiron juge à préfent y fi Ton 
eft en droit de comparer Jefus avec le faux prophète 
Alexandre ? 
^luiîèmeobjcc. Celfe a fenti qu'on ne fe contenteroit pas d'un dénouement 
Voyez les preu. fi tidicule j il a recours à un autre 'que Porphyre & Julien ont 
adopté. Jefus , les apôtres & leurs difciplesétoient des magiciens; 
C'cft par le fecours de la magie qu'ils ont fait les prodiges qui 
ont féduit les peuples j défaite aulÏÏ vaine que la précédente. 
Eh ! Commentlesdéntoiisauroient-ils communiqué leur puiflance: 
à des hommes qui venoient détruire leurs autels? Au temps de 
la publication de l'évangile , tout l'empire & la Judée même 
étoient remplis de magiciens. Jefus & fes difciples auroient-ils 
pu s'autorifer par des preftiges alors fi communs y & s'autorifer 
aflez pourfc faire fuivre d'une multitude innombrable jufques fur 
les échafïàuts ? Les magiciens par les chofes furprenantes qu'ils 
opéroient ne fe concilioient ni vénération ni crédit : au contraire 
on n'avoit pour eux que de l'horreur. Ainfî Jefus & les apôtres 
h'auroient pu par cette voie s'attirer que Texécration univer- 
jfellc î loin de les fuivre > on les auroit évité comme des hommes 
qui étoient en commerce avec les démons ; car tel étoit le- 
jugement que les payens mêmes portoient des magiciens- 
Mais accordons encore qu'ils ayent été allez habiles pour 
perfuader au peuple que ce n'étoit point par le pouvoir des 
démons ^ mais par l'intervention de quelque divinité qu'ils 
faifoient des chofes furprenantes ^ ils n'auroient pu. même daxis 
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4CC cas perfuader perfonne. En voici la raifon : Les dieux 
avoient opéré & opéroient encore chaques jours en plufieurs ^^^ 
lieux des merveilles , que les payens mettoient en parallèle 
avec celles de Jefus & des apôtres. AppoUonius , Vefpafîen, 
Apulée , Plotin , Jamblique , Maxime & plufieurs autres 
philofophes platoniciens firent des prodiges qui tendoient tous 
à affermir l'idolâtrie ; on ne croioit point que les prodiges 
fuflTent des opérations des démons i mais on les attribuoit à 
l'intervention des dieux : Dès qu'il n'y auroit eu que des pro- 
diges de même efpece pour l'une & pour l'autre religion , on 
n'auroit pu fe déterminer par-là en faveur de la nouvelle , ôc 
on ne peut douter qu'alors l'ancienne religion y pour laquelle 
on avoit un attachement fi fort , n'eût été préférée à une 
Teligion nouvelle , lévérc , révoltante , enfeignée par des gens 
autant haïs que méprifés 5 profcrite & pourluivie par les 
loix. il falloit donc , pour faire recevoir le chriftianifme , des 
prodiges d'un ordre fupérieur à ceux qui autori(oient la reli- 
gion payenne , des prodiges qui fiffent taire les merveilles 
opérées par les dieux , des prodiges qui montrâflènt avec 
évidence que ces merveilles n'étoient que des prcfliges du 
démon , des prodiges dans lefquels la main du fouvcrain Etre 
fut marquée d'une manière fi vive & fi manifefte , qu'on ne pût 
la méconnoître i ainfi puifque la religion chrétienne à prévalu , 
& qu'elle n'a pu triompher que par ce moyen , nous devons 
néceflairement conclure que le Créateur de l'univers a dépofé 
«n fa faveur -, qu'il l'a autorité par des miracles qui n'ont pu 
^ehir que de lui \ d'où^ par une conféquence également né- 
ceffaire, il réfulte évidemment que cette religion eft véritable; 
:qu'elle cfl: divine. 

Mais il n'y eut d'abord que la populace qui embrafla le .Troinemeobîec^ 
chrifl:ianifme , & quel fond faire fur le jugement de gens de ^^^^ 
cette efpece \ de quel poids peut être leur fufirage ? Il n'eft '*^ 
pas vrai que les premiers , qui renoncèrent au culte des dieux , 
aient tous été d'une baffe condition ; mais je veux accorder 
pour un moment cette fuppofition à nos adverfaires. Qui ne 
Içait qu'il n'y a perfonne qui foit plus attaché que le peuple 
à la religion dans laquelle il a été élevé , à la religion de fes 
pères & de fes ancêtres , fur-tout fi cette religion cfl: agréable 
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& pompcufe ? Qiii ne fçait que le peuple a coutume de fnîvre. 
réclat de la fortune 5 la profpérité ^ les préjuges de l'éducation , 
& qu'il abandonne la vérité mSm2 quand elle eft privée de 
ces Iccours. Si le peuple Tuit quelquefois aveuglement de nou- 
velles dodtrines ^ ce ne font que des doétrincs qui s'accommo- 
dent avec la religion qu'il profeflc , des doctrines qu'il regarde 
comme des conféquences de cette religion ^ mais non des doc- 
trines qui la détruifent abfolument. Ainfîle fufFrage du peuple, 
payen qui abandonne une religion dans laquelle il eft né , une 
religion qui lui offre tout ce qui peut charmer les fens & 
flatter le cœur pour vme religion telle que la chrétienne ^ eft. 
du plus grand poids. Pajoûte que nos adverfaires , en ne faifant. 
d'abord embrafler le chriftianifme que par la populace ^ augmen- 
tent le prodige de fon établiflement. Ce peuple qu'on méprife. 
fi fort 5 que l'on regarde comme livré à l'ignorance & à rerreur3. 
dans lequel on s'étonne de trouver quelque étincelle de raifon ,, 
a fait approuver fon choix à prefque tous les hommes ^ du 
temps même des pcrfécutions fi il eft devenu le maître des 
fages 5 des fçavants & des philofophes. 
Quatrième ob- Dira-t-on que l'homme le laffe de tout , & que c'eft \ foa 
/eUivui. inconftance.que le chriftianifme doit fes fuccès/ 

J'avoue que l'homme eft volage ; mais c'cft dans le choix, 
des plaifirs. Notre cœur n'eft point flottant entre le plaifir- 
& la peine. Fixé au premier de ces objets , jamais il ne fe 
portera naturellement à préférer les fouffrances ^ les fupplices ^ 
la mort aux charmes & aux agréments de la vie, Comment 
veut-on donc que , pouffé par fa feule inconftance , l'homme 
ait quitté l'idolâtrie qui ne lui préfentoit rien que d'agréable^ 
pour embrafler le chriftianifme , où tout ce qui s'ofïroit à fes 
yeux étoit pénible ôc fâcheux. 

Il n'y avoit rien de fi aifé , difent nos adverfaires , que 
Cinquième ob- d'abattre Pidolâtrie. C'eft un fyftême de religion fi monl- 
icâion. trueiLx & fi ridicule , qu'il ne faut point d'efforts pour le ren- 

verfer , fur-tout dans un fiécle éclairé & poli , tel qu'étoit 
celui où parurent les apôtres ; il y a grande apparence que 
les hommes étoient alors dégoûtas de toutes les fables & de 
toutes les chimères qu'ils avoient crues jufques-là. 

Il eft bien vrai que Tidolâtrie eft la honte de la raifon 5 , 
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mais l'éducation & la coutume qui cachent aux hommes les 
plus grands ridicules , voiloicnt aux payens les extravagances 
de leur religion. 

S'il étoit fi facile de renverfer Tidolâtrie ^ pourquoi tous ces ^^^ 
philolophes que la Grèce a nourri dans fon fein pendant tant 
de fiécles , & qui étoient dans une fi haute confidération parmi 
feurs concitoyens , n'ont-ils jamais tenté de le faire / D'où vient 
qu'au contraire ils ont lâchement encenfé avec le peuple ces 
dieux qu'ils méprifoient dans leur cœur. Pourquoi Socrate , que 
Foracle de Delphes avoit déclaré le plus fage des hommes, 
fut-il puni de mort pour avoir dit quelques mots contre les 
divinités d'Athènes , quoiqu'ils les eût publiquement honorées 
pendant tout le cours de la vie/ Pourquoi les Juifs répandus 
dans tout l'empire romain & dans la Perfe avant la venue 
de Jefus , faifant hautement profefïîon de n'adorer qu'un feul 
Dieu pur efprit, n'ont-ils fait tomber les idoles en aucun endroit/ 
Allons plus loin , s'il étoit aifé d'abattre l'idolâtrie , cette entre- 
prife n'a dûf être plus facile pour perfonne que pour les empe- 
reurs Antpnin & Marc-Aurele 9 ils étoient l'un & l'autre grands 
philofophes ; ils ne méconnoiflbient sûrement pas le ridicule du - 
çaganifme ; ils étoient univerfcUement chéris j refpedtés , efti- 
mes ; ils étoient les maîtres du monde \ ils régnoient dans l'em- 
pire par leur dignité , & fur les peuples barbares par leur vertu.- 
Quelle déférence ne dévoient - ils pas fe promettre , puifqu'on 
a tant d'empreflement à entrer dans les fentiments & dans 
lès inclinations des princes. Us n'ont cependant jamais ofé 
éclairer les hommes' fur un point fi important. QjLi'on voie 
par leur conduite s'ils ont jugé ce projet facile. 

Si les hommes étoient laÎTés des chimères & des extravagan- 
ces de l'idolâtrie , ils dévoient applaudir aux apôtres & à leurs 
difciples;il n'en a pas été ainfi. On s'efl: déchaîné univerfelle- 
ment contr^eux; on les a regardés comme- des impies i on les = 
a perfécutés pendant trois cent ans avec fureur j & leur attentat 
a paru fi atroce 3. qu'on a inventé de nouveaux fupplices pour 
lès punir. 

Dans l'établiflement dû chrifliianifme , il ne s'agiflbit pas feu- 
lement de montrer le ridicule de l'idolâtrie ^ & de faire adorer 
un feul Dieu; mais il falloit faire adorer un homme crucifié,. 
jprfuader une dodrine incompréhenfible ,. faire pratiquer une^* 
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morale révoltante ; déraciner des habitudes vicieufe , non-feu- 
lement invétérées dans l'homme , mais aiifli anciennes , pour 
ainn dire , que les nations mêmes ; il falloit changer tout 
l'homme \ il falloit changer tous les hommes. Si Ton trouve 
cela aile , que Ton me dil'e ce qui peut être difficile. 

Selon nos adverfaires , on a engagé les hommes à faire les 
Sixième obicaion. f^crifices que le chriftianifme demandoit d'eux par la trompeule 
efpérance d'une félicité éternelle après leur mort. Ne voit-on 
pas tous les jours , difent-ils , des marchands expofer les biens 
dont ils jouiflent , & eflliyer des travaux fans nombre , pour 
courir , à travers mille hazards & mille dangers , à une fortune 
incertaine ? 

11 eft vrai , mais Tefpérance 'de ces 'commerçants eft ap- 
puyée fur les fuccés de ceux qui les ont précédé dans ce même 
deflein , fuccès dont ils font les témoins , fuccès qu'ils envient \ 
&les hommes ne voient point ces couronnes immortelles que 
les chrétiens achetoient par tant de fupplices. D'ailleurs la 
religion paycnne promettoit auffi après la mort dans les champs 
élifees un bonheur éternel ^ formé par la réunion de tous les 
plaifirs , dont on avoit fait fa félicité pendant la vie î elle pro* 
m étroit ce bonheur aux gens de bien ; & félon fes maximes il 
en coûtoit très-peu pour l'être. Le chriftianifme ne faifoit efpé- 
rer qu'un bonheur tout fpirirituel \ & il exigeoit pour cela les 
plus grands facrifîces. Promefle pour promeffè ^ le bonheur que 
propofoit le paganifme étoit bien plus propre à fe faire defirer 
des hommes dont il étoit connu ^ qu'une félicité fpirituelle 
qu'ils ne pouvoient fe figurer. Promeffè pour promeffè, il étoit 
bien plus naturel de choifir celle qui coûtoit peu , que celle 
qui coûtoit tout. Que nos adverfaires nous donnent , s'ils le 
peuvent , le dénouement du choix incompréhcnfÛîle des 
chrétiens. 

Sous le régne de Lyfimachus, les habitants de la ville 
5epiicmcûbjc<aicû d'Abdere furent tourmentés d'une fièvre chaude très-violente, 
qui finiffoit le feptieme jour par une perte de fang ou une fueur j 
ce qu'il y avoit de fingulier dans cette maladie , c'eft que tous 
ceux qui en étoient atteints , déclamoient avec véhémence des 
tragédies , & particulièrement l'Andromède d'Euripide. Toute 
la ville étoit pleine de ces adteurs d'une femaine , qui tous 
pâles & décharnés , s'écrioient à haute voix : ô amour , tyraw 
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des dieux & des hommes , & continuoient ce qui fuit dans le 
rôle de Perfée. Cela dura jufqu*à la venue de Thyver , dont le 
grand froid fit cefler cette maladie. Elle venoit , à ce que croit 
Lucien , de qui nous tenons cette hiftoire, de ce qu' Archelaus , 
adteur ttès - célèbre , avoit repréfenté au milieu d'un été fort 
chaud cette tragédie d'Euripide j d'une manière fi véhémente y 
que plufieurs fortirent du théâtre avec la fièvre ^ & tout hors 
d'eux-mêmes , fe mirent à déclamer la tragédie dont ils venoient 
d'être les fpeûateurs. 

Monfieur Bayle , après avoir rapporté cette hiftoire , fait la ^^' ^^^crc. 
remarque fuivante. 

» Je penfe que les premiers qui donnèrent cette comédie trompé; ^ce^n'/it 
» dans les rues , après que leur fièvre continue fut paflTée , ga- }2ndanc^Viir"^fe! 
» terent plufieurs autres convalefcents. Les difpofitions étoient maine de fij^re . 
» favorables alors aux progrès de cette contagior^^ L'efprït eft ?a^ns déciamoiénc 
» fujet aux maladies épidèmiques , tout comme le corps i il ^^* «agédies* 
» n'y a qu'à commencer fous de favorables aufpices , & lorf- 
» que la matière eft bien préparée ; qu'il s'élève alors un hère- 
» fiarque ou un fanatique , dont l'imagination contagieufe'& 
» les paflîons véhémentes fçachent bien le faire valoir , ils rnfa- 
» tueront en peu de temps tout un pays , ou pour le moins un 
y> grand nombre de perfonnes. En d'autres lieux , ou en d'autres 
» temps , ils ne fçauroient gagner trois difcîples. Voyez-moi ces 
» filles de Mifet , qui furent pendant quelque temps fi dégoûtées 
» du monde , qu'on ne pût les guérir de la fantaifie de fe tuer , 
» qu'en menaçant d'expofer nues aux yeux du public celles qui 
» fe tueroient. Le remède feul témoigne que leur paflîon n'étoit 
» qu'une- malailie d'efprit^où le raifonnement n'avoit nulle part.- 
» Cki vit à Lyon quelque chofe de femblable vers la fin du XVg. 
» fiécle. La aifférence qu'il y a entre ces maladies & la perte , oi^ 
» la petite vérole , c'eft que celles-ci font incomparablement pius^ 
a> fréquentes. Je croirois volontiers que le ravage que le comédien^ 
» Archelaus & le foleil firent dans l'efprit des Abderites ^. eft' 
9 moins une marque de ftupidité que de vivacité î maisc'ètoic 
» toujours une marque de foibleflc , & je m'en rapporte à ceux: 
» qui ont oblèrvé q^uelles gens étoient les plus ébranlées de 1*^ 
» repréfentation d'une pièce de théâtre ». 

Ne pourroit-on pas 5 diront nos adverfaires , fe fervir de ce* 
dénouement pour expliquer le progrès de l'évangile/ Les apôtre» 
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ayant Timagination échauffée des prodiges qu'ils croioient avoir 
vu faire à leur maître , les auront raconté avec enthoufiafme ^ 
& auront ainfi communiqué leurs fentiments à des cerveaux 
foibles qui les ont tranfmis à d'autres par la même voiej ainfi 
le chriftianifme ne feroit qu\m fanatifme ou une manie con- 
tagieufe qui fe feroit étendue de proche en proche ., & perpé- 
tuée d'âge en âge. 

Accordons qu'il eft des maladies épidémiques fur les efprits 
comme fur les corps. Pourra-t-on nous montrer dans Phiftoire 
quelque pefte qui ait conftamment ravagé Tunivers pendant 
trois cent ans , & qui n'ait pas encore été éteinte après dix- 
fept fiécles. La manie des Abderitains ^ qui ne fortit point de 
l'enceinte deleur ville , & que l'hyver fuivant fit cefler , peut- 
elle établir la poflîbilité d'une frénéfie univerfelle -qui dure 
depuis fi long-temps. La -crainte de l'infamie arrêta la folie 
des filles de Milet i comment donc , avec la crainte de ?in- 
famie 5 celle des fupplices les plus affreux , des morts les plus 
cruelles n'auroit-elle rien pu fur la prétendue folie des fidèles? 
Les.payens n'ont pas regardé les chrétiens comme des foux^ 
ils tâchoient à force de tortures de leur faire abandonner leur 
religion. Punit-on. les infenfés /* On les plaint. Cherche-t-on , 
par la violence des tourments , à leur faire quitter leur^manie î 
Voyez la lettre En font-ils les maîtres / Ajoutons que les payens après des 
les Mettra d"^^^^^ informations juridiques ont reconnu la régularité des mœurs 
}!5^ • ^ ^^ ^"^ des chrétiens : bien plus ils fe font propofé leur conduite pour 

nous avons rap- i i tt' -in * \ r - i • i 

porté de l'emiie- modèle. Voilà ceux que nos advcriaires voudroient.nous don- 

reur exandrc ^^^ ^^^^ ^^^ infenfés. 

On n'oferoit fuppofer aflez d'ignorance dans nos advèrfaires 
pour leur faire oppofer le progrès du mahometifme à celui du 
chriftianifme i car chacun fçait que la première de ces religions 
s'eft répandue par les armes , & qu'elle ne doit lès fuccès qu'aux 
xidtoires de Mahomet , & des Califes fes fuccefleurs. , 

<: ONCLUSION. 

Les Juifs & les Payens nous font un double aveu ; ils 
reconnoiflent formellement la réalité des prodircs de Jefiis & 
<le fes difciples , & ils nous fourniflent les faits dont nous avons 
fprmé l'hiftoire de Tétabliflement du chriftianiûne i faits qui 

fuppofent 
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fuppofcnt néceflaîrement la réalité de ces prodiges. 

Des faits avoués par ceux qui ont le plus grand intérêt de 
les conttedire ^ font inconteftables. Les prodiges de Jefus & 
de fes difciples ont donc le plus haut degré de certitude. 

Il eft prouvé que Dieu eft auteur de ces prodiges i Dieu 
a donc autorifé & établi la religion chrétienne. 

Or une religion qui a pour foi le témoignage & Tapproba- 
tîon de la divinité , qui eft Toeuvrc même de la divinité , eft 
certainement vraig. 

Donc la religion chrétienne eft véritable. 

Qiie le Dieu tout-puiflant qui , pour établir le chriftianifme , 
n'a voulu employer que des inftruments foibles , daignç con- 
tinuer ce prodige , en fe fervant de ce petit ouvrage pour 
faire fentir la vérité de notre fainte religion , à tous ceux qui 
PAîle malhjî.ur d*en douter pu dp U combattre. 
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PREUVES, 

^ O Ou S V empire de Tibère. 

Voyez le témoignage de Tacite à la page 3. 

^» 3.4. ^V d\ine pauvre jcmme ^ un homme qui pajfoit pour le 
fils d'un cha,rpenticr. 

Celse introduit un Juif reprochant à Jefus qu'il eft né 
dans un village de Judée d'une pauvre femme qui gagnoit fa- 
vie en lîlant ^ & qui ctoit mariée à un ouvrier. oW/^t* y «Wf y: irl 

Dans Origcne, L. i. N. 28. & L. 2. N. 32.. 
-f» Artifcin lui-même. 

Jefus étant en Egypte , & n'ayant pas de quoi fubfifter , fe 

loUOit pour travailler. ^ in. ir^ :^' «rsy»*» «? Alyv^rlcf fUT^tipfn'e-mff. 

Celfc dans Origene^L. i. N. 28, 
Le Maître des Chrétiens a été crucifié; c'étoit un ouvrier en 

Celfe dans Origene L. 61 N. 34, 
g^ D'une figure peu avant ageufe & de petite ftatare. 

Jefus n'avoit rien dans fon corps qui le diftinguât des autres 
hommes : au contraire il étoit , comme fes difciples le difent , 
de petite taille , laid & de baffe extraûion. tQr^iMJ^umKt^iu^x^ 

Celfe dans Origene j L. 6. N. 75, 

Origene répond que les apôtres ne difent nulle part que Jefus 
ait été laid ; qu'à la vérité eela fe lit dans Ifaie. Il ajoute qu'on 
ne trouve point abfolument dans les écritures que Jefus ait 
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été d'une bafle extradlion , & qu'elles ne marquent point 
clairement qu*il ait été d'une petite taille. 

Une troupe de fêchcurs ^ gens fans lettres j^f^rojjicrs^ ignorants y 
& fdoii les paycns décries par Lurs déf ordres. 

A préfent, qui efl-ce qui voyant des pêcheurs & des publi- 
cains qui n'avoient pas les premiers éléments des fcicnces t ( Car 
c'eft ainfi que Tévangile nous les dépeint , & Cclfe ajoute une 
entière foi à l'aveu qu'ils font de leur ignorance. ) Difputer 
contre les Juifs avec confiance , & perfuader aux Payens de 
croire en Jefus-Chrift , ne demande d'où leur eft venu ce talent ? 

£'(;4c/y(^r tifttyfti^H wifi ivrfff , »§ • KiXo-«r kJ lavrti n-tTFirivxtv ùvr^Vç , «l^^^ivto'i 
«XXm i§ Û Ttts hêiTotç f^-iiri luifvra-PfTMÇ MVT09 9^ mffvotrmç 9 v» «cv l^»iTiiG-ui, Trê^iy Iw àv- 

Origene contre Celfe , L. i. N. 26. 

Celfe dit que les difcours des apôtres font bas & rampants , 

Dans Origene 5 L. 3. N. 68. 

Porphyre dit que les apôtres étoient des hommes ruftiques 
de pauvres : homines rufticos & pauperes. 
Dans Saint Jérôme fur le pfeaumc 91. 

Les Payens dans Arnobe difent que Thiftoire de Jefus a voit 
été écrite par des hommes ignorants & groflîers ; qu'elle étoit 
remplie de barbarifmes , de folécifmes , & de fautes dans le 
langage, yib indoSis hominibus & rudibus fcriptœ funt... Barba- 
rifmis 3 folœcifmis objitafunt tes veftrœ , & vitiorum defornii- 
iate polluta. L. i. P. 39. 

Ladlance dit d'un Philofophe ennemi des chrétiens : il a 
déchiré Pierre & Paul & les autres difciples comme des hom- 
mes qui ont répandu des impoflures , eux qui^ félon fon témoigna- 
ge , n'étoient que des greffiers & des ignorants , dont quelques^ 
uns vivoient de leur pêche. Paulum Petrumque laceravit , t^?- 
terofquc dijcipulos ^ tanquàm fkllacia feminatores ; quos eofdem 
tamen rudes & indoclos fuiJJ'e teftatus ejl y narn qaofdani cor uni 
* pijcatorîo artîficio ficijfe- quajluni. L.- 5. C. 2. 

Les Payens appellent les chrétiens les difciples des pécheurs 
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& des ignorants* '■*^'"'* ^ «^*««» fuùvf0i , tg ^ tl^uiitvran I «î «ïrc/ XiVtfff-/^ 

D.ins Saint Grégaire de Nazianze , difcours 4. contre Julfenu 
J'ai enten 1.1 aiitrefois,dit S. J. Chryfoftome , un chrétien & un 
payen qui difpLitoicnt enfemble ridiculement ; tous deux foute- 
nant ce qui failbit le plus contr'^eux : En eflFet le payen difoit 
ce que le chrétien dcvoit dire j & le chrétien oppol'oit au 
payen ce que celui-ci devoit hii oppofer. Il s'agiflbit de Saint 
Paul & de Platon. Le payen s'efForçoit de faire voir que Saint 
Paul étoit un groflîer & un ignorant , & le chrétien par fimpli- 
cité tâchoit de prouver q^ue Saint Paul étoit plus éloquent que 
Platon. 

ifTVi'rrpàc eiWij\itç ^*X^ rat ittvrâtf xxruXvofraf : » yèip t"^« T* Xpiç-iettif eÎTe^f , lacCru • 

^tfTiss-iaiç ^trtjç g 0* fAi9 É^?J<,r,f iTetpêtro i^HKvvtxi on « ïlauXêÇ ijv àucS-^S ^ ii^uirtiç' i è\ 
X^irixvh vTFi u^iXsixç ic-x-tti'tt^i Kxrurtiivec^Hf , ô'ti TlXttTctr^ ^^oyialrtf^ ^» o î?j«y*A^, 

Homélie 5. fur le Chap. i. de la première Epitre aux. 
Corinthiens- 

Jeiiis s'aflbcia dix ou onze Itommes , gens infâmes , publicains^ 
nautoniers de très-mauvaife vie j avec lefquels fuyant de côcé- 
& d'autre ^ il fe procuroit honteufement de quoi vivre. 

J^i'jt* ti^tt i i'f&ixi lifttç ilupniTMfSjfiif T I^nTi» imUm l'nfIftfTitç àt^psirnç » tïK^as j^ fmvTtuç- 
lis iroitip/itirisç , f/Ç ntrêtt t*I^* xawtftW àvT** tl^sroi ii'f»Ki\m ,. êltFXfvç f^ yXtrXfttt IfÇfis» 
rvfuyêtrtt^ 

Celfc dans Oigene, L. i.N. 62. 

Celfe dans Origene y Liv. 2- N. 46. 

Origene nQ combat point ce que Celle dit ^ que les apôtresr» 
ctoient des hommes décriés par leurs defordres , lorfque Jefûs^^ 
les appellx. Il ajoute que Celfe a pu lire cela dans l'Epitre der 
Saint Barnabe. 11 dit enfin que Jefus a tenu ' cette conduke 
pour faire connoatre q^ufil venoit appeller les plus grands pé*< 
cheurs à la pénitence» 

Julien parle des apôtres comme celfe ; il dit que Jefus per- 
fuada un petit nombre d'hommes très-méchants« iv^vr «f«rfMF 

Dans Saint Cyrille >. L. 6^ 
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Il fe donna pour le MeJJie promis aux Juifs ^ le Chrift , 
V Envoyé du Ciel , le Fils de Dieu. 

Celle dit que les. chrétiens & les juifs difputoient entf'eux 
fi le Sauveur , le Fils de Dieu étoit venu ; les premiers Taflii- 
rants > les autres Iw niants, crt ivr,^iirpiTA i^i^na-i w^lç JixKnx^ç x^irtécui tù luSuTot, »$ 

Celfe dans Origene , L. 3. N. i- 

Celfe dans Origine, L, 4. N. 2. 
Celfe dit que les chrétiens afllirent que le fils de Dieu eft 
le propre Verbe de Dieu , & qu*ils donnent pour Fils de Dieu 
un homme trés-miférable qui a été flagellé & crucifié. 

xfvfSjf/ fg Xiyêf KtiB-tcfif i^ ùyin , «AA«i «»S'^«'«y êinfuraln dwttxB-ifTM ig «V«rv/ie;riiiri0-3'fyr«« 

Dans Origene > L. 2. N. 31. 
11 dit que les chrétiens croient que Jefus eft Dieu. 

Dans Origene , L. 2. N. 9^. 
Le Poëte comique^ pour faire rire y a écrit que Jupiter lorf- 
qu'il fût éveillé y envoya Mercure aux Athéniens & aux Lace- 
demonicns : Toi chrétien ne penfe- tu pas être plus ridicule lorf- 
que tu aflure que le Fils de Dieu a été envoyé aux Juifs. 

C^fêit xmftfi'iç i» rf ^MVff ytXmrûn-êtm rvHy fm^if êrt Ztvç iJvsrrM-Wf A^tpmtciç 9^ A«x(« 
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Celfe dans Origine , L. 6. N. 78. 
Celfe dit que les chrétiens adorent un homme né depuis 

DansOrigene ,L.8^N. r^.. 
Les chrétiens s'aflèmbteient avant fe fever du foleil y & chan- 
f oient tour-àrtour des vers à la louange de Chrift , comme s'iî 
eût ktkUxtM^ S olitiftato die ante luceffi convenire ^ carmenque^ 
ChriftOj^uafi Dco dicercr 
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Lettre de Pline à Trajan. 

Julien dit. que les chrétiens après avoir abandonné les dieux 
immortels adorent le mort des ]\xiïs.rif à^Ut »pi/\îs ^liç , u\rs,u^ 

Dans Saint Cyrille , L. 6: 
Voiez le preuve 13. 

Il en/c/gna une doctrine fi relevée que la rcufon ne peut la, 
comprendre. 

Celfe attaque Tauteur delà religion chrétienne,& Taccufe d'avoir 
enleigné des chofes ridicules. Mir«7«v>«9r«(\»AMJ^«^^riiirf ar^r/siv^iri x^<ri- 

Dans Origene , L. 3. N. 75. 
Il dit au nombre fuivant que Tauteur de la religion chrétienne 
cherche des foux pour en faire Tes difciples. £r««^4 fi rf fiS^strx^trt ^ 

Il fe moque de la foi aveugle des chrétiens en fes termes : 
quelques-uns d'entr'eux ne veulent ni donner ni recevoir des 
railbns des chofes qu'ils ont crues ; ils ont coutume de dire , 
ne recherchez pas y mais croiez , & votre foi vous fauvera. Il 
ajoute qu'ils difoient encore que la fagefle- de cette vie eft un 
mal, & la folie un bien. ^««-î Hmits , fufi fiuXùuttuç J'iJ'/mi i Tugf/t^ttn» A«V«*«-f^* 

hîyw , ««*« i îf rf /S/ff o-oçlm , mytAif i'i i fé^ftMp 

Dans Origene , L. i . N. 9. 
Tryphon dit que les chrétiens croient des fables auffi rîdi^ 
cules que celles des Grecs , & qu'ils paroiffent être auffi foux 

Qu'eux »PjJi fti TîfOToK^yit T^SfASri ,/«-«r ftnrt ifumt rcTç ^hhiir% fUÊfMW OitTxw^* 

Dans le dialogue de Saint Juilin avec Tryphon , page 1 64 
de la nouvelle édition. 

Lucien dans le dialogue Philopatrîs parle ainfidela doâxine 

des chrétiens. r»w»*f yif ^vfnfmrM rmSl^ yftCiiCm. ig ww/yn*. 

Toutes ces opinions font d^es badineries & des înventbns de 
vieilles femmes. 

Gallien parle ainfi : Qjic perfonne n'embrafle d*abord des 
fcntiments qui ne font appuyés d'aucunes démonftrations , 
comme ont fait dans l'école de Moyfe ou de Chrift. Ne quis 
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initio Jlutirn , qaajl in Moyfl & ChriftifchoLir) i/nptf/L^<iî .. *.:.... ['. ; 
audiat nulld confiitutas deinonftratione. L. 2. de U d;îi.;.ivr4CC ^^^ï;. 
des pouls > Ch. 4. 

Théophile d'Antioche dans fon fécond Livre , page 348 ^dit 
qu'Autolycus rcgardoit comme une folie la doftrine chrétienne. 
fcmfUt Jmi f hiy«3 nf^Sf Et dans la troifîeme page 381, il dit 
qu*Autolycus rcgardoit comme un délire la dodrine de vérité j 
c'eft-à-dire, ladoftrine chi^tienne. ^9>' «*w f^^x^i^**^ t >.i^a,'^ tixn^t^ç 
Un peu après ^ page 383, il ajoute que les payens difent que^ 
notre dodtrine eft nouvelle i que nous ne pouvons la prouver par 
aucune démonftration ; qu'elle n'eft que folie 

Â\Km ig iç vfrpiru «i'îvêtl^ th ko^ nfuiç Xty» n^ ^fi^if ÏX^ n^f >^iyM tiç ùwùiuUf 
mhi^Hotç r ««3-' iféaç jg i^t^siTMMKUu fAmflm fi hhu T >^Yot nfimt Çmtiu 

Et fur la fin , page 399, il dit que la do£lrine chrétienne n*eft 
pas nouvelle , ôc que les dogmes que Ton enfeigne parmi les 
chrétiens ^ ne font pas des fables & des menfonges , comme quel- 
ques uns le croient, mais qu'ils font très-anciens & très-certains. 

9 v-for^tiloç 9 y^tyi^ , UT% fc^f ri tué* iféiCs^ iç tinTm nnt » fuv^tH'n tg •J/iwi'f 

Les Payens difent que les chrétiens prennent plaifir d'être 
avec de jeunes hommes , des femmes & des vieilles pour leur 

conter des tables, o'i yif kf/wm^l t^fUtfauticiStirMf^uiÇTî 1^ w^tsiurcuç Ç'h/mfiif iifi£ç 

>^iyù9TÎÇm 

Dans Tatien , page 270. 

La foi chrétienne eft appellée par les Payens > infania y folie. 
Dans Saint Cyprien , Livre à Demetrien fur la fin : cunentia 
dans la Lettre de Pline à Trajan : demmtia dans Tertullien , 
Apologie 3 C. I . & 27 : ftultitia ,fariofa opinio dans Minucius 
Félix ifuroris iri/îpieruia dans les Aâ«s Proconfulaires des Mar- 
tyrs Scillitains. 

Porphyre rapporte un oracle dans lequel le chriftianifme efl 
traité de folie : miraberis autem hominum dementiojn. 

Dans Saint Auguftin de la Cité de Dieu , L* 19. C. 23. 

Julien parle ainfi : c'eft notre partage de pofféder la langue 
des Grecs , & d'honorer les Dieux \ pour vous , dit-il , aux 
chrétiens , votre partage eft la ftupidité & la groflîéreté : toute 
votre fageiTe confîfte à dire, je crois. 'H/iiVf^«i',^ifa-iF,oi A«V«,>b '^^ ^^ 

X^NÎfMv, «» fù ri fi^MF ^rvfUÊtfi « «A<yt« , ig 9 my fauta, •^«J'i» ùrif ri Tnnvm, -f 

Dans Saint Grégoire de Nazianze* 
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Difcours troifieme contre Julien > page 97. 
La foi des chrétiens n'eft ni folle ni infenfée î puifqifelle eft 
appuyée fur le témoignage de Dieu même. 

Une w or aie fi pure ^ que f es ennemis ont été forcêsd" en admirer 
la perfehion , où Je fi)nt vus réduits à la cenfi^rer coirunç 
impraticable. 

Voyez les pages 48 , 46^ 47 de Thiftoire. 
Tryphon dit que les préceptes de Tévangile font fi parfaits , 
qu'il y a lieu de croire que perfonne ne peut les obfervcr. 

Dans le dialogue de Saint Juftin avec Tryphon ^ page j. 
de la nouvelle édition, 

Cecilius dit que les chrétiens renoncent à tous les plaifîrs de 
la vie > que pour reflufciter ils ne vivent pas. Honefiis volupta^ 
tibus abfiinetis / non fpectacula vifitis , non pompis interefiis , 
convivia publica abfijue vobis . . . Pallidi , trepidi ^ mi/ericordid 
digni , fid nofirorum deorum\ ita rue refiirgitis miftri , nec inte^ 
rini vivitis. 

Dans Minucîus Félix , pag. 3 1 . 

Julien dit que fi les chrétiens ne s'étoîent pas féparés des 
Hébreux , ils enflent adoré un Dieu , non ps^s un homme , non 
pas plufieurs hommes miférablçs qui ont pratiqué une loi dure , 
aufiere y qui refpire une agrefie barbarie. E^m y»f mm wéhxif 1 • ttiri^i if «» 

Dans Saint Cyrille , L. 6* 
Il chargea fes difciples d* aller par tout V univers faire 
recevoir fes dogmes. 

Voyez les Sepher , Toldos , Jefchu dans la prçuve fuivantc , 
& la preuve 19. 

Attribuèrent les prodiges qu?ilfaifi)lt au pouvoir du démoru 
Dans le Thalmud au traité du Sanhédrin, fol- 43. on Ut ces pa- 
roles. La veille de la fête de Pâques Jefus fut pendu ; avant 
que de le faire mourir on fit publier pendant quarante jours par 
le cf ieur public : Jefus feria lapidé , parce qu'il a exercé la magie ; 
qu'il a féduit & porté le peuple d'Ifraël à des cultes profanes ; 
fi quelqu'un fçait quelque chôfe qui puifle Texçpfer , qu'il paroifle 

& 
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& quM le faflc connoître. Comme on n'eut rîen trouvé pour fa 
décharge ; ils le firent pendre la veille de Pâques. Pridiè Fefd 
Pafchatos fufpenfusfuit Jefus j & praco prius per dies ^fo dïvul-^ 
gavit: (^Jefus^ lapidationis afficietur ^ quia magiam exerçait ^ 
atque feduxit , & ad profanas cultus impulit Ifradein : quifquis 
novit aliquid quod ad eum excufandum facial , adefto , atque 
illud edifferat. Cum nikil ad illum excufandum repertum fuijjte ^ 
fufpenderunt eum pridiè pafchatos. 

f^Vagenfcil tela ignea fatanœ j, Tom. i. P. 18^. 
Dans le même traité du Sanhédrin , fol. 107, on lit: le 
Roi Jannée ayant fait maflacrer les maîtres ou les Rabbins , 
Rabbin Jofué, fils de Perachias 3 fe fauva avec Jefus dans la 
ville d'Alexandrie en Egypte. La perfécution étant cefTée y le 
Rabbin Jofué fe mit ea chemin avec Jefus fon fidèle difciple 
pour retourner à Jerufalem. Dans fa route il logea chez une 
femme qui lui rendit toute forte d'honneurs. Jofué ravi d'avoir 
trouvé une hôtellerie fi commode , dit -tout haut : que cette 
hôtellerie eft agréable ! Jefus fon difciple croyant qu'il par loi t 
de l^hôtefle , lui dit : mon maître vous avez raifon 5 elle feroit 
cependant plus belle fi elle ne louchoit pas. Son maître tranf- 
porté de colère de l'entendre parler ainfi , lui dit : fcelerat , 
quoi tu as des penfées criminelles/ fur le champ il l'anathc- 
matifa au fon de quatre cent trompettes. Toutesfois ce mal- 
lieureux difciple retournoit fouvent auprès de fon maître , le 
priant de vouloir bien le recevoir de nouveau ; mais il n'eut 
aucun égard à fes prières. Un jour que Jofué expliquoit ces 
paroles de l'écriture : Ecoutes Ifraël , & Jefus l'ayant abordé 
pour lui demander fa grâce ^ il lui fit figne des mains qu'il la 
lui accordoit , mais Jefus n'ayant compris ce figne , croyant 
au contraire que par ce gefte Jofué lui ordonnoit de fe reti- 
rer > déféfperant de fon pardon , il s'en alla , & fufpendant 
une brique 5 il lui rendit les honneurs divins, & engagea d'au- 
tres dans la même idolâtrie. Jofué ayant appris cela courut 
auprès de fon ancien difciple , & l'exhorta de rentrer dans le 
bon chemin ; mais Jefus défefpérant de fon falut Aui répondit, 
vous auriez dû me recevoir en grâce , lorfque je vous en priois i 
mais parce que vous vous êtes rendu inexorable , je fuis tombé 
dans l'idolâtrie j & il n'y a plus pour moi d'efpérance de pardon ; 
car j'ai appris de vous qu'il n'y a point de pardon pour celui 

K 
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qui pèche & qui engage plufîeurs à pécher ; & c*eft ainfi qu'un 
homme célèbre aflure que Jefus devint magicien , féduûeur & 
corrupteur des Ifraëlites. 

Cum trucidaflet Rex Jannseus magiftros aufugit R. Jofua 
Perachias filius & Jefu in iEgypti urbem Alexandriam. Cœte- 
rum pace redditâ ; in hsec verba Simeon Schetachidas R. Jofuîe 
Perachiae filio fcribit. Hyerofolyma civitas fancla j tibi Alexaru 
driœ ^gypti falvere. O foror mea ^ maritus meus in medio tui 
degit y atque ego defbUta fedebo ? C R. Jofua Perarchise F, cer- 
tior ita redditus de fine perfecutionis y fecùm conftituit y Ale- 
xandriâ defertâ Hierofolymas repetere ) ergo furgens : ( cum 
Jefu aflîduo feftatore & difcipulo itineri fe committit , ) defer- 
tur ad mulierem quandam hofpitam^quae omnibus honoris officiis 
eum profequebatur. Tum ( Jofua y diverforii commoditate cap- 
tus, illud laudare cœpit ac ) dixit : quam pulchrum eft hoc hof- 
pitium. Sed Jefus de hofpitâ fermonem accipiens ) mi magifter y. 
inquit , ( veré hoc abs te dicitur ^ fed tamen ) ejus oculi quos 
limulos habet y aliquid venuflati demunt. Ibi ira commotus 
magifter exclamare : fcelefle y tu ne huic rei intentas es ( atque 
fotminas fpedtas intcntius / Necmora ) produxit tubas quadrin- 
gintas , eumque ( claflîcum canendo y ) diris omnibus devovit. 
Cœteriim ( Jefus ) faepenumerb adibat Magiûrum y obfervans 
ut fe fe denub reciperet. Verum ipfe ejus nuUam habuit rationem* 
Die quodam cum recitaflët y ( Jofua Perachidas) leûioncm? 
audi Ifraël , &c. Accedit ( Jefus ). pro more Perachidem y ( qui 
mitior faûus), animo propofitum habebat illum admittere : 
quare manibus illi annuit ( Jefus , hoc (ignum quod manibus 
praeceptor faciebat , non fatis quid fîbi vellet percipiens y ) cre- 
débat eum procul fe facefcere jubere j ( proindè veniam def- 
perans ; ) abit , & fufpendens laterem , ( fivè figuram quandanok 
lateritiam ^ ) divino hanc cultu profecutus eft ( aliifque ut ean. 
dem fecum idololatriam committerent autor fuit, ha ( re per- 
ceptâ 5 ifti malo occurrere volens Perachides y veterem difci^ 
puhim accedit,) hcrtaturque ut ad bonam frugem ferecîpiat.(At 
ipie jahi de fe & fuâ falute penitùs aûum eflècredens).rcfpon- 
dit. ( Enim ver6 pridem cum fupplex tibi fierem y reciper^ me 
debcbas in gratiajn. Sed quia te exorari pafliis non es , nunc 
poft cœptam & propagatam hanc idololatriam nulli ufui m: ht 
foret pœnitentia ) fie enim à te ipfo didici quifquis enim jeecat 



da Chnjlianijme. 75 

& complures ad peccandum inducit , ei non conceditur facilitas 
pœnitentiam agendi. Atque hoc cft> quod vir quidam cele- 
bris teftatur , Jefum faftum effe ' magnum , feduûorem & 
corruptorem Ifraëlitanim. 

VV'agenfiil tcla ignea Satatiœ T. 7.. Confutatio lihii TolJos 
Jefchu p. Zj^. & iC 

Au traité Schabbat fol 104; on lit que le fils de Stada , 
( c'eft Jefus-Chrift ^ ainfi qu'on le voit dans le talmud , où 
Jcfus-Chrift eft appelle indifféremment fils de Stada , fils de 
Pandera , fils de Marie , ) emporta d'Egypte avec lui les arts 
magiques dans une incifion qu'il s'étoit faite dans fa chair , 
par lefquels il faifoit des prodiges & ..^erfuadoit au peuple , 
qu'il les faifoit par fa propre puiflance. Stada filius jecum 
extalit ex /tgypio artes magicas in incifura quant in carne Jua 
Jecerat , quibus tnirabilia fajciebat 6» inducebat plebem ad cre- 
dendum quod ex propria virtute faciebat. Le commentateur 
ajoute fur cet endroit ^ qu'il n'auroic pas pu les emporter 
écrites dans un livre ^ parce que les magiciens fouilloient tous 
ceux qui fortoient du pays & ne leur permettoient pas d'em- 
porter avec eux les paroles dont on fe fervoit pour faire les 
enchantemens par la crainte qu'ils avoient qu'ils ne les enfei- 
gnaffent aux autres nations. Nec emm in libellum defcripta 
fecum exportare potuijfet / magi enim , omnes inde projici/^ 
centes fcruîabantur , ne fecum incaniojnenia ejjferrent atque hœ& . 
alias gentes edocerent» 

y^agenfeil ibidem ^ p. IJ & T. i. p. J2* 

Jérôme de Sainte- foi , L. 2. C. 5. 

Les juifs ont compofé deux hiftoires de Jefus-Chrift , fous 
le titre de Sepher Toldos Jefchu; c'eft-à-dire, livre des géné- 
rations de Jefus. Ils ont tenu ces hiftoires fecrettes parmi eux 
pendant plufieurs fiecles. La première a été publiée en hébreu 
par Wagenfeil dans fon ouvrage intitulé tela ignea Satanœ. 
Voici un abrégé exaft de cette hiftoire^ & fi ample, qu'il 
peut tenir lieu de l'original. 

L'an du monde 3 67 1 , fous le règne de Jannée , il y avoit ï^e Talmud de 

à Bethléem un nommé Jofeph Pandera , homme débauché ddjf donné iS 

. & violent. Il devint amoureux d'une jeune coëfïèufe, nommée Kme ^' nommé 

Mirjam (c'eft Marie) qui avoit été fiancée à Jochanan. Pan- Ja^'cxxu'^''''^ 

4era s'étant glifie pendant la nuit dans la chambre de Marie 

K 2 
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qui le prit pour fon Hancé , abula d'elle. Etant dévenue en- 
ceinte j fon fiancé couvert de honte s'enfuit à Babylone. Ma- 
rie accoucha d'un fils > qu'elle appella Jchofcua ( c'cft Jefus. ) 
I.orfque cet enfant fut en âge d'être inftruit 5 fa mère lui donna 
pour maître, un nommé Elehanan 5 fous lequel il fit de grands 
progrés dans les lettres, parce qu'il avoir beaucoup aefprit. 
C'étoit la coutume , lorfqu'on paflbit devant les fénateurs du 
Sanhédrin , de fe voiler la tête , de courber le corps & de 
fléchir le genouil pour leur faire honneur. Jefus ne leur ren- 
dant point ces devoirs , ils furent choqués de fon impudence \ 
ils examinèrent fa naiflance , & l'ayant trouvée impure , ils 
firent publier au fon de trois cens trompettes que Jcfchu étoit 
né d'adultéré , qu'il avoit été conçu dans la fouillure la plus 
ii??cKe^caTo^^^^ infime, qu'il ne pouvoit être membre de la nation fainte , & 

Ju"l^q•^h'ln^^^^^^ ^^ ^^^ "^"^ ^ ^^ mémoire dévoient périr à jamais. Jefchu fe 

diimiunt concre voyant ainfî noté , fe retira dans la haute Gahlée , & y de- 
ç,a-;>£«vr<»... meura plufieurs années. Il y avoit alors dans la partie la plus 

^^li'fv^%Ù ^*" /^i^^e du temple , qu'on appelloit le Saint des Saints m une 
Dans a-il-cnc , pî^rre , fur laquelle étoit gravé le nom ineffable de Dieu. Les 

J- 1. N. iis, fages de la nation craignant que les jeunes gens n'apprif- 

fent ce nom & ne s'en ferviflent pour caufer de grands mal- 
heurs à l'univers, formèrent par art magique, deux lions d'ai^ 
rain, qu'ils placèrent devant l'entrée du Saint des Saints , l'un 
à la droite , l'autre à la gauche. Si quelqu'un entroit dans 
le Saint des Saints & apprenoit ce nom ineffable , les lions 
rugiffoient contre cet homme , & par leurs rugiffements , ils 
lui caufoient une fi grande frayeur , qu'il oublioit le nom qu'il 
avoit appris. L'inafmie de la naiffance de Jefchu ayant été 
dans la fuite connue dans la haute Galilée , il en fortit & vint 
en cachette à Jerufalem ; étant entré dans le temple > il y 
apprit le nom ineffable de Dieu , l'ayant écrit fur du par- 
chemin & ayant prononcé ce nom , pour ne fentir aucune 
douleur , il fe fit une incifion dans la chair où il cacha ce . 
parchemin , & le prononçant une féconde fois , il referma fa 
playe. 11 faut que Jefchu ait employé l'art magique pour entrer 
dans le Saint des Saints j car fans cela, comment les prêtres 
auroienr-ils permis d'entrer dans un lien fi facré \ ainfi il elî 
manifcile , que c'eit par le fecours du démon , qu'il fit toutes 
ces chofes. Jelihu étant forti de Jérulalem, il ouvrit de noiK 
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veau la plaie qu'il s*étoit faite , & en ayant tiré le parche- 
min, il apprit parfaitement le nom ineffable. Il pafia auflîtôt 
à Bethléem , lieu de fa naiflance : ou font , dit-il aux habi- 
tants de cette ville , ceux , qui difcnt que je fuis né d'un 
adultère : ma mère m'a enfanté , fans cellèr d'être vierge : je 
fuis le fils de Dieu , c'eft moi qui ai crde le monde : c'eft de 
moi qu'Ifaïe a parlé , lorfqu'il a dit : voici qu'une vierge con- 
cevra, &c. Les Bethléemites lui dirent : prouvez-nous par 
quelque miracle , que vous êtes Dieu. J*y confens , leur répon-» 
dit-il apportez-moi un homme mort & je le réfufciterai. Ce 
peuple court avec empreflement ouvrir un tombeau où ils ne 
trouvèrent qlie-des oflements fecs. Les ayant apportés devant 
Jefchu; il rangea tous les os , les revêtit de peau, de chair ^ 
de nerfs , & rendit la vie à cet homme. Ce peuple étant 
tranfporté d'admiration à la vue de ce prodige , quoi leur dit- 
il , vous admirez cela / faites venir un lépreux & je le guer-^ 
rirai. Comme on lui eût amené un lépreux , il le guérit fur 
le champ en prononçant de même le nom ineffable. Les habi-» 
tants de Bethléem, frappés de ces merveilles , fe profternerent 
devant lui & l'adorèrent en lui difant : vous êtes véritable- 
ment le fils de Dieu. 

Le bruit de ces merveilles ayant été porté à Jérufalem , les 
méchants en eurent beaucoup de joie , mais les gens de bien , 
les fages , les lénateurs , en reffentirent la douleur la plus 
amére. Ils prirent la réfolution de l'attirer à Jérufalem, pour 
le condamner à mort. Pour cela , ils lui députèrent deux léna- 
teurs du petit Sanhédrin ; qui , s*étant transportés auprès de 
lui, l'adorèrent. Jelchu croyant qu'ils venoient augmeikter le 
nombre de l'es difciples , les reçût avec bonté. Ces ftnateurs 
s'étant ainfi mfinucs dans fes bonnes grâces , lui dirent : les 
plus fages & les plus confidérables de Jtrulalem nous ont en- 
voyés auprès de vous, pour vous piier de venir dans CAjttc 
ville, parce qu'ils ont r^-fpris que vous étiez le fils de Dieu. 
Jefchu leur réponJit ; ou leur a dît la vûnté , je ferai ce qu'ils 
fouhaitent , à condition que tous les Unateurs du grand & 
du petit Sanhcdîin viendicnc aa-dcvant do moi & me rece- 
vront avec le rcr^eét que les exlaves n) arquent à leur maître. 
La condition ayant été acceptée, Jelchu fe mit en chtmm avec 
les députés. Lorfq^u'il fut arrive à Kobé, qui eft pus de Je- 
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rufalem ^ il dit aux députés : n'y a-t-il point ici de bel âne : 
les députés lui ayant répondu qu'il y en avoit un ; il leur dit 
de le faire venir, & l'ayant monté, il alla à Jérufalem. Toute 
la ville court au-devant de lui , pour le recevoir. Pendant cette 
clpece de triomphe , Jefchu crioit au peuple. Je fi^is celui , 
dont le prophète Zacharie a prédit la venue en ces termes : 
voici votre roi, qui viendra à vous, ce roi jufte & (kuveur, 
il eft pauvre & monté fur un âne. A ces paroles, on fondit en 
larmes , & on déchira fcs vêtements , & les plus gens de bien 
de la nation allèrent trouver la reine Héleine ou Oléine ^ époufe 
du roi Jannée , qui régnoit après la mort de fon mari : cet 
homme, lui dirent- ils, mérite la mort, parce qu'il féduit le 
peuple , permettez-nous de le faifir. Faites-le venir ici , ré* 
pondit la reine , je veux par moi-même m'inftruire de cette 
affaire . elle avoit en vue , en parlant ainfi , de le tirer de 
leurs mains ; parce que Jefchu lui étoit parent. Les fages qui 
pénétroient fon deffein , lui dirent : Gardez-vous , reine , de 
favorifer cet homme , qui par fes enchantements féduit I9 
peuple > qui a volé le nom ineffable , fongez plutôt à le punit 
comme il le mérite. Je ferai ce que vous fouhaitez, leur die 
la reine , mais auparavant faites-le paroître devant n^oi , pour 
que je puilTe voir ce qu'il fait , parce que tout le monde 
m'aflure qu'il opère les plus éclatants prodiges. Pour obéir à* 
la reine, les fages firent venir Jefchu. J'ai appris , lui dit cette 
princefle ^ que vous faites de grands prodiges , faites-en quel- 
qu'un devant moi. Je ferai ce qu'il vous plaira , répondit Jef- 
chu , la feule grâce que je vous demande » c'eft de ne me 
pas mettre entre les mains de ces fcélerats, qui difent que je 
fuis né d'une adultère : Ne craignez points, lui dit la reine. 
Faites venir , dit Jefchu , un lépreux 6c je le guérirai. On lui 
préfenta un lépreux qu'il guérit furie champ' en lui impofant 
la main & prononçant le nom ineffable. Apportez , dit encore 
Jefchu , un cadavre . ce qui ayant été fait , il le réfufcitai 
de la même manière qu'il avoit guçri le lépreux. Comment , 
dit la reine aux fages , ôfez-vous dire que cet homme efl ma* 
^icien t Ne l'ai-je pas vu de mes yeux faire des miracles 
comme le fils de Dieu/ Sortez d'id^ & ne portejz jamais de 
femblables accufations devant moi. Les fages ainu rebutés , 
cherchèrent quelqu'autre moyen pour fe faiipr de Jefchvi. Us 
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refolurcnt de chercher quelqu'un qui voulut apprendre le nom 
ineffable 3 pour pouvoir le confondre. Un nommé Judas s'offrit 
à eux , pourvu qu'ils fe chargeaflent du péché qu'il commet- 
troit en apprenant ce faint nom. Les fages s'étant chargés de 
fon péché , il alla 'dans le Saint des Saints & fît tout ce que Jefus 
avoit fait , il alla enfuite par toute la ville en criant , oîi font 
ceux qui difent, que cet homme né d'un adultère efl le fils 
de Dieu? Efl-ce que moi; qui ne fuis qu'un pur homme, je 
n'ai pas le pouvoir de faire tout ce que Jefchu a fait? La reine 
ayant appris les difcours de Judas , voulut qu'on le lui ame- 
nât avec Jefchu. Faites nous > dit-elle à Jefchu quelque pro- 
dige pareil à ceux que vous avez déjà fait devant moi, ^ ce 
qu'il exécuta fur le champ. Ne foyez point furprife , dit Judas 
à la reine , de ce que ce fils , né d'un adultère vient de faire 
devant vous , s'il s'élevoit jufqu'au ciel , je fçaurois bien l'ent 
précipiter. C'eft un de ces magiciens, defquels Moïfe nous 
a averti de nous défier. Jefchu difoit au contraire : je fuis le 
fils de Dieu , c'efl moi que David mon ayeul a eu en vue , 
lorfqu'il a écrit : le Seigneur m'a dit : vous êtes mon fils, 
je vous ai engendré aujourd'hui : & dans un autre endroit : 
le Seigneur a dit à mon Seigneur \ aflèyez-vous à ma droite. 
Je vais donc monter à mon père celeile & m'aifeoir à fa droite^ 
vous le verrez de vos yeux : toi Judas , tu ne pourras pas 
monter jufques-là. A l'inftant Jefchu prononça le nom ineffable 
& un toutbillion de vent s'éleva , qui l'emporta entre le ciel 
& la terre. Judas au même moment prononça le faint nom y 
& il fut pareillement enlevé par un tourbillon de vent , qui le 
foutint entre le ciel & la terre ; de manière , que Jefchu & 
Judas voloient tous les deux dans l'air. Ceux qui étoient pré-^ 
ients à ce fpeétacle étoient fort furprisj Judas , ayant prononce 
une féconde fois le iaint nom > fe jette contre Jefchu pour le 
faire tomber, mais Jefchu l'ayant prononcé aufïi, fe jette 
contre Juda^ dans le même delTein ^ & ils luttoient ainfî en-^ 
femble. Judas s'appercevant que fes efforts étoient inutiles , fit 
de l'eau lur Jefchu i fouillés l'un & Tautre par cette aékion , 
ils furent privés du pouvoir que leur donnoit le nom ineffable ^ 
& tombèrent à terre. Alors on prononça une fentence de mort 
contre Jefchu & on lui dit : fi tu veux éviter la mort y fais 
les prodi^^es que tu faifois auparavant. Jefchu l'ayant tenté 
çnvain ^ s'abandonna aiu pleurs 3 ce que voyant les difciples 
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& la troupe des méchants qui lui étoient attachées , Us atta- 
quèrent les fages & les fénateurs , & procurèrent ainfi à Jefchu 
la liberté de fortir de Jérufalem. Jefchu courut au Jourdain , 
s*y onrifia & ayant prononcé le faint nom , il- fit de nou- 
veaux miracles. 11 prit deux meules , il les fit nager fur Teau , 
s'afTit defîlis & prit des poiflbns qu'il donna à la troupe qui le 
fui voit. A cette nouvelle , les fages & les fénateurs fe trou- 
verent dans un grand embarras, mais Judas leur promit de 
les en tirer. Il va auprès de Jefchu & fans fe faire connoître , 
il fe mêle parmi les méchants qui lui étoient attachés. Sur le 
minuit , il procure par fes enchantements un fommeil profond 
à Jefchu 5 & étant rentré dans fa tente , il lui ouvre avec un 
couteau Tendroit de fon corps dans lequel il avoit caché le 
morceau de parchemin , fur lequel étoit écrit le nom ineffable. 
Jefchu s'étant éveillé ; fut faifi d'une grande crainte , lorfqu'il 
fe vit dépouillé du nom ineffable. 11 engagea fes difclples à 
l'accompagner à Jérufalem, efpérant qu'en fe cachant parmi 
eux , il ne feroit pas connu & qu'il pourroit ainfi de nouveau 
entrer dans le temple , pour enlever une féconde fois le faint 
nom> mais il ne fçavoit pas que Judas étoit caché parmi 
eux & que pgtr ce moyen il connoiflbit tous fes deffeins. Judas 
dit aux difciples de Jefchu,. qui ne l'a voient pas reconnu, 
non plus que leur maître : prenons tous des habits femblables 
afin queperfonne ne puifle diftinguer notre maître-Cet avis ayant 
été fuivi , ils fe mirent en chemin pour aller célébrer la Pd- 
que à Jérufalem. Lorfqu'ils furent arrivés dans cette ville , Ju- 
das alla en fecret trouver les fages & leur dit : Jefchu viendra 
demain au temple , pour offrir l'agneau pafcal , alors vous 
pourrez le faifir ; mais parce qu'il a avep lui deux mille hom- 
mes tous habillés comme lui , pour que vous ne vous trompiez 
pas , je me profternerai devant lui , lorfque nous ferons arrivés 
dans le temple. Le lendemain , Jefchu étant venu au temple , 
Judas fe profterna devant lui , comme il en étoit convenu. 
Alors tous les citoyens de Jérufalem bien armés , fe faififlcnr 
de Jefchu , tuent plufieurs de ceux qui l'accompagnoient, en 
arrêtent quelques-uns , tandis que le refte prend la fuite dans 
les montagnes. Les fénateurs ' firent attacher Jefchu à une 
colonne de marbre qui étoit dans la ville, le firent fouetter, 
& lui firent mettre une couronne d'épines fur la tête. Ce fils 

d'adultère 
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d*adultcrc ayant eu foif , demanda un peu d'eau j & on hii 
donna du vinaigre. J^ilayant bu il pouffa un grand cri & dit : 
c'eft de moi , que David mon ayeul a écrit : ils m'ont donné 
du fiel pour nourriture & du vinaigre pour étanchcr ma foif. 
Il fe mit enfuite à pleurer & dit en fe plaignant : mon Dieu , 
mon Dieu ! pourquoi m^avez- vous abandonné / Les fages lui di- 
rent : fi tu es fils de Dieu , pourquoi ne te déhvres-tu pas 
de nos mains/ Jefchu répondit: mon fang doit expier les 
péchés des hommes , ainfi que Ta prédit Ifaïe par ces mots : 
la bleffure fera notre falut. Ils conduifirent eni'uite Jefchu 
devant le grand & le petit Sanhédrin, qui le condamnèrent 
à être lapidé & pendu. Ayant été lapide on voulut le pen- 
dre au bois î mais tous le^-^ois auxquels on vouloit l'attacher 
fe rompoient , parce que Jefchu prévoyant qu'on le pendroit 
après la mort , avoit enchanté tous les bois par le nom inef- 
fable. Judas rendit la précaution qu'il avoit ^ife , inutile, 
çn tirant de fon jardin un grand chou auquel on l'attacha, 
Sur le foir les fages , pour ne pas violer la loi le firent enter- 
rer dans Pendroit où il avoit été lapidé. Sur le minuit , fes 
difciples vinrent à foji tombeau qu'ils arrofcrent de leurs lar- 
jnes. Judas l'ayant fçu , vint fecrettement enlever ce cadavre, 
l'enterra dans fon jardin , dans le canal d'un ruiffeau dont il 
avoit détourné l'eau , jufqu'à-ce que la foffe fut faite & cou- 
couverte. Les difciples de Jefchu étant retournés le lendemain 
au tombeau de leur maître & continuants de le pleurer, Ju- 
(îas leur dit . pourquoi pleurez-vous ? ouvrez le tombeau & 
voyez celui qu'on y a placé. Les difciples ayant ouvert le fé- 
puiçhre & n'y trouvant point le corps de leur maître j fe 
mirent à crier : il n'eft pas dans le tombeau, il eft monté au 
ciel, comme il nous l'a dit lorfqu'il étoit vivant. 
. La r^ine Hélène , ayant appris Je fuppliçe de. Jefchu , fit 
venir les fages & leur demanda qu'efl:-ce qu'ils avoient fait 
4e fon corps. Ils Ijiii répondirent : nous l'avgns fut enterrer , 
comme la loi l'ordonne. EJle leur dit ; faites l'apporter ici. 
Les fages allèrent au tombeau , & n'y ayant pas trouvé le 
corps de Jefchu , ils retournèrent auprès de la reine , & lui 
dirent :. nous nç fçavons qui eft-ce qui a enlevé ce cadavre 
du tombeau où nous l'avions fait mettre. La reine leur d.c: 
vous pç l'ayez pas trouvé ^ parce qu'il eft fils de Dieu & qu'il 

' ^ L 
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cft monté dans le ciel auprès de fon père, ainfîqii^I Ta pré- 
dit lorfqu'il vivoit. Reine , lui dirent les fages y gardez- vous 
de penfer ainfi , c'étoit véritabkment un enchanteur, & ua 
homoïe né d'adultère^ Qu'eiî-il befoin d'un plus long difcours ,. 
dit la reine , fi vous rat: faites vpir fon corps , je vous croirai 
innocents , fînon , vous ferez tous punis d^ mort. Accordez- 
nous quelque temps , lur dirent les fages ,. pour faire des re- 
cherches à ce sujet. La reine Leur accorda trois jours y pen- 
dant fefquck. les fages indiquèrent un jeûne folemnel. Les- 
trois jours étant preiqu'écoulés fans qii'ils euffent recouvré ce 
corps y plu/leurs d'entr'eux s'enfuirent de Jérufalem pour fe 
fouftraire â^i courroux de la reine. Un d'eux > nomme Rabbi 
Tanchuma , qui erroit par la campagne y vit Judas aflls dans- 
fon jardin qui prenoit dfe la nourriture. Qjioi! Judas, lui dit 
Tanchuma,, vous prenez dei la nourriture,, tandis que tous 
les juifs jeûnent & font à là veille des plus grands malheurr- 
Pourquoi donc,, lui dit Judas ,.a-t-on indiqué ce ]t\\nc. Ge 
fils d'adiilt'ire y lui répondit Tanchuma j en eft. la caufe j il a< 
été lapidé & pendu comme, vous fçavez, mais on ne trouve- 
point foa corps d'ans le tombeau. o\x il avoit été mis ^^ ce qui* 
donne, lieu aux méchants qui lui font attachés de dire qu'il eft 
monté au ciel >. & la» reine Hélène nous a menacé de la\ mort^ 
fi nous ne le retrouvions pas. Venez ,. lui dit Judas^, je vous> 
montrerai le cadavre qiie vous cherchez ,, c'eû moi. qui l'ai en- 
levé > parce que je craignois que la troupe impie: qui. le ûii- 
voit ne l'enlevât elle-même ,. je l'ai enterré dans mon jardin y, 
dans le canal du ruifleau: qui: y pafle;. Tanchuma retournai 
promptement à Jérufalem*,. pour apprendre aux. fages ce que* 
Judas venoit^de lui découvrir..Tous courent au. jardin dejudasi 
on tire le cadavre de Tendroit où il étoit. placé j on l'attache- 
à la queue d!um cheval ,. & on. le traîne ainfi devant la reine ,. 
qui. chargée de confufion ne fçut que répondre. Pendant qu'on: 
traînoit ainfi le corps de Jefchu ,. fes cheveux furent arrachés j, 
c'eft pourquoi: les moines fe rafent. 

Les Nazaréens ou difciples de JefcKu ,, nrités de la morr 
ignominieufe que. les juifs avoient fait fouffrir à leur maître: 
fe féparerent d'eu» &. en vinrent à: ce point d'averfion > queu 
4ès. qu'un nazaréen* trouvoit un juif >: il le maffacroit. Leurf 
nombre s'étant accru prodig^ieufement £6ndant trente ans ^ ils. 
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s^aflcmbloient en troupe & empêchoient les juifs de venir à Jé- 
Tufalem aux grandes folemnitès. Tandis que les juifs croient 
dans la plus grande confternation à la vue de ces malheurs % 
la religion des nazaréens prenoit chaque jour àc^ accroillements 
& fe apandoit au loin. Douze hommes , qui le diioient les 
envoyés du pcrxdu, parcouroient les royaumes pour lui faire 
des difcipies. Ils s'attachèrent un grand nombre de Jurfs y par- 
ire qu'ils avoient beaucoup d'autorité & qu'ils confirmoient la 
religion de Jefchu. Les fages affligés de ce progrès , recoumrent 
à Dieu & lui dirent : jufqu'à quand , Seigneur, fouffrirez-vous 
que les nazaréens prévalent contre nous & qu'ils mafiacrent 
un nombre infini de vos ferviteurs ? Nous ne fommes plus qu'un 
très petit nombre. Pour la gloire de votre nom fuggerez-nous 
ce que nous devons faire pour nous délivrer de ces méchants. 
Ayant fini cette prière, un des anciens , nommé Simon Kcpha, 
à qui Dieus'étoit fait entendre, fe leva & dit aux autres:. 
mes frères écoutez-moi. Si vous approuvez mon deireîn , j'ex- 
terminerai ces fcélérats , mais il faut que vous vous chargiez 
du péché que je commettrai. Us lui réiX)ndircr.t tous , nous 
nous en chargeons : effeiftuez votre promefiè. Simon ainfi raf- 
furé > va dans le faiiit des laints , écrit le nom ineffable fur 
une bande de parchemin & il la cache dans i:r.c incifion qu'il 
s'étoit faite dans fa chair. Sorti du temple j il retire Ton mor- 
ceau de parchemin fie ayant appris le nom incffahle, il fe tranf- 
porta dans la ville Métropole des Nazaréens. Y étant arrivé , 
il cric à haute voix : que tous cc^ix qui croyant en Jefchu 
viennent à moi , car je fuis en\^oyé de fa part. Au moment^ 
ime multitude femblable au fable qui cft fur le rivage de la 
mer, courut à lui. Ils lui dirent: montrez-nous par quelques 
prodiges ^ que vous êtes envoyé par Jefchu. Quel prodige , 
répondit-il , fouhairez-vous ? Nous voulons , lui dirent-ils , que 
^ous faflîés les prodiges que Jefchu a fait lorfqu'il étoit vivant. 
Simon ordonne qu'on lui amené un lépreux j & lui ayant 
impofé les mains, il le guérit. Il commande qu'on lui ap- 
porte un cadavre , & il le réfufcite de la même manière. Ces 
icélérats ay^nt vil ces mer\'eilles , fe profternercnt devant lui , 
en difant : vous êtes véritablement envoyé par Jefchu , puif- 
que vous avez fait les mêmes prodiges qu'il a fait lorlqu'il 
«oit vivant. Alors Simon Kepha leur dit : Jefchu m'a ordonné 
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de venir vers vous : promertez-moi avec ferment de faire tout 
ce que je vous commanderai. Nous le ferons s'écrient-ils ; 
Alors vSimon leur dit : il faut que vous fçachiez que ce pendu 
a été Tennemi des juifs & de leur loi , & que fuivant la 
prophétie d'Ofée , ils ne font pas fon peuple. QuoiqiTil foit 
en fon pouvoir de les détruire en un moment , il ne ytwt 
pas le faire, mais il defire au contraire qu'ils reftent fur la 
terre pour qu'il foit un monument éternel de fon fupplice- Au 
refte Jefchu n'a foufFcrt que pour vous racheter de l'enfer & 
il vous commande par ma bouche , de ne point faire de mal 
aux juifs, de leur faire au contraire tout le bien qui dépen- 
dra de vous. Il ei:ige encore, que vous ne célébriez plus la 
fête des azymes j qu'en place de cette folemnité vous célébriez 
le jour de fa mort , que la fête de fon afcenfion au ciel , vous 
tienne lieu de la pentecôte que célèbrent les juifs , & le jour 
de fa narffance de la fête des tabernacles. Ils lui répondirent r 
nous exécuterons ponftudlement tout ce que vous nous avez 
ordonné , nous vous demandons feulement de demeura* avec 
nous. J'y refterai , leur dit-il , fi vous voulez me bâtir une 
tour au milieu de la ville , pour me fervir de logement. On 
lui bâtit une tour, dans laquelle il s'enferma vivant de pain 
& d'eau l'efpace de fïx ans , au bout defquels il mourut & fut 
enterré dans cette mlixie tour comme il l'a voit ordonné. On 
voit encore à Rome cette tour qu'on appelle Fêter , qui eft 
le nom d'une pierre, parce que Simon étoit afïïs fur une pierre, 
jufqu'au jour de fa mort. Apres la mort de Simon , un hom- 
me fage , nommé EHe vint à Rome & dit publiquement aux: 
difciples de Jefchu : fçachez que Simon Kepha vous a trompé y 
c'eft moi que Jefchu a chargé de fes ordres en me difant : vas 
& dis leur y queperfonne ne croye que je méprife la Loi- Re- 
çois tous ceux qui fe feront circoncire 4 que ceux qw refuferont 
la circoncifion foient noies. Jefchu veut encore que fes difci- 
ples n'obfer vent, plus le fabbat , mais le premier jour de la 
feraaine , & il ajoura à cela plufieurs autres mauvais règle- 
ments. Le peuple lui dit : montrez-nous par quelque prodige 
qiiie Jefchu vous a envoyé. Quel prodige, leur dit- il defirez 
vous/ à pe ne eâtil prononcé ces paroles > qu'une greffe pierre* 
tomba fur fa tête & Técrafa. Ainfi pérîfient. Seigneur > tous 
vos ennemis &: que ceu3c qui vous aiment foyent comme le 
JÊiieil ^ lorfcp'il eà dans fon plus grand cclaD- 
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La féconde hiftoire de Jefus , compofée par les juifs , à été 
publiée par Huldric N'ayant encore pu me procurer cet ou- 
vrage , j'ai recueilli les différents traits que M. Dafnage en 
rapporte dans fon hiftôire des juifs L. V. C. 14. 

Jefus naquit fous Herode le grand. Ce fut à ce prince 
qu'on porta les plaintes contre l'adultère que Pandera avoit • 
commis y ce prince irrité contre les coupables qui avoient fui 
en Egypte , fe tranfporta en Bethléem , & en maffacra tous 
les enfants. Jefus eut pour précepteur Jofué , fils de Perachia , 
qui avoit étudié fous Âkiba. Celui-ci alla à Nazareth , pour 
s'inftruire de la naiflance de Jefus, qui dès fes plus tendres 
années fe diftinguoit à l'école. 11 apprit de Marie fa mère ^ à 
la faveur d'un faux ferment, qu'elle étoit c^Bupable d'adultère^ 
Lorfqu' Akiba fut de retour , on fe faifit de Jefus , on le rafa , 
on lava fa tête avec une eau qui empêche de croître les 
cheveux. Jefus voyant qu'on le fuyoit , affembla quelques dif- 
ciples , auxquels il expliqua la loi d'une manière très-différente 
de la tradition qui étoit reçue. Il leur ordonna de fe rafer 
la tête , afin qu'on reconnut qu'ils étoient de fa fuite. Herode 
les fit pourfuivre, mais il n'y eut que Jean qui eut le mal- 
heur de fe laiffer prendre , ce qui lui coûta la tête. Cepen- 
dant Jefus prêcha dans le défert qu'il étoit Dicu^ né d'une 
vierge qui avoit conçu du Saint Efprit & affura qu'il étoitr 
le vrai rédempteur & que celui qui croioit en lui auroit part 
au fiecle avenir. Enfin il foutenoit qu'il falloit. abolir la loi y 
parce que mille générations avoient coulé depuis David & que 
ce prophète enfeigne que la parole a été commandée en mille 
générations- 11 operoit des miracles par la vertu du nom de 
Jehovah qu'il avoit pris dans le temple. Lorfqu'on eut deffein? 
de faire arrêter Jefus , on gagna fon hore qui lui donna du' 
vin mixtionné , par lequel il oublia le nom ineffable y fans quoi 
on n'auroit pu le failir. Lorfqu'il fut arrêté prîfo^nier avec* 
fes difciples , le roi ordonna qu'on attendît la fêté des taber*^ 
nacles pour lapider les difcîpîes- de Jéfus , afin que l'exécutiort 
fe fit en préfence de tout le peuple, ce qui. fut exécuté. 
Le roi envoya un ordre par toute la terre ^ afin que, fi quel- 
qu'un voulut défendre la caufe de Jefus , il fe préi'entât de- 
vant le ConfeiL II deAanda même avis au Sanhédrin de 
\^ormcs> lequel opina qu'il falloit tenfermer- Jefiis&lenow**- 
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rir, au Keu de le condamner à la mort : le roi rejctta ctt 
avis , & Jefus fut attaché au bois. La mort de Jelus caufa 
une guerre entre les juifs. Perfonne n'ofoit même monter à la 
fête à caufe d'eux. Us foutenoiént que leur maître avoit après 
fa niort fait defcendre le feu du ciel & étoit réfufcité, pen- 
dant que Judas montroit fon corps qu'il avoit caché dans un 
lieu fâle. On fe fouleva même à Jerufalem contre le roi à caufe 
de Jefus. Simeon monta fur la nue , avec ceux qui voulurent 
Je fuivre & les laifla tomber de la nue dans les déferts où ils 
fe tuèrent. Le grand Herode & fon fils prirent les armes 
contre les habitants d'un défert de Judée , parce qu'ils fui- 
voient le parti de Jefus-Chrift & qu'ils adoroient fon image 
& celle de Marie fa mère. Ces idolâtres demandèrent du fe- 
cours au roi de Céfarée contre Herode le fils , mais comme 
ce prince fit connoître qu'il n^avoit point de guerre avec les 
Ifraëlites , les habitants d'Ai fe fournirent à Herode. Les ha- 
bitants d'Ai avoient d'autant plus de penchant d'appeller le 
roi de Céfarée à leur fecours contre Herode qu'ils s'étoient 
oppofés à la mort de Jefus. 
îl vîvoi dans le Raymond des Martins , dans fon poignard de la foi , a rap* 
crei^icme fiedc porté en latin une hiftoire de Jefus compofée par les Juifs , 
en hébreux vraifemblablement , que nous tranfcrirons aprçsl'a-» 
voir traduite en françois. . 

Dans le temps que la Reine Elani où Hélène régnoit fur 
tout Ifraël > Jefus le Nazaréen vint à Jerufalem , il trouva 
dans le temple la pierre fur laquelle on avoit autrefois placé 
l'arche du Seigneur. Schemhamephoras , où le nom expliqué, 
( c'eft le nom ineffable de Dieu , ) étoit gravé fur cette pierre. 
Celui qui apprenoit & qui fçavoit les lettres de ce nom^ pou- 
voit faire tout ce qu'il vouloit. Les fages craignant que les 
Jfraçiites n'appriflent ce nom , & ne détruififlfent le monde par 
fon pouvoir ^ firent deux chiens d'airain qu'ils poferent fyr deux 
colonnes contre la porte du faint des faints-ILiOrfque quelqu'un 
çntroit dans ce lieu facré , & qu'après avoir appris les lettres 
du pom ineffable il en fortoit ; les chiens d'airain aboyoient ii 
Jjiorriblement contre lui > & l'elïrayoiçnt fi fort , qu'il oublioit 
le nom & les lettres qui le compofoicnt. Jefus le Nazaréen 
étant entré dans le temple apprit les lettres de ce nom , & les 
écrivis fur du paycheinin j s'étant fait çnfuiçe une inçij^on à \d^ 
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jambe ^ il y cacha ce parchemin , proitoftçâtit ce ïiôitt iftefFa-^ 
ble , il ne fentit aucune douleur lorfqu'il fe coupa , & après 
qu'il eût placé le parchemin darrs Fincifion qu'il s'étoit faite , 
Ja plaie fe referma. Lorfqu'il fortit du temple > les chiens d'ai- 
rain aboyerôient contre lui , & il oublia le nom ineffable; mais- 
étant allé dans fa maifon il r'ouvrit fa jambe avec un cotiteau ; 
& en ayant tiré le parchemin fur lequel il avoir écrit ïes lettres^ 
du nom ineflfebk , il les apprit de nouveau. Il affembla enfuit* 
trois cent dix jeunes hommes d'ifraël, & leur dit : prenez 
garde , parce que les fages veulent dominer fur Ifraël } ils difent- 
que je fuis illégitime ; mais vous fçavez que tous les Prophète^ 
ont annoncé un Meffie j & en vérité c'eft nroi qui le fuis j c'eft 
de moi qu'lfaïer a dit : voici qu'une Vierge concevra & enfan- 
tera un fils qu'elle appellera Emmafftuël. I>avid mon aycul 2L 
pareillement écrit de moi dans le fécond pfeaume : le Seigneur^ 
m'a dit : vous êtes mon ffls> je voirs^ai engendré aujourd'hui j 
ma mère m'a donc engendré fans fe fecours d^aacun homme y 
parla feuîe vertu de ÏJîeu j Ce font vos fages qui font de3'illé-r 
gitimes & non pa:s moi ^ commue il eft écrit au fécond chapitre- 
d*Ofée ; je n'aurai point pitié de cesi fils > parce ^ue Ce font- 
des enfants de fornication. Ges jeiirtes hommes lui répondirent : 
fi vous êtes le Meflîe y prouve25-le par quelque miracle. Cluet 
prodige y leur dit-il, voulez-vous que je fefle/ Us lui (firent y 
guériflez un homn^ qui n'ait jamais pu faire ufage de fcs jambes, 
il leur répondit : tranfportez-en un aiiptès de môî. Ils le firertt ,* 
& Jcfus ayant prononce fur cet infirnie le nom ineffable , auffi-tôt 
il marcha. Tous s'inclinèrent devant luïy & dirent: celui-ci eft- 
vraiment le Meffie. Ils lui amenèrent Un lépreux ,r & Jefus ayante 
prononcé le nom' ineffable y & poféfa main fur lui, il fut guérfc 
for le champ. Alors plufieurs hommes de ttéailt^ de notre nation» 
s'attacherenr à Jefus* Les fages voiant queles Ifraëlites croyôient 
en lui' y s'en faifirent > le conduifirent à la Reine Hélène , & lui' 
dirent : notre fouvèraine j cètf homme eft un* magicien quii 
féduit le monde. Jefus dit à^ lia- Reine t' c'eft dfe moi qu'Ifaïe a^ 
dît : il fortira: une branche du tronc dé Jeffé ; & David* a diif 
à ceux-ci dans fon premier pfeaume : heureux celui qui n'entre^ 
^int dkmle deffein des impies. La Reine ditaux fages: ce que^ 
«et homme allègue >eft-il dans votre loi / Les fages lùi^ répon- 
dirent : ce qii'il allégée eil dans notre loi >; mais il n'a pas été 






88 Hijloire de Vétahlijjement 

dit de lui : au contraire c*eft de lui qu'il eft écrit au chapitre i J 
du Deuteronome. Le Prophète qui aura voulu vous détourner 
du fervice de Dieu fera puni de mort ; & il eft écrit du Meffie 
dans Jeremie que lorfqu'il viendra , Juda fera fauve. Ce méchant 
dit à la Reine : c'eft moi qui fuis ce Meflîe , car je relTufcite les 
morts. La Reine envoya avec Jefus & les fages quelques perfonnes 
de fa cour , fur la ndéhté defquels elle pouvoit compter, & 
cet impie , par la vertu du nom ineffable reffufcita un mort en 
leur préfence. La Reine frappée d*étonnement , dit : voila un 
grand miracle. Elle blâma les fages qui fortirent de fa cour^ 
couverts de honte ; ils furent de même que tout ïfraël accablés 
de douleur. Jefus alla dans la haute Galilée. Les fages étant 
retournés auprès de la Reine , lui dirent : notre fouveraine , 
cet homme eft un magicien qui féduit le monde- La Reinq 
envoya des foldats pour le prendre , mais les Galiléens ne vou-p 
lurent pas le fouffrir & fe préparèrent à le défendre à maipi 
armée. Jefus leur dit : ne combattez point pour moi > la force 
de mon père qui eft au ciel , & le pouvoir qu'il m'a donné de 
faire des miracles me défendront fuffifamment. Les Galiléens 
faifoient des oifcaux avec de la boue , & Jefus ayant prononcé 
le nom ineffable fur ces oifeaux , ils s'en voloient fiu- le champ, 
Les Galiléens frappés de cette merveille fe jettoient à fes pieds 
& Tadoroient. Jefus dit alors qu'on apporte une grande meule 
& qu'on la jette dans la mer j ce qui ayant été exécuté , cet 
impie prononça le nom ineffable ^ & il nt nager cette meule 
fur Teau ; s'étant aflîs defflis il dit aux foldats qui étoient 
venus pour le prendre : retournez auprès de la Reine , &: racon- 
tez-lui ce que vous avez vu ; s'étant enfui te levé devant eux il 
marcha fur Içs eaux. Ces foldats étant rétournés, dirent à la Reine 
ce qu'ils avoient vu , qui , fort étonné de leur rçcit , appella 
les fages. Scieur dit : vous dites que cet homme eft un magicien ; 
mais Içs miracles qu'il fait montrent qu'il eft le fils de Dieu. Les 
fages lui répondirent : faites-le venir ici ôf nous vous découvri- 
rons fes fourberies. Pendant qu'on aUoit chercher Jefus , le? 
anciens d'Ifracl firent entrer Judas Sçarioth dans le faint des 
faints , oii il apprit les lettres du noni ineffable , comme Jefus 
les ayoit apprifes , les écrivit fur du parchemin qu'il enferma 
dans fa jambe , comme Jefus avoit fait. Jefys le Nazaréen étant 
yçou avec ceux qui le iuivpjçpt ^ la Reine fiç venir )çs f^gcs i 
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& Jefus étant devant la Reine avec eux , lui dit : c'eft de moi 
que David a écrit au pfeaume vingt-deux : les chiens m'ont 
environné , & une aflemblée de perfonnes remplies de malice 
m'a aflîégé \ mais il eft auflî écrit de moi dans Jérémie : ne 
craignez point de paroître devant eux j parce que je fuis avec 
vous pour vous délivrer , dit le Seigneur. Les fages le contre- 
difoient. H dit à la Reine ^ }e monterai au ciel , parce que David 
dans le pfeaume cent huit a dit de moi : élevez-vous au defllis 
des cieuiT., 6 Dieu ! Alors , par la vertu du nom ineffable , il 
éleva fes mains comme des ailes , & il vola entre le ciel & la 
terre. Les fages d^Ifraël voyant cela , dirent à Judas Scarioth 
de prononcer le nom ineffable , & de s'élever après lui. Judas 
s'éleva , lutta avec lui j ils tombèrent tous les deux , & cet 
impie fe çafla le bras : à caufe de ce malheur , les chrétiens 
toutes les années pleurent avant leur pâque. Alors les Ifraëlites 
prirerH: Jefus , le couvrirent de haillons , & le frappant avec 
des baguettes de grenadiers , ils .difoient à la Reine Hélène : 
s'il eft fils de Dieu , qu'il nomme celui qui Ta frappé ; n'ayant 
pu le nommer , la Reine dit aux fages ; il eft entre vos mains, 
traitez-le comme il vous plaira. Us le prirent donc & le condui- 
firent pour le pendre, mais tous les bois auxquels il l'attachoient 
fe rompoient fur le champ i cafr par la prononciation du nom 
ineffable il avoit conjuré tous les bois pour qu'il ne pût y être 
pendu. Les fages voyant cela prirent un tronc de chou & l'y 
pendirent , fans que le chou fe rompit , parce que le chou n'eft 
pas un bois i ce qui ne doit pas furprendre , parce qu'un chou 
croît il fort chaque année dans le faint des laints , qu'on ca 
tire cent livres de femence. 

Tempore Elani Reginae , ( id eft Helenae ) quae univerfae terrac 
Ifraël praeerat , Jefus Nazarenus venit Jerufalem , invenitque in 
templo Domini lapidem , in quo fedebat olim arca Domini , & 
erat in eo fcriptum fchemhamephoras , id eft nomen expofîtum. 
Quicumque verb illius iiominis litteras adipifcebatur & fciebat , 
poterat facere quidquid volebat. Sapientes ergo timentes ne 
viri Ifraël addifcerent illud nomen , & virtute ipfîus deftruerent 
feculum , fecerunt duos canes sereos , & pofuenmt eos fuper 
duas columnas contra portam domûs fani^uarii. Qiiandocumquc 
itaque ingrediebatur aliquis , & addifcebat litteras prcediéli 
^pmiois ^& exibat} canes iUi serei latrabant ci adeo horribiliter ^ 
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quod perterritus oblivilcebatur nomcn , & litteras quas didif^ 
€erat. Venit itaque Jcfus Nazaremis , & ingrelTus templum didif- 
cic litteras illas , &fcripfit iapcrgamcno : deindc Icidit carnem^ 
çruris fui. Se in incifîone illâ inclufit didtam cartulam , & dicenda 
nomen., nullum, fenfit dolorem , & rediit cutis contiauo ^ ficut 
ante crat : clinique egrederetur è templo y latraverunt ei canes 
cerei fupradidli, & ftatim oblitus cft nomen. Perrexit itaque in 
domum luam. & aperuit crus cum cultcllo > & accepit cartulanx 
ubi eraat littera: fchemhamephorafach , & rursiim didifcit cas.. 
Qiio fafto.j congregavit trecentos & decem de juvenibus Hracl 5, 
& dixit eis:. vidcte^ ob hoc dicunt fapientes me efle fpurium y 
quia fuper Ifraël volunt habere dominium : vos autem fcitis; 
q-uod omnes prophetae prophetaverunt fuper MeATiâ , & ia véri- 
té te ego lum ipfe, & fuper me dixit Ezaias Propheta y cap. 7. 
Ecce haahna y id eft paella ^ vel virgo concipiet &. parier filium^ 
& vocabit nomen e jus. Emmanuel- Divid quoque avus meus- 
prcphetavit fuper me ^ & dixit , pf. 2. Dominus dixit ad me 3, 
iilius meus.es tu, ego hodie genui te Genuit itaque me m:ater 
rnza fine coitu mafculi , virtute ,Dei. Ipfî: funt ergo fpurii 6c 
non ego , ficut didtum eft Hof 2. & filiorum ejus non. mifere- 
bor , quia filii funt fcortatio^iis. Refponderunt ei juvenes illi : 
fi tu es MelTîas y. oftende nobis fignum. Qjiod. fignum , inquit ,. 
qua&ritis à me ? Dixerunt ei : fac claudum ftare ficut nos 1 dixit 
eis : adducite e.um ad me. Gontinuo ergo adduxerunt ad eum 
claudum ,. qiu nunquàm fteterat fuper pedes fuos i dixit fuper 
eum fchemhamephorafachy&illâ.eâdem horlfurrexit claudus ,. 
& ftetit fuper pe.des fuos. Inclinav^runt ergo ei omnes , & 
dixerunt: ifte eft procul dubioMeffias. Adduxerunt itaque ei 
Icprofum , & dixk N rO>M,E nt,, pofuitque manum^ fuper eum , 
& ftatim- curatus eft. Accreverimt ergo. d multi Ribaldi gentis 
noflrae ( Judaicae.) Vi dentés ergo. fapientes qubd credebant ei 
Ifraël 5 & cœperunt; ipfum., ôcduxerunt ad.Helenam Reginam 
in cujus manu, erat terra> Ifraël , 6c dixerunt ei : domina noftra y 
in manu iftius hominis eft fortilegium,, 6t facit.errare mundum. 
Jefus ver6 refpondit ei : domina, olim, prophetse prophetarunt 
fuper me quorum unus dixit:,. pf.. i-i.. v^rf.. i.* Egredietur pal- 
mes de trunco JeîTç : egO; fumalle: ûiper iftis ver6 dixit David , 
pf. I. Ter. I. Beatus qui non. ambulat, vel abiit in conciliuni 
irogiorum» Dixit ipfaf eflne in lege veftrâ qujd ipfe dicits 
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Dixèrunt eî : in lege noftrâ eil hoc > fed non diâ:iim de eo ; 
fed fuper iftum didlum eft Deut. 13. verf. 5. Propheta autem 
ille morietur > qui locutus eft iniquitatem contra Deum. De • 
MefÏÏa verb diftum eft Jerem. 32, verf. 6. In diebus ejus fal- 
vabitur Juda. Refpondit ille iniqims & ait reginîe : ego fum ille , 
quia ego fufcito mortuos ; mifit itaque regina fideliores quos 
habebat cum ipfîs , & fecit ille impius revivifcere mortuum per 
Schemhamephoras. ï-n illâ horâ obftupuit regina ^ & dixit , verè 
magnum fignum eft hoc /* deditque fapientibus verecundiam , 
& exiverunt confufi à confpeâ:u ejus : fuitque ipfis & Ifraëli 
dolor magnus. Ivit autem Jefus in Galitem fuperiorem i ive- 
runtque fapientes ad reginam , & dixèrunt ei i domina noftra y 
fortilegium eft cum ifto homine & deviat creaturas. Mifit ergo 
illa milites qui caperent eum , & non permiferunt homines gali- 
laeae , fed Toluerunt pugnare cum iis- Qui ait : nolite pugnare 
pro me , quia fortitudo patris mei de cœlis , & figna quse 
dédit mihi tuebuntur me. Faciebant itaque homines galilafx 
aves de luto coram ipfo, & ipfe dicebat Schemhamephoras fuper 
cas & ftatim illse aves volabant. Ceciderunt ergo illi in faciès 
fuas adorantes eum. Dixit etiam in illâ horâ ut apportaretur 
unus maximus lapis molaris ^ & projiceretur in mare. Quod 
ut faftum eft , dixit ille impius Schemhamephoras , & fecit 
molam iflam ftare fuper faciem maris , feditque fuper eam , & 
dixic mihtifcus > ite ad dominam vcftram , & nunciate ei 
quod vidiftis. Deinde furrexit coram eis, & cœpit ambularc 
fuper faciem aquse. Abierunt milites illi, & quaî viderant dixè- 
runt Helense Reginas quse vehementer obftupefcens vocavit 
fapientes y & dixit eis : vos dicitis qubd hic homo eft fortile-^ 
gus y fed fciatis qu6d ligna quae fecit y oftendunt efle verum 
filium Dei : qui dixèrunt ei : domina noftra fac ipfum venire, & 
nos detegemus fraudem ejus. Intérim abierunt fenes Ifraël , & 
fecerunt quemdam intrare domum fanai fanftorum, qui diceba- 
tur Juda Scarioth , & didicit litteras Schemhamephoras y eo 
modo quo eas didicerat Jefus , & fecit incifiones cruris j & alia 
quae ipfe fecerat. Vcnit ergo ille Nazarenus cum focietate fuâ, 
& regina fecit venire fapientes , & ille ftans coram regina , dixit ; 
fiiper me prophetavit David , pf. 22. Qjiod circumdederunt me 
canes , synagoga malignantium obfederunt me y fed & fuper 
jne diétwm eft Jerem. 1. verf. 8. Non timeasà facie illorum y 

Ma 
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quia tecum ego ut libèrent te y dicit Dominus. Sapîentes ver^^ 
contradicebant ei. Ait Reginse , afccndam in cœlum , quia fie 
dicit David fuper me, pf. io8- Exaltare fuper cœlos , Deus. 
Elevavitque manus ut alas per SchemhamephorafGh , & volavit 
inter cœlum & terram. Qiiando fapientes Ifraëî viderunt fîc , 
dixerunt ad Judam' Scarioth , ut diceret Schemhamephorafch , 
& aicenderet poft eum : qui afcendit , & luétatus eft cum eo, 
& cçciderunt ambo , & fregit fibi impius ille brachium : & fuper 
hoc opère lîngulis annis plorant Chriûiani ante pafcha fuum. 
In illâ horâ cœperunt illum Ifraël , & operuf|:unt eum pannis , 
& percnatiebant illum virgis malogranatorum , dicentes Helense 
Reginîe , fi eft filius Dei , dicat quis percuflit eum , & nefcivit 
dicere. Dixit itaque Regina fapientibus. Ecce in manibus veftris 
eft y facite ei quidquid placuerit in oculis veftris. Cœperunt 
ergo illum , & duxerunt ad fufpendendum. Omne verb lignum , 
vel arbor in quo fufpendebatur ftatim frangebatur. Ipfe quippe 
per Schemhamephoras adjura verat omnia ligna ne fufciperent 
eum. Abiçrunt itaque , & adduxerunt ftipitem unius caulis qui 
Bon eft de lignis, led de herbis , & fufpenderunt eum fuper eum. 
Nec eft hoc mirum , quia fingulis annis creleit tantùm unus 
caulis in doma fanftuarii y ut defcendant de eo centum librse 
feminis. 

On ne relèvera pas ici les anachronifmes , les erreurs , les 
fautes groflîeres dont font remplis les récits que les Juifs ont 
fait de la vie de Jefus-Chrift. La plus légère connoiflance de 
. ITiiftoire fuffit pour les appercevoir. On fe contentera de prendre 
droit fur trois aveux que la force de la vérité leur a arrachés. 
Ils reconnoiflent , i ^. la réalité des prodiges de Jefus , 2^. que 
les difciples de Jefus fe midtiplierent à Pinfîni, immédiatement 
après fa mort , non feulement dans la Judée , mais à Rome , & 
dans tout l'empire. 3^. que les difciples de Jefus exigeaient de 
ceux qui fe difoient envoyés de lui , qu'ils fiffent des miracles 
femblables à ceux qu'il avoit opérés lui-même. 

On a fans doute obfervé que Pauteur du Toldos attribue au 
Tîom ineflFable de Dieu les prodiges de Jefus , que les Talmudif- 
tes ont attribués à la magie. Mais il nous importe peu qu'ils 
aient ainfi varié £ur le principe de ces merveilles j il nous fuffit 
pour le préfent qu'ils conviennent de leur réalité. La créance , 
que par la prononciation du nom ineffable de Dieu on pouvoir 
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faire des miracles , efl fort ancienne chez les Juifs ^ puifqu'on 
lit dans le talmud que celui qui fçauroit le nom ineffable de 
Dieu, Sem-Hammephoras , pourrait créer un autre monde , ou p^^r^^;^; ^ 
faire tels autres prodiges qu'il voudroit. Jofeph apôtre des juifs tmesdeihaimu/, 
qui vivoit au commencement du quatrième fiécle , voulut éprou- dTrouvrVK^^^^^^ 
ver la puiflTance de Jefus-Chrift. Il arrofa un énergumene avee \é^^^^s^ ' Thmà 
de Teau fur laquelle il avoit fait le figne de la croix , & com- Simma auetori iw 
manda au démon de fortir du corps de cet homme , au nom 
de Jefus Nazaréen crucifié. Le démon obéit & fe retira. Ce 
miracle fut connu de toute la Ville de Tiberiade. Les Juifs qui 
étoient en grand nombre dans cette ville ne pouvant contefter 
la vérité du prodige , difoient : Jofeph a ouvert le thréfor de 
notre patriarche i il y a trouvé écrit le nom de Dieu > il a fçu 
le lire , & par ce moyen il fait de grands miracles. 

Wagenfeila publié un livre hébreu qui a pour titre Nizza- TeiaîgneaS^ 
chôn , c'eft-à-dire , Viftoire. Quoique les Juifs donnent ce titre ''^ 'T. *• 
à tous les livres qu'ils compofent contre les chrétiens, il eft 
cependant particulier à quelqu'uns de ces ouvrages. Celui dont 
il eft ici queftion a été écrit dans le douzième fiécle. On y lit y 
P^g- 34 > ^^^ ces paroles de Texode : Les magiciens d^ Egypte 
firent les mêmes merveilles que Moyfe. Le Rabbin Abraham 
conclut de là que Jefus n'a point fçu le nom ineffable de Dieu , 
Sem-H^mphorafch. Caries myft;eres de ce nom facré n^ayant 
pas été connus du temps de Moyfe , qui étoit le temps le plus 
faint de la nation , il n'eft pas vraifemblable qu'ils aient été 
connus après lui. Ce que Jefus a fait il Ta opéré par des enchan-* 
tements \ car il eft écrit dans l'évangile qu'il demeura deux 
années en Egypte. C'eft là quJil apprit la magie ^ c'eft pourquoi 
nous difons dans le Kiddufchin qu'il eft defcendu dix mefure?^ 
d'enchantements dans le monde ; que TEgypte en a pris neuf >. 
& que le refte de la: terre n'en, a qu'une. Fecerunt fimiliter Magi. 
Hinc colligit R. Abrahamus profelytus , Jefum nequaquàm 
calluifle Schem Hamphorafch ^(nec eodem fua miracula patrafle)^ 
ccce enim , ncquidem Mofis aetate , quae fandliflîma erat > 
nominis illius myftici myfteria cognita erant , ut tanto minus 
pofteriore aetate ^ de iis conftitifle verifimile fit. Nempè quae: 
lecit Jefus , per incantamenta fecit ^ fcriptum enim in Evangelio- 
ipfum biennium in .ffigypto exegiffe, atque ibi didicit incan- 
candi artepou Undè (^.in Kiddufchin ^ fol i^^.) dicimusidecea»' 
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cabi incantaminum defcendere in mundum ; novem ex iis fibi 

abftulit i£gyptus y unum orbisreliquus. 

Pag. 4 1 . Jefiis n'étoit environné d'aucun éclat , il étoit en tout 
femblable au refte des hommes j c'cfl pourquoi il ne faut point 
croire en lui ; & tout ce qu'il a fait, il Ta opéré par le fecours 
de la magie. Jefus non erat prceditus ullo fplendore , fed reliquis 
mortalibus fuit fimillimus. Quamobrem confiât , non efle in 
eum credendum j & quidquid fecit y peraûum eft ab eo ope 
magise. 

p. 90 5 91. Puifque nous ne voyons point que Jefus ait fait 
des miracles dans ion enfance , mais qu'il a pafTé cet âge comme 
les autres enfants i nous n'ajoutons point foi aux miracles qu'il 
a opérés dans un âge mûr , mais ils nous paroiflent avoir été 
faits par art magique , ainfi que ceux des autres magiciens. 
Qiioniam igitur nuUa Jefu videmus miracula in pueritiâ ^ fed 
hanc more reliquorum puerorum omnium tranfegit , nec illis 
fidem habèmus , quae adultus patravit : fed videntur arte 
njagicâ fuiffe édita ^ qualia folent magi incantatores , & venefici 
peragere. 

Pag. 239. Pourquoi JefUs a-t-il différé de faire des nairacles , 

jufqu'à ce qu'il fût parvenu à un âge mûr ? Il auroit dû en opé-» 

rer à l'âge de deux ou trois ans j alors tout le monde auroit 

cru en lui. Puifqu'il n'en a pas agi ainfî ^ il faut croire qu'il a 

été un enchanteur, & que c'efl par art magique qu'il a fait 

toutes fes merveilles : Quare miracula illa quîe patravit, in adul- 

tam setatem , ôp adeptum rationis ufum diflulit /^ Edere illa 

debebat pofl egrefTum çx utero, cum annosduos auttresnatus 

effet , atque fîc orbis univcrfus in eum credidifTet , & judicii 

reatum evitafTet. Proindè tencndum , veneficum illum fuiffe ^ 

omniaque miracula ejus arte magicâ efTe perafta. 

Teia ignea Sa- ^^ même Wagenfeil a publié en hébreu un ouvrage compofé 

Una, X.*. dans le leizieme (îécle contre la religion chrétienne par le Rabbin 

Ifaac lîls d'Abrahani. On y lit , pag.\452 ^ qu'il efl écrit dans 

les aftes des apôtrçs que àmeon , ( c*e^^imon ) le magicien 

féduifoit les Juifs par fes preftiges 5 qu'étonnés des merveilles 

qu'il faifoit , ils le croyoiejTt Dieu. Tirez de là un argument 

contre les prodiges de Jefus qui ont pareillement ét^ faits par 

art magique , & qui ont de même donné lieu aux hommes 

/imjplesdele croire Dieu. Caj). 8. Atoum apoftolorum iftale^ 



du Chnjllanlfrne. 95 • 

guntur : quidam magus nomine Simeon feducebat judœos prîeU 
tigiis fuis 5 inquiens , fe efle virum magnum ^ arque eum intiien- 
tes vaîdè ftupebant , exiftimabantque iftum hominem deum efic; 
artibiis enim magicis fuis eos pellexerat , deceperatque lon-go 
temporc Eccc liinc dcpromas argumentum etiam advcrsiis Jefu 
prodigia 5 quîe arte magicâ fuere peracta , ac ideo homines fmi- 
plices qui eum feétabantur , fimiliter ipfum Deum credebant. 

Jufqu'ici 5 pour conftater la réalité des prodiges de Jefus^ 
Chrifty nous avons produit les^ témoignages des Juifs tirés de 
leurs livres mêmes ; nous allons à préfcnt rapporrer leurs témoi- 
gnages tels que nous les ont confervés les auteurs chrétiens. La 
parfaite conformité qui fe trouve entre les uns & les autres, ne 
permettra pas de douter de la fidélité de nos écrivains. 

Les Juifs, dans Saint Mathieu, difent à Jefus-Chrifl: qu'il 
chafle les damons par Beelzebut prince des démons. 
Chap. 1 2. verf. 24. 

Dans les aftes de S. Pionius , ïes juifs difent c^ue Jefus-Chrift Chap: s- 
a exercé la Nécromancie. 
Dicunt ( Judaï ^pratereà Chrifliun Nécrômantiam excrcuijje. 
Dans Bollandus au premier jour du mois de février. 

Tertulien dans fon livre contre les juifs dit qu'ils ne nient pas 
que Jefus-Chriii n*ait opéré des prodiges. Virtutes autem fadu- 
rumà pâtre, Efaias dicit: ecce Deùs nofter judicium retribuit ;, 
ipfevcniet &falvos faciet nos. Tune infirmi curabuntur, & oculv 
«œcorum videbunt. Se aures furdorum audient,& claudus faliet 
velut cervus , & multorum lingUae folventur y & cœtera qu»^ 
operatum Chrillum nec vos difntemini. 

TertulLianus adversàs Jadccos j. Cnap. 9. 
Dans S. J. ChryfoftomCj les Juifs difent qu'ils ont' crucifié Jefus^ 
Chrift > parce qu'il étoit unimpofteur & un faifeur de preftiges. 

Explication du pfeaume 8, nombre 3. chap. 5.. p. 8i- 
Herban juif , dans fa difpute avec St. Grégence , dit à la pag^- Bbiothéqucr 
1-98, que les juifs ont fait mourir Jefus,^ parce que c'étoit un ^fîii'Tu'^R'^^^^ 
magicien ,.& a la page 263 , 11 dit que Jelus guerilioit les mala- ii.GrecScUiui. 
des les jours de fabbat , ce que la loi défeRdoit. 

On voit dans S. Ifidbre de Séville que, lorfqu'on allégucitlcs 
miracles de Jefus-Chrift aux juifs, ils répondoient que les pro- 
jjhétes en avoient fait paxeiliement glufieurs^ ce qui eil un aven^ 
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de miracles de Jefus-Chrift. Dicit increduliis qubd & prophetnî 

mira cilla multa fccerunt. 

De Natiritate Domini Chap. 1 7. 

Un jiirifconfulte a compofé un écritqui a pour titre, difputc 
entre réglife^ôc la fynagogue qui eft dans Pappendice du hui- 
tième tome de la nouvelle édition de Saint Auguftin. Il met 
dans la bouche de la fynagogue les arguments & les défen(es 
des Juifs , & dans celle de Téglife , les preuves & les réponfes 
des chrétiens. L'églife dit à la fynagogue que Jefus-Chrift cft 
venu à elle , refliifcitant les morts ^ rendant la parole aux muets , 
guériflant les boiteux , les aveugles , les paralitiques , les lépreux , 
& qu'elle n'a pas voulu le reconnoître pour Dieu. La lynago- 
gue ne contefte point ces faits i quoiqu'elle contredife celui 
de la réfurredtion y de Tafcenfion , de même que toutes les 
autorités des prophètes que Téglife emploie pour l'accabler. 11 
paroît donc par là que l'auteur , quoique chrétien , a mis 
fidèlement 'dans la bouche de la fynagogue les fenriments des 
juifs de ce temps-là. i ^. s'il n'eût pas agi ainfi , fon ouvrage 
n'eut été d'aucune utilité contre les juifs, z^. Pourquoi auroit-il 
introduit la fynagogue, niant le grand miracle de la réfurreôion , 
& ne contenant pas les autres j cela ne peut venir que de ce 
que les juifs d'alors , de même que ceux d'aujourd'hui j recon- 
jioiffoient la réalité des prodiges du fauveur , & qu'ils en ont 
toujours combattu la réfurreôion. 

Agobard archevêque de Lyon au neuvième fiecle rapporte 
ainfi les fentimens des juifs. 

Ils lifent dans les livres qu'ils ont reçu de leurs ancêtres, 
qu'il y a eu parmi eux un jeune-homme honorable nommé 
Jefus qui fut ijiftruit pajr Jean-Baptifte , & qui eut un grand 
nombre de difciples , à l'un defquels , à caufe de la dureté & de 
la ftupiditÀ de fon intelligence , il donna le nom de Kephas , 
ç'eft-à-dire , Pierre. Jefus étant attendu par le peuple pour la 
folemnité de la pâque , quelques jeunes hommes de fes difciples 
allèrent au devant de lui ^ & lui chantèrent par honneur & 
par refpeft : Ofanna au fils de David. Enfin ce Jefus accufé de 
plufieurs menfonges fut mis en prifon par ordre de Tibère , 
parce qu'ayant promis que la fille de cet empereut mettroit au 
monde un enfant mâle fans le concours d'aucun homme , elle 
)i'ay oit enfanté cju^jne pierre. C'eft pourquoiil fut pendu comme 
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«n magicien dctcftablc , & enterré après fa mort auprès d'un 

aqueduc. On commit la garde de fon corps à un juif. Une grande 

^luie qui arriva pendant la nuit ayant fait déborder les eaux de 

cet aqueduc , elles enlevèrent le corps de Jefus. Pilate Payant 

fait chercher pendant douze mois , fans qu'on pût le trouver , fit 

publier cette loi : il cft évident que ce Jefus que vous avez fait 

mourir par envile y eft reflufcité comme il l'avoit promis > puif- 

qu'on ne retrouve point fon corps y ni dans le tombeau où vous 

l'aviez placé ^ ni en aucun autr^ endroit. Pour cette raifon je 

vous commande de l'adorer; que celui qui cefufera de le &îre > 

fçache qu'il n'aura point d'autre partage que l'enfer. 

kl doârinis majorum fuorum legunt Jefum juvenem quemdam 
fuifle apud eos honorabilem ^ & magifterio Baptift^ Joannis 
eruditum , quamplures habuifie drfcipulos , quorum uni propter 
duritiam 6c hebetudinem fensûs , Kephae , id eft Petrae , nomen 
impc^uerit. £t cum expeâaretur à populo ad diem feflum^ 
•quofdam ei de fcholi fuâ pueros occurrifTe , qui illî ex honore 
& reverentiâ magiftri cantaverint : Ofanna filio David. Ad extre- 
mum vero propter plura mendacia accufattun Tyberiijudicio in 
carcerem retrufum y eb qu6d filîa ipfius y cui fine viro > mafculi 
partum promiferat y lapidis conceptum intulerit y indè etiam 
magum deteftabilem y furiâ fuccenfum y atque hoc modo occi- 
fum y juxta quendam aquœduâum fepultum y & judaso cuidam 
ad cuftodiam commendatum; no(£hi verb fubitâ aquaeduéHb 
inundatione fublatum^ Pilati juflu per duodecim lunas quaefitum» 
nec ufque inventum , tune Pilatum hujus modi ad eos promul- 
gafle legem- 

Manifeftum eft, ( inquit ,) refurrexifle illum ficut promiferat , Bibliothèque des 
qui & à vobis per invidiamperemptuseft, & neque in tumulo, acTa Bfg^e^' T i^. 
neque in ullo alio invenitur loco ^ & ob hanc caufam praecipio coL uos. 
ut adoretis eum y quod qui facere noluerit y partem fuam in 
inferno futuram efle cognofcat. 

De infolentiâ Judaorum. 

Le fçavant pcre Pierre-François Chifflet de la Compagnie de 
Jefus y a publié à Dijon en 1 656 ^ un ouvrage contre les juifs 3 
<qu'il attribue à Raban Maur Archevêque de Mayence y que nous 
Croyons avec Cave , Dupin y Mabillon , & les auteurs de l'hif- 
toire littéraire de France ^ être d'Amolon y fucceflèur d'Agobard 
4ans le fiége de Lyçn^ On y lit que les juifs difent que Jefus eft 

N 
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le fils d*un payen nommé Pandera qui commit adùîtere avec 
fa mère 5 qu'il fut pendai; que par ordre de leur maître Jofué 
il fut d'abord enlevé du bois , & jette dans un fépulcre dans 
un jardin plein de choux , de peur que leur terre ne* fût fouillée ; 
qu'afin que tous fçuflent qu'il étoit mort , & non point reflut- 
cité ^ il fut tiré du tombeau & traîné par toute la ville ^ enfuite 
jette dans un champ j c^eft pour cela que jufqu'à ce jour on 
voit fon fépulchre vuidc , plein des pierres & des ordures- que les 
P j^^_ juifs ont coutume d-y jetter. Jefum filium Ethnici (]^em nomi- 
p j,^ nant pandera , à quo dtcunt matrem Domini adulteratam , 
more latronum qui nunc fufpenduntur cITe punitum ^ & concla- 
mante ac }ubente Jofuc celeriter de ligno depofitun> , & ia 
quodam horto caulibus pleno in fepulchro projeftum , ne terra 
^' ^^^* eorum contaminaretur, & ut omnes fcirent mortuum , nec refut 
citatum , & retortâ pcr totam civitatem traftum ; ficque pro jec- 
tum 5 & propter hoc, ufque^hodie fepulchrum ejus ftare vacuum, 
ficelle fqualidum lapidibus , & fordibus quas ipfî projicere 
ibleant , plénum. 

Dans la difpute que* Qflebert abbé deVeftmunfter eut à 
Mayenceavec un juif ^ au commencement du douzième fiécle , 
•qui eft imprimée dans la nouvelle édition des œuvres de Saim: 
Ànfelme donnée par le père Cerberon y le juif explique ainfi 
cette prophétie d'Ifaïe : une vierge concevra &.enfantera un fib, 
& il fera appelle Emmanuel , deft-à-dire , Dieu avec nous : nous 
reconnoifTons volontiers que c'eft de Chrid qu'il eft dit : il fera 
fi cher & fi agréable à Dréu , qu'en lui 8c par lui le Seigneur , 
c*eft-à-dire , la puiflance du Seigneur foit avec nous. Anime 
libenti accipimus de Chrifto diélum , 5» vocahitur nomen ejus ^ 
nobifcum Deus : hoc efl" , tantse dignitatis & gratiae erit apud 
Deum , ut in eo 6r per eum Dominus , id. eft , Domini virtus 
fit nobifcum. Reconnoître que la puiflance de Dieu étoit avec 
Jefus-Chrift , c'eft avouer fes miracles. 

On trouve dans le cinquième tome des Anecdotes de Dom 
Martene un ouvrage intitulé : difpute de l'égUfe & de la fyna-^ 
gogue , dont un nommé Gillîebert eft auteur. Le manufcnt fnr 
lequel cet ouvrage a été imprimé j. a environ 5Q0 ans d'an tiquiti 
au jugement de Dom Martene. 

La fynagogue dit à l'églife ce. qui fuit. 
. Rien ne peut m'être H nuifible- > à ce que je vois , que r.é- 
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glife ma fille qui m'annonce à préfent', des chofes nouvelles Ôc 
inouïes i& fi aujourd'hui elle prévaut contre moi par fon art 
magique , je fuis anéantie avec mes cérémonies & ma loi que 
Dieu m'a données par le miniflerede Moyfe. 

Plus bas : vous êtes imbue ^ ma fille , d'une fauflê dcûrine 
jdepuis longtemps ^ .& revêtue d'une grande puiflance magique. 

Plus.bas : 6 fille toujours mon ennemie , que vos doébeurs lont 
admirables ,5 adroits & trompeurs ^ eux qui vous ont ainfi imbue 
de leur art magique. 

SYNAGOGADIXIX NuUa peftis ad nocendum potefl: p. n*^ 
efle nequior mihi, ut video, quam filia mea, quae mod6 ptaedicat 
jmihi nova inaudita. £t il hodiè arte fuâ magicâ prsevalet in me ^ 
deflruiSta fum in omni orjiatu meo .& in lege meâ quam Deus 
mihi dédit per Moyfen. 

SYNAGOGA DIXIT. Magnâ arte magicâ & falsâ ^- '^^^ 
dodrinâ diu es imbuta. 

' SYNAGOGA DIXIT. O filia mihi femper adverfa , 
xjuam mirabiles funt tui doélores > fagaces & fallaces , qui te fie ^-'^^^ 
imbuerunt arte fuâ magicâ! 

Pierre Alphonfe juif converti qui vivoit dans le douzième ijj^œé ^s *ie 
iîécle compofa un dialogue entre un iuif &un chrétien. 11 donne »»e. volume de u 

. ./• 1 * 1 »» r >•! ^ ' r \ A » grande B'blioihe- 

^u luit le nom de Moyle qu il portoit avant Ion baptême. Le que des Percs de 
.chrétien y paroît fous ton nom qui eil celui de Pierre. ^^^^ 

Au titre fécond , Moyfe parle ainfi : les juifs difent que Jefus- 
Chrift a été un magicien , né d*une femme de mauvaife vie , 
qui a induit en erreur toute la nation juive : dicentes eum 
( Chriftum ) magum & de fcorto natum , & qubd totam gentem 
in errorem induxit. 

Au titre dix , Moyfe dit que les juifs ont fait mourir Jefus , 
parce qu'il étoit un magicien , qu'il féduifoit les juifs par art 
•jnagique, & de plus parce qu'il le difoit le fils4c Dieu. Magus 
fuit ( Chriftus >) & per artem inagicam filios Ifraël in errorem 
mifit 3 & pr^eter hoc filium Dei fe vocavit. Pierre lui demande 
où Jefus-Chrift a pu apprendre tant de magie qu'il en fçût zS^ 
jpour opérer les gtands prodiges qu'il a faits. Petrus. Ubi tantùm 
artis magicse addifcere potuit , ut per eam , aquam in vinum 
converterit ; de quinque panibus , hominum millia quinque refe- 
cerit , lejprofos , hydropicofque fanaverit ^ claudis ^reflum , furdis 
jftuditum^ mutis yerbum^ cœcis quoque vifum reddiderit , & 

N2 
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quod mâjiis omnibus eft mortuos fufcitaverît , dîaque , qii* 
omnia enumerate longum eft , miracula fecerit ? Moyfe répond 
à cette qtteftion en ces termes : nos dofteurs difent qu'il a appris 
l'art magique en Egypte. Moyfesw Dicunt fané doAores noftri 
qu6d in itgypto eâm addidicit, Pierre lui prouve par Tautorité 
des dofteurs juift que Ton ne peut pas opérer par la magie les 
merveilles que Jefos a faites- Moyfe Fui répond : puifque vous 
avei bien prouvé que ce n'eft pas par la magie , mais par la 
vertu de Dieu que Jefus-Chrift a opéré les merveilles qu'il a 
faites , de même que les autres prophètes , dites-moi pourquoi 
Jefus ne s'eft pas donné pour un prophète , mais qu'il a eu la 
préfomption de fe dire fils de dieu. Moyfes. Cùm hue ufque: 
fatis oftenfum fit , qubd nîhil per artèm magicam ^ imx) per 
Dei virtutem ut prophétie alii y homo ille cunfta patraverit , 
tîicas volo cur fe non prophetam , fed Dei filium vocare prae- 
fumpferit. 

Pierre Alphonfe qui étoit très-inftruit de la dbftrine du talmud^ 

& des auteurs juifs y met dans la bouche de Moyfe tout ce qui 

Voyc2 Wagwi- ^^ P^^^ ^ dire de plus fort pour la caufe qu'il défend : on s'en 

^^^UtHaisntafa- convaincra en comparia^nt cet ouvrage avec les difputes que les 

juifs ont eues avec les chrétieftsV& qu'ils ont eux-mêmes écrites. 

Andronic de la maifon impériale des Commenes écrivit Tan 

Cet Ouvrage eft I J 2/ un dialogue entre im juif & un chrétien. Il dît qu'ayant 

L6c!'Tome'^*dfi la trouvé non feulement à Conftantinople , mais encore à Oreftiade, 

grande Bjbiiothe. ( ^'^ft Andrinople , ^ & dans la ThefTalie quelques iurifconfultes 

que des Pères de > .^ - \tr %. - % i • j . -r -i r • i ir 

tyoa. juifs qui défendoient la loî des juifs , il etoit entré en dilpute 

avec eux 3 & qu'il avoir trouvé à propos d'écrire ce qui s'étoit 
dit de part & d'autre en cette occafion. Au chap. 55 iloppofe 
aux juifs les miracles de Jefus-Chrift & des apôtres } les juife ne 
Ifes nient point , quoiqu'ils conteftent fur tout le refte. 

Le juif qui difpute avec Buxtorf dans la fixeme demande qu'il 
lui fait > parle ainfi. Qu'à fait Jefus de plus que les autres faints / 
Car Henoch & EKc ont été enlevés dans les airs > Moyfe a changé 
l'êau en fang^ il a rendu douces les eaux atneres , il a fait paflTer 
le peuple d'Ifra'ël par le milieu de la mer. Elifée a fait naître 
une fource d^huile dont plufieurs vaiffeaux ont été remplis , il a 
guéri la lèpre de Naaman , il a refufcité deux morts : toutefois 
nous ne croyons pas qu'ils ayent été des dieux y mais feule- 
ment des hommes juftes. 
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Qii«ro , quid fecit Jefus ultra reKquos fan^cM ? Nam Hèhoch 
& Elias afcendërunt in alcum. Moyfes mutavit aquam in fan- 
guinera , dulces rcddidit aquas amaras , deduxit Ifraëlcm per 
irtedium maris. Elifseus fecit fontem olei ex quo impleta funt 
fnulta vafa , ciiravit lepram Naaman , & fufcitavit duos mor- 
tuos : irihflominus tamen non credîmus , quod illi fuerint dii ^ 
fed viri jufti. C« juif ne révoque point en doute les miracles àt 
Jefus- Chrift , il veut feulement qu'on ne puifle en conclurre 
qu'il eft Dieu. 

Les juifs ont.rfonc cru uniformément & conftamment dans* 
tous les fiécles la réalité des^ prodiges de Jefus-Chrift ; ils ont 
varié fur leur principe , les attribuant d'abord à la magie , enfui te 
au nom ineffable <le Dieu : enfin revenant à leur premier fenti- 
ment , il les ont crus des opérations raagiqiiéi : ^voilà ce qui 
nous fournit encore une puiffante preuve; car leurs plus anciens 
auteurs ont écrit que dans le fiéde du Meffie il fe feroit de plus 
grands prodiges que ceux que Moyfe avoit opérés en Egypte , 
& que la race des ifiéchants qui vivrotent alors , lés attribueroit 
à la magie ; or les juifs ne peuvent no%i6 indiquer parmi ceux- 
qui ont pris le titre de Meffie , aucun auti'e que Jefus qui ait fait 
des prodiges , 6c dont ils aycnt attribué les prodiges à la^ 
magie. 

Dans le Midras Goheleth ^ on explication de Peccléfiafte ,' 
chapr 2. il eft dit que là loi de ce fiécle ou de Moyfe eft 
vanité devant la loi du fîècle à venir; & au ch. 1 1. on dit que 
la^ loi de ce fiécle eft vanité dSsvant la loi du Meffie. Par où l'on 
Voit que le fiécle à venir , & le temps du Meffie font la même^ 
chofe. 

Dans la même explication , ch. i. fur ces paroles : on nefe 
fouviendra plus de ce qui a précédé j ni des chofes qui doive ru' 
arriver après , on dit : on ne Je fouviendra plus de ces chofes en' 
les comparant avec celles qui feront dans le dernier temps. Combien- 
de miracles n^onp'pas été faits en faveur des enfants dîfraël depuis 
qu*ils font for tis cP Egypte , & avant qdils en forriffent. Oefi d& 
ces miracles qiêil eft dit quon ne fe fouviendra plus déspnmiers^^ 
& de ceux qui les ont fuivis ; c^efi h dire de ceux' qui fe feront' 
après lafortie d^ Egypte ; car ils feront effacés de la mémoire par 
les prodiges qtiife feront dans le dernier temps , par les miracles ' 
duftécU à venir. Le fiécle avenir étant le fiécle du Meffie , ainfi^ 
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qu'on i*a va plus haut , oa connoît par-là que la tradition de« 
juifs enfeignoit que dans le fiécle du Meflîe il fe feroit de plus 
grands miracles que ceux qui s'etoient faits avant lui ; c'eft ce 
que le Targum de Jerufalem déclare auffi , en traduifant & expli- 
quant ces paroles de Teccléfiafte : on ne JouvUndra plus de ce 
ffui a précède y ni des cho/es qui doivent arriver après ^ par ces 
paroles : pn ne Je fouviendra plus de ces çhofes dans les généra* 
lions qui feront dans les jours du MeJJie. Et dans le livre 
Berachoth ou bénédictions du même Targum au ch. Corin on 
lit : // arrivera qiCIfraël nefe fouviendra plus de la fbrtie d*E^ 

Îrypte dans lefiicU a venir , ^ dans les jours du Mejp^e- Omnis 
ex quam difcit homo in faeculo ifto yanitates funt coràm legp 
ifasculi veAturi. . . Onmis lex quam difcit homo in faeculo ifto 
yanitas eft ùi confpeéhi legis Meflîa*. ... In eâdem expofitione 
libri ecclefiafles hoc modo (criptum eft , fuper illuxi primi capitis 
jejufdem libri didhim : rwn erit memoria priorum , ac etiampof- 

. teriorum quce erunt ; hoc eil : non erit wemoria eorujn , cum illis 
jqua erunt ad ultirnum. Quot miracula feu fignafaRfi funt filii^ 
Ijraël , ex quo egrejji funt de JEgypto ; & cum adhuc non exie^ 
rant ex /Egypto de ipjis ç^it : nofi erit memoria priorum & pojler- 
fiorum , & qua erunt pojl exitjumfciliçet de ^gypto. Non enirn 
erit eis memoria cum illis y qua erunt in ultimo ^ & cumfgnis 
aut miraculis façuli venturi . . . Qiiod per Targum jerulalmi 
facile pften4itur , qu6d praemifla yerba ; non erit memoria prio^ 
rum y & etiam pojleriorum y qua futura funt y fie traduxit , atque 
expofuit : non erit eorum recordatio in générât ionl bus qua erunt 
in diebus Mejfiœ. . . In libro Berachoth y id eft benediftionum 
Jerofolimitano in capite Corin y ita legitur : dixit Benzuma : 

futur um ejl ut Ifrael non faciat memoriam exitûs ex ^gypto ia 

futuro façulo y §f* in diebus MeJJiœ. 

palatin 4^ arcanis catholicae verijatis, pag. Si^ y 6yQ. 
Le rabbin Moyfe Hadarfan dans fon commentaire fur ççs 
paroles du pfeaunjç 74 : nous ne voyons plus les miracles que 
nous avions accoutumé d^ voir y il ny aplu^ de prophète parmi 
nous y dit que ie Rabbi Natropai en ayant demanidé l^explic^- 
jtion , le Rabbi Atha dit que ces paroles avoient été dites , de 

. la race des méchants qui ne croiront pas aux miracles que 
fera le Meffie y mais qui diront de lui qu'il fait fes piodiges p^r 

jart majgique^^ & PF 4^ ^P^^ impurs : ^nte.rriOgavit Rabbi 
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Natronaî , quidnatw ilhid eft , quo fcrîptum eft ^ fîgna noftra 
non vidimiis y non eft ultra propheta , neque nobifcum qui 
fciat ampliùs , vel ufquequb. Refpondit ei Rab Atha. Hoc dic- 
tum eft de generatione fcekftorum , qui non credent fignis 
quâe faciet Meflias juftus nofter. Sed dicent de^ illo r qu6d ope- 
rabitur ea arte magteâ , & nominibus immunditi». 

Galatin ïvk arcanis vetitatis catholica^^ pfeaume 5 57. 

Les payens ont tenu le même langage , que les juifs fur les 
imracles de Jefus-Chrift. Il y a^voit un grand nombre de Romains 
dans la Judée , lorfque le Sauveur y opéra fes prodiges. Ils en 
furent témoins comme les juifs. Les payens fentirent qu'ils ne 
pouvoient nier des faits fou tenus par la notoriété publique & 
par un témoignage univerfel. Ils en reconnurent la réalité , & 
pour (étirer de l'embarras où les mettoitcet aveu > il les attri- 
buèrent à la magie. 

Celfe dit que le pouvoir que les chrétiens paroiflent avoir de 
faire des chofes extraordinaires , vient de la magie. Il ajoute que 
les chofes furprenantes que Jefus a parufaire , viennent du même 
principe^ & que prévoyant qu'il y en auroit plufieurs dans la 
fuite qui , ayajit acquis le même fecret que lui , feroient des 
prodiges femblàbles ausc fiens , & fe vanteroient de les opérer 
par la vertu de Dieu^il les avoit exclus ds la fociété de fesdifciplc^, 

m ii'o\i wtwêi$iK,ifat , . 9^ z-foii^cfr^ oVi féiXXuc-ê t^ itXA#* Têt ttvrm ftmB-tlftMTtt iyf^ttarH woi^f 

L I. N. 6. 

Il fait dire au juif \, fous le nom duquel rî parle ^ que Jefas 
étant en Egypte y avoit appris le fecret de faire des prodiges ; 
qu'enflé de ce pouvoir y il s'étoit donné pour Dieu lorfqu'il fût- 
dfe retour dans fa patrie. 

^Ti yif- li|0-y V vxmof rfm^ùra , fuo-Stcfftfo'MfTêt mV A4yvn'TCf , i^vm^un nmt x»^acd';yri( ,. • 

L. I. N- 38. 2&. 
Le juif qu'introduit Celfe difputant contre Jefus , parle ainfi: 
nous ne croions pas les anciennes fables qui difent que Perfé<>^ 
Amphion , iEaque & Minos font les fils des dieux , qiwiqu^elles^ 
nous racontent que ces hommes ont fait de grandes chofes ,. 
des chofes admirables y & qui font au-delfus des forces humai-- 
nés. Vous.^ qu'ayez-vous* dit oU/ fait d'extraordinaire & d^dmi-^ 
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rable ? rien jufqu'k préfent ^ quoique les juifs vous aient provoqué 
dans le temple de montrer par quelque miracle évident que 
vous étiez le fils de Dieu — Enfuite Celfe prévoyant , que pour 
fatisfaire à cette demande on allégueroit les miracles que Jefus 
a faits , il feint d'accorder que ce qu'ont écrit les évangeliftes 
des guérifons ^ de la réfurredlion de quelques morts ^ de la mul- 
tiplication des paips & des autres prodiges de Jefus , font vrais; 
mais il penfe que tout cela a été fort exaggeré par les apôtres, 
il dit enfuite : mais je veux que ces chofes ^ient été faites 
comme elles font racontées ; puis il ajoute fur le champ qu'il les 
faut mettre au nombre de ces merveilles que font les magiciens 
qui ont été inftruits par les Egyptiens , qui , pour quelques pe- 
tites pièces de monnoie ^ font dans les places publiques des 
çkofes extraordinaires , chaflTent les démons des corps des hom- 
mes , guériflent les maladies , évoquent les âmes des héros >font 
paroître des tables chargées des plus excellents mets , quoiqu'il 
n'y ait cp cela rien ^e réel > font mouvoir des animaux qui 
n^exiftent point , & qui ne font que de vains phantômes : 
après quoi il dit : eft-ce que nous devrons croire que ces hom- 
mes font fils de Dieu , parce qu^ils font ces chofes / Ne devonsr 
nous pas plutôt dire que ce font des opérations d'hommçs 
méchants & des mauvais démons, 

fiil uTri^êaii ^ùKmvi, rv i^i ^i , r/ ««A«f n^uy/uio-tw tpym i ?icym irtirottiKmç ; n^Ti û^Xf iinieîlm 
ti T«< n-pcKMXëfAifûif if rf hffrt irafttr}çîr^M rt ifmfyiç yftiftrfui , «f nnç ôtu^îm TÂtç , . 
E'^fi'çii w«if ô JSit\rcç yn-êi'ifSlif^ rtf iwii'ux^^* fiff vwi ru Ur£ yvyimf^ifn fAiyû^u, 
mfl Jf • AiV« •*•• ^ùKKfii mfi!»€tftj/f Wf»r^êt4rmi t^Fxttfif «cXiid'f «w » •'••« îti^» ^t^tt^uâ^f^ 
^ m'ftirmrittf , i wifl ifrm ihlymf ^fi^mrmt wêK^ç wneyiyfu^lm, mç' tSf X«A^«m îr*\XjJ ««- 
fti?itXtiTTmi , n A« #^^ •nrm rifM.rivg'ttfiifMç rit ftttB^ti'^if iVv«»>mv • »ô i^t^ifn mvTùVç^ 
(pift iriçiflrttfuf mm< «-«i tmvT Mfyttv-fAivtu t^ tv^utç Mifwt^ mvrm n-piç rti \fyêt t Y^iren « t»ç 
VTtr;i9WfSj/imfB^avfut9iétrîp»i t^ irfiç rm vwê ^ fétt^âftm iwi h'iyvwrim iViri>n<Aji»«e ^ 

iliKÊOiUfrm , i$ wVirf mvù^wriifvm , f§ ^v^it ifminMaiKmKifTmi^l^xfmrî wtiKvvtKn »^ rfm» 
xi^*t ig ^rififiMTêt i§ •'^« rm »« «fTtt i^(N«fvW*jr , ig tfç ^^^ tuvwrm v« m>^£ç i'flm ^£ti , 
«^X«« fiixpt ^MfrmÊTiMf ÇMuifum rùtmffrm* i§ ^tirn* if %wh Imurm wêtffrtf iWvii , iinrti ifUtç 
dvTMf i^êto^ vtiç Hfm ^fiT; « Xftvri'i» mvra iwtrt^tifmvHfmMftirin wnfifSff^ ttuM^êUf/U^m* 

Origene , L. i. contre Celfe. N. 6j , 68. 
Celfe profite ici du refus que Jefus fit en une occafion d'un 
miracle pour nier la réalité de fes prodiges i mais s'appercevant 
bientôt qu'il feroit accabli^ pv le témoignage de Péyangile ^ 

duquel 
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auquel il emprunte ce fait , il n'ofe appuyer fur cette réponfe , 
& paffe fur le champ à une autre , en- avançant que les aftions 
merveilleufes qu'a faites Jefus , ont été exagérées par fes difciples ; 
prévoyant que malgré cette exagération prétendue , il reftoit 
encore aflTez de prodigieux dans ces adions pour ne pouvoir 
être attribuées à la puiflance d'un homme ; il a recours auffi- 
tôt à fon fubterfuge ordinaire , en difant que c'étoit des opé- • 
rations magiques femblables à celles que font tous les jours ceux 
qui ont été inftruîts par les Egyptiens. 
Ce même juif appelle Jefus un magicien 

L. I. N. 71. 
Il dit que les chrétiens ont crû que Jefus étoit le fils de 
Dieu y parce qu*il a guéri des boiteux & des aveugles. 

L. 2. N. 48^ 
Origene demande à Celfe , comment lui qui traite de fables 
& de fictions les miracles de Jefus y peut croire ce qu'on raconte 
d'Ariftée le Proconefien , & des prodiges opérés par les dieux- 

L. 3. N. 27. L. 8. N. 47. 

Origene dit que Celfe croit que les miracles de Jefus étoient 
des opérations manques* ( 

L. 8. contre Celfe ^ N. 9. • 

Voilà tout ce que Celfe a dit au fujet des. miracles de Jefus- 
Chrift y fur quoi je raifonne ainfi. 

Les chrétiens employoient les miracles de leur maître comme 
la principale preuve de leur religion. Si Celfe les croyoit faux , il 
devoit les nier franchement , uniformément & conftamment. 
C'eft ainfi qu'on fe comporte en toute difpute. Mon adverfaire 
m'oppofe un fait qui lui eft favorable. Si je le crois faux y je 
le nie fans détour y & autant de fois qu'il le propofe y autant 
de fois je le contredis. Je n'ai garde, en admettant ce fait comme 
véritable , de me mettre dans la néceffité de recourir à des 
explications, pour éluder Pav.'?ntage que mon adverfaire en 
veut tirer, je m'en tiens toujours à la négative i donc Celfe 
ne croyoit pas que les prodiges de Jefus fuflent faux , puifque 

O 
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s'étant hazardé une feule fois de les nier ^ il n'a pas ofé s'enr 
tenir à cette réponfe i mais il a eu recooirs fur le champ à une 
autre défaite , en difant qu^ils étoient des opérations du démon : 
& comment Celfe auroit-il pu douter de la réalité des prodiges 
du maître , lui qui recoimoît la réalité de ceux des drfciples ? 

On fe confirmera dans cette penfée , fi Ton fait attention à 
la conduite que ce philofophe a tenue au fujet de la réfiirreftion' 
du Sauveur. 11 Ta conftamment niée ', parce qu'il la croyoit 
fauffe. S'il n*a pas fuivi la même méthode touchant les miracles y 
il faut qu'il n'en ait pas jugé de même j il faut qu'il air cru 
qu'ils étoient réels. Voilà ce qui l'a- forcé d'en faire fi fouvent 
l'aveu 5 & de les attribuer à la magie , pour empêcher les chr&- 
tiens d'en tirer avantage. 

Formons le même raifonnement fur les-prédiftions du Sauveur^ 
Celfe L. 2. N. 13. accufeles difciples de Jefus d'avoir feint 
qu'il avoit prédit tout ce qui lui devoit arriver. Pourquoi ce 
philofophe n'a-t-il jamais voulu avouer ces prédidtions , comme 
il reconnoît les miracles eales attribuant calomniéufement à \cù 
magie ? C'eft que les miracles de Jefus ayant été connus dans, 
toute la Judée , Celfe eût été confondu par la notoriété publi- 
que , s'il avpit ofé les nier j notoriété que n'avoient pas les pré^ 
diftions que Jefus avoit faites ,. puisqu'il ne Ics^ avoit faites qu'à, 
fes difciples. 

Ajoutons une réflexion. Si un Mahométan dbnnoît à un chré- 
tien pour preuve de fa religion les miracles de Mahomet ,. ce 
chrétien , diroit-il , tantôt que ces prodiges oat été opérés par 
le démon , une fois feulement qu'ils font. feints ? Non sûrement» 
il répondroit conllamment que ce font des fables: Pourquoi / 
Parce qu'il cft convaincu que ce font dfe pures fiâtions. Si Celfe 
penfoit des miracles de Jefus y. ce que nous penfons de ceux de 
Mahomet j pourquoi ne les a-t-il pas toujours traités de chimè- 
res. Ses variations fur ce fujet montrent fon embarras : or iF 
n'en devoit éprouver aucua.^ fi ces prodiges étoient faux , & s'iF 
les croyoit tels i car en ce- cas il n^avoit qu'à les nier , ôc la dif- 
pute étoit finie fur ce point & finie L fon avantage. 

Les payens difent dans Saint Juftin que Chrift ayant fait , 
par art magique , les prodiges que nous difons qu'il a opérés y. 
a paru ^ à caufe de cela être leî fils de Dieu- 
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Apologie première , N. 30. 

Porphyre attribue pareillement à la magie les prodiges de 
Jefus , ( voyez page 34 de Thiftoire j ) il en recomioît donc 
la réalité. 

Hierocles , Magiftrat payen , écrivit un ouvrage contre la 
religion chrétienne , dans lequel il comparoit Apollonius de 
Thyanes à Jefus-Chrift. Eufebe compofa un livre pour faire 
ièntir le peu de juftefle de cette comparaifon i voici ce qu'il 
nous aconfervé de l'ouvrage d'Hierocles , en rapportant, comme 
.il le dit , les propres termes de cet auteur. 

» Les chrétiens font grand bruit , & donnent de grandes 
oï louanges à Jefus pour avoir remiu la vue aux aveugles fie opéré 
» de femblables merveilles. 
Un peu apr^s il dit : 

» Voyons combien nous fommes mieux fondés , lorfquc nous 
s> en attribuons de femblables aux hommes excellents , & que 
K> nous portons d'eux un jugement avantageux. 

Indiquant enfufte en paflant Ariftée le Proconefien , Pytagore, 
& quelques uns des anciens , il ajoute : 

» Du temps de nos ancêtres > fous l'empire de Néron , a fleuri 
s> Apollonius deXhyanes, qui dès fa plus tendre jeunefle , & 
» dès le moment qu'il fe confacra au culte d'EfculapeàEgée, 
» Ville de Cilicie ^ fit plufieurs chofes admirables , de quelques 
90 iines defquelles je vous rappellerai la mémoire. 

11 rapporte enfuite les prodiges d'Apollonius , & après les 
avoir mis fous les yeux 3 il parle ainfi : . 

» A quel deflein vous rappellai-je ces merveilles ? Afin que 
» vous puiifiez comparer enfemble le jugement (blide que nous 
9> portons de chaque chofe ^ & le peu de folidité d'efprit des 
» chrétiens j puifque nous ne regardons point comme Dieu > 
» mais feulement comme l'ami des dieux 3 un homme qui a 
>> opéré de fi grandes merveilles , & que les chrétiens au con« 
r> traire publient que Jefus eft Dieu à caufe de quelques petits 
a> prodiges qu'il a faits. 

Un peu après il ajoute : 

» Ce qui eft encore digne de confîdération , c'eft que Pierre 
» & Paul , & quelques autres de même efpéce y hommes men- 
p teur? , ignorants (8c magiciens ont vanté avec emphafe les 
I» »j^ons de Jefus , isc Maxime d'Egée ^ le Philofophe Damis « 

O2 
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35 compagnons d'Apollonius , Philoftrate d'Athènes , tommes; 
» fçavants , amateurs de îa vérité^ par amour pour les hommes , 
» nous ont tranfmis les adtions d'Apollonius ce grand homme > 
» ami des dieux. 

„ fXJIfl Uf^pUf ,^ tTTt 9^ TiSTOlÇ T npOK9ff]fÎTlÙ9 A^tri«» » >§ HuB'UyCfttf »f^ «tU tCp^MOTifltÇ VTelfïXm 

5^1» iVi^i'/p» Aiy^" * ^' «^' *^' ^ Trp^ycfùff tifivf itÇ *îii» N?^*»^ ,â«ce-tXHei9 , A-x-êKK^u^ 
^yflKfMtiTU ô Tv«¥ivç ,o\ iK wmi'cç Kùiai'n nn i 9^ ^p' iwip tv /ityttVç rnç KiXtiuW Upua-êtr» 

y^cofuti fivti^ijf ,„HTet KxTeiKtya^dx-o vr pair Jt ùp^tt fAtf^ , nt ^«tpitia^x , /uB-' « 1^ iViXty» 
TuvTu Kttrà Ai'|iir* '* Ttt^iif %HKu THTcn t/MfifVS-jj» J *W f{f rvfKtivHf rij» ifuripM «l^pilif >$ 

„ ko'tu ^ B-icf ,ttWx B'têrç KiXttptrpiifCf iltfi'pu ny^f^i^^' ^^ ^* ^** oA»y<if riparneiç rtfeiç T 
,>Ijj<rKi' ^icf àmycfivuTi „,T^r^»\TiplpHfi,iy irtp't y ÇeirKiUV, *«6««m X^y^ff-^d^ a|i«» , o'r» riè 

«j«.T«(^ft;r0<, }^ yotiTiç tx ^i A^ùWati Cu "Wtii^tu^ i Aiytivç , 1^ Adpttç ù Çfihcro^cç ,0 «ruy* 
t .„ Sùj^Tpt-^etf elvraT, 1^ ^i\orp«CT^ ABiittir^ , «'«^J'ft/ViArp fSjj» fV» 9rX<7f0y ^kù^th , ri «^ d>\.iifiic 
„ r<jcc«iirff , ^ijîgi' ^iXuv^^riau titi^poç yttvxtH 1^ B^tç ^iKh irpc^Hi f^ ^Xifiim KuB-Hr „• Ttturtc 
filfutTtf tivTùTç lipoKKêt TâT T KetB-' iffMtf {viyiypttpêTi Xûyof , « 09r«»« 

î Quoique Hierocles s'efForce de déprifer les miracles de J. C*- 
& de les mettre au defTous de ceux d* Apollonius , il n'ofe en 
Gontcfter la réalité : c'eft tout ce que nous demandons pour le 
préfent. 

Les payens parlent ainfi de J. C. dans Arnobe : il a été ua 
magicien ; c'eft par des fciences fecrettes qu'il a opéré tout ce 
qu'il a fait d'extraordinaire. 

Il a volé dans les Sanctuaires des Egyptiens les noms des 

gé:iies puiflants , 8c la doftrine la plus cachée. Magus fuit , clan- 

deftinis artibus omnia illa perfecit , iEgyptiorum ex adytis an- 

gelorum potentium nomina & remotas furatus eft difciplinas. 

L. I- pag. 25. 

Laitance parle d'un Magiftrat payen qui avoitcompofé deux 
livres qu'il adreflbit aux chrétiens y pour les inviter à quitter 
leur religion j il y difoit que Jefus avoit été un magicien ; It 
ne conteftoit point la réalité de fes prodiges y il fe contentoit de 
dire qu'Apollonius en avoit fait de femblables ou de plus grands. 
Si Magus Chriftus , quia- mirabilia fecit. ... Ne tâmen- fadta 
ejus mirabilia negaret 5 voluit oftendere Apolloniiun. vel paria ,, 
vel etiam majora feciffe- 
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L. 5. chap. 3. 

Laûancc ajoute qu'il eft furprenant que cet auteur ait paffé 
fous filence Apulée , dont les payens ont aulTi coutume de racon- 
ter plufieurs merveilles. Mirum quod Apuleum praetermifit 
cujus folent ^ & multa & mira memorari. 

Le même écrivain rapporte un oracle d'Apollon de Milet> 
qui déclare que Jcfus etoit un homme fage , qui a fait des 
prodiges ; qu'il n'a point fait ces prodiges par la puiflànce divine^ 
mais par celle de la magie. 
L. 4. Chap. 15. 

Eufebe intitule ainfî le chapitre 8 du liv. j de fa démons- 
tration évangélique j contre ceux qui croyoient que Jefus a été 
un magicien ; il le commence en ces termes : a-t-pn jamais vu 
un magicien qui ait inftitué une fociété où l'on pratique toutes 
les vertus y qui ait enfeigné une doftrine pure comme celle que 
nous avons détaillée ? Que s'il a été un magicien , un forcicr ^ 
un impofteur^ un fourbe ou un charlatan ^ comment a-t-il pu- 
faire recevoir & pratiquer chez toutes les nations une dodlrine 
telle que celle que nous voyons & entendons. *-/»<Jf ^^9 u^iu^ç yir^x 7^- 

fiifa* cl^ y«tf tVi9fl;}0-«ei ^uvxrif y ai^ fêt ^ii'uTKmXcrtrifuiiç i^ wtattplrn ^êXiTHUÇ , tiyimi ti 
^r>g ptiffuucfjç , tiiruTtm rt 9^ yof^s jW^f «v rotttvnfç i'ii'uo-Keûiiar icStn tùXç t'^ir* x^reVr 

Un peu après il décrit l'admirable propagation de Tévangile 
par toute la terre , enfuite il ajoute : ce font-là les fucccs de 
ce nouveau magicien; ce font-là les enchantements de celui 
que vous croyez être un fédufteur i tels font les dîfciples de Jefus , 
par lefquels vous pouvez connoître le maître. Mais examinons 
encore par d'autres raifons quel a été Jefus : vous dites qu'il a été' 
un magicien, vous l'appeliez un forcier & un fourbe très-adroit. . . 
Vous dites qu'il a eu des impofteurs pour maîtres , quMl a été 
inftruit des fciencesles plus fecrettes des Egyptiens y par le moyen 
defq^els ileft devenu tel quon le publie. T-cyr^ r£ ntuc, ^xirTyi^i^ r% 

Mêiltfi^cifun-êu TCiMÛTM ru 9»fU^e^lfit ^Titvutru yctiTiuféctrcc, 1^ toipTSi et tiT UrS'fiu^rtu , ttÇ o»V 
in T i^ê^tirnuKô» i^ri^ rtf LS yfêfpl^uf* ^i\. 4' tVi #g r«frif r Ww i'upi-jvnnifii^u* ytp,iêt 

riv çiç ^fêTtrXfp^tw irXmtç , f*»i^i Xo^Sï ccvrcf ri cùÇÙ r KtyvwrtAn > ig ? «-«Ait* ^nf âv^ 
TtTçMycfitwfTmtlrùffnrmtVmf £9 r»\XtÇ«^w > ufi^fti rcibr^f- iwd >Jy^ «^mfê^ijvtt^ 
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Julien dit que Jeibs n*a rien fait de mémorable , à moins ^u^on 
ne veuille regarder comme quelque chofe de grand , d'avoir guéri 
des boiteux & des aveugles , & d'avoir conjuré des démons dans 
les villages de Bethfaïde & de Bethanie. 

lti<rSs t^turufSjp^ 7rttf>' pf i^n X^fàf tfyor iri'ô ÂKonç «|i#» , h f^n rtç ^urtu riç xvX>^ç i§ 

Dans faint Cyrille L. 6. contre Julien. 

Un peu plus bas le même prince parle ainfi : Quels biens 
Jefus a-t-il procurés à fes parents / Car il dit qu'ils n'ont pas 
voulu lui obéir. Eh quoi ! comment ce peuple indocile a-t-il 
donc obéi à Moïfe ; & Jefus qui commandoit aux démons & 
qui les chaflpit , qui marchoit fur la mer , qui , comme vous 
Iç voulez y a fait le cid & la terre i p'a pas pu changer les fen- 
timents de fes amis & de fes proches pour leur procurer le falut. 

Itl^tS'ç rlim iy»à^&f âttrt^ KmrirnTùTf imvru rvfyttitrtt ; u ymf tS^iXnvuf « ^^9if , v^Mzgç-tu àv» 
vféHç ô-iXiTi , r Hfiuof t^ rif yf » ««-ify**-*^^ •••••«« niAara rmg wfMtfUnç fVi g-urii^ 

Dans faint Cyrille L. 6. 

Julien parle fuivant fa perfuafîon ^ lorfqu'il dit que Jefus à 
chafle les démons & marché fur la mer , il ne fait fentir qu'il 
parle fuivant le fentiment des chrétiens , que lorfqu'il dit quç 
Jefus a fait le ciel & la terre, car c'eft uniquement devant 
ces mots qu'il met ces paroles : comme vous le voulez , La 
r^iifon de cela eft que Julien ne pouvoit fe refufer à la créance 
4es prodiges de Jefus, parce qu'il étoient de notoriété publia, 
que ; il n'en étoit pas de même de la création , qui n'étoit 
connue que par la révélation. 

Au L. y. Julien parle ainfî : Lorfque nous commencerons 
l'examen en particulier des œuvres prodigieufes & des artifices 
qui font contenus dans les évangiles.. 

«V«v i^i^ wifl «^^ îvn^yiiKitn rtf^ritfyUç i^ trKtvtffutç i|ir«^MV mfimfMS^mm 

Julien reconnpit en tçrmes exprès, que Jefus avoit guerj 
des boiteux & des aveugles & chaffé les démons dans les bourgs 
de Bethfaïde & de Bétnanie. Il recpnnpît aue Jefus comman- 
doit aux efprits malins , qu'il chaflbit les démons , qu'il ipar- 
jchoit fur la mer. 11 dit que faint Paul furpafle tous les ma- 
giciens & les impofteurs qui ont jamais été. Il dit qu'il ç^ 
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Vraîfemblablc que les apôtres ont exercé U magie avec plus 
d'habileté que leurs difciples , à qui ils ont laiflé ces fecrets 
pernicieux. Et dans le paffage que nous venons de rapporter 
il dit qu'il examinera en particulier les œuvres prodigieufes &- 
les artifices qui font contenus dans les évangiles. \\ imite en 
cela Cclfe, qui après avoir attribué en plufieurs endroits les 
prodiges de Jefus à la magie, dit dans un endroit qu'il faut 
juger de ces prodiges, de même que des tours des Charla- 
tans ou des opérations des Magiciens* Mais dire que ces 
prodiges font des opérations de la magie ou des artifices & 
des tours des Charlatans > ce n'eft pas croire qu'ils font faux, 
put^qu'en ce cas la diftinfftion de Julien feroit ridicule , c'elV 
reconnoître qu'ils ont ét^ faits ôc nous ne demandons pour le 
prefent à nos ennemis que l'aveu de Içur réalité^ à quelque 
principe qu'ont les attribue^ 

Je ne peux m'empêcher de remarquer ici que ï)om Ceillier^ 
dans l'extrait qu'il donne des ouvrages de faint Caille d'A-r- 
lexandrie t. 13. 3. 245 traduit ainfi le paflage que nous ve-^ 
nons de rapporter (julien dit qu'il traitera dans la fuite des^ 
prodiges attribués à lefus-Ghrift & qu'il en montrera la: fauf-- 
feté , qu'il prouvera alifli que les évangiles ne font point vé-^ 
Imitables ,) on peut voir par le texte même, que Julien ne dit 
rien, de cela. Auffi fur ce qu'on fe plaignit à Dom Ceillier que^ 
pat fa traduâion il faifoic entendre que julien avoit nié la réa- 
îité des prodiges dir Sauveur , ce fçavaHt> la corrigea dans une 
lettre que nous avons entre les mains , & traduifit ainfi le 
paflage dont nous parlons j ( atque h^ec paulo poft , cum pri- 
vatinv de evangeliorum prodigiis , ac dolis quaerere cœperi-' 
mus. ) 

julien ne fe fert que deuX fois dii terme ^tvmfU- dans lef 
premier livre de fon ouvrage contre les chrétiens > qui eft le 
feul qui nous relie. Il le commence par ces paroles : ;'eftime 
que je ferai bien d'expafer à. tous les hommes les raifons qui 
m'ont convaincu que la doéferine ^*i^»^U des Galiléens, eft 
une invention humaine malitieufement controuvée , qvii n'a rieii 

Sûrement r»ii;*/im ne peut fignifier ici que doftrihe , créance j 
anffi Caaifius L'art-il aaduit en latin par eruditio ^ doârine ^ 
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& Aulbert par feûa fefte : voulant défigner par ce mot non 
ceux qui fuivent les, mêmes fentiments , mais les fentiments 
dont ils font profeffion i car fa verfion ne peut être jufte qu'en 
ce dernier fens. 

Julien employé une féconde fois le terme «««'A'^»'- dans ce 
paflage que nous avons déjà rapporté & qui occafionne cette 
difcuffion : lorfque nous commencerons l'examen en particulier 
des œuvres prodigieufés & des doélrines «-«lu^^/rtf qui font con- 
tenus dans les évangiles. •*■*» *^*'* ''^f* '^ t iva^yiKtpnrifêtrufyUf 9^ crtcivùt^i'ttç. 

Je crois qu'il faut ici traduire frK%vmfUç par doftrines ; puif- 
que ce terme étant certainement pris en ce fens dans le pre- 
mier paflage, il n'eft pas croyable que dans un ouvrage dog- 
matique & auflî petit que celui-ci , julien Tait employé dans 
une autre fîgnification. D'ailleurs le deflein de ce prince exige 
ce fens. Dans l'écrit qu'il compofa contre nous , il s'étoit pro- 
pofé de ccnfurer la religion judaïque & la chrétienne qui en 
tire fon origine. Dans fon premier livre il combat la doftrine , 
les loix & les prodiges rapportées par Moy fe , & ce n'eft qu'en 
paflant qu'il dit quelque chofe contre jelus & fes difciples ; il 
a donc dû fc propofer dans le fécond & le troifieme d'attaquer 
la dodtrine , les loix & les prodiges de l'évangile i ainfî puifqu'il 
découvre fon deflein dans le paJTage que nous examinons , il 
faut néceflairement que par le terme ••*««'«'?<*f il entende les 
doârines , comme par le mot ^i^arn^yUç il indique les pro- 
diges de l'évangile. 

Auflî Canifius toujours d'accord avec lui-même a traduit 
rx£t*;/* dans ce fécond paflage par dodlrina fynonime d'eru* 
ditio qu'il avoit employé dans le premier paflage ; mais AuC^ 
bert oubliant qu'il avoit d'abord rendu ••*««/»« par fedla , 
le traduit ici par dolus artifice. Il eft vrai, que dans les au- 
teurs des beaux fiecles de la Grèce , ce terme fignifie embû^ 
ches ^ entreprife infidieufç, rufe, artifice; mais Auft)ert ne 
devoit pas ignorer xjue les écrivains Grecs du quatrième fiecle 
& des fuivants-' ont pris plufieurs mots dans des acceptions 
bien différentes de celles que leur avoient données les anciens. 
11 avoit vu que «^^wV* dans le premier paflage ne pouvoit 
recevoir aucune des fîgnifications dans lefquelles ce terme étoit 
employé. 11 avoit rçconnu par le fens & la fuite du difcours , 

que 
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que Julien lui en donnoit une autre. Pourquoi donc ne fe fou- 
vient-il plus ici de la fignifîcation que ce prince attache à 
ce mot. 

Quoique par ces raifons nous foyons bien convaincus que 
la verfion d'Aufbert n*eft pas exaâe en cet endroit , nous l'a- 
vons toutefois fuivie, comme la plus reçue; par la crainte, 
que fi nous l'abandonnions , nos adverfaires ne cruflent qu'elle 
étoit défavantageufe à la caufe que nous défendons. 

La candeur dont nous faifons profeflîon en écrivant cet 
ouvrage , ne nous permet pas de difïîmuler une objeélion qui 
ne fe préfente pas d*abord dans un paflage de julien , mais 
qu'on en peut tirer par le raifonnement. Ce prince commence 
le premier des livres qu'il a compofés contre le chriftianifme 
par ces paroles : j'eftime que je ferai bien d*expofer à tous les 
hommes les raifons qui m'ont convaincu que la doftrinie des 
galiléens étoit une invention humaine malitieufement controu- 
vée , qui n'a rien de divin ; mais qui abufant de la partie de 
Tame qui aime les fables ^ qui donne dans les puérilités & qui 
eft fans raifon , a engagé les hommes par des récits pleins de 
-prodiges à croire qu'elle enfeigne la vérité. 

, ISJtKSç i';c«» fM\ ^«iffr«i ri,ç âtrmç txd'ieSS «-«r*» MftfrMç ^ vp' «f iV^VB-^v» /ri 5r r«Â<. 

Dans faint Cyrille L. 2. 

Julien infinue que ces récits pleins, de prodiges que les chré- 
tiens ont faits pour autorifer leur doftrine ne contiennent 
que des filiations , puifqu'il dit qu'on s'en eft fervi pour (atisfaire 
le penchant que les hommes ont pour les fables. 

Je demande d'abord : Pourquoi fi Julien étoit perfuadé que 
les miracles attribués à Jefus & aux apôtres étoient faux , il 
ne s'eft pas expliqué nettement fur ce fujet / Pourquoi fe 
contente-t-il de l'infinuer aflez obfcurément ? Pourquoi s'enve- 
loppe- t-il / Pourquoi fe fait-il deviner / Les chrétiens des trois 
premiers fiecles convaincus que les merveilles attribuées à Jupi- 
xer , à Bacchus y à Mercure &c. n'étoient que des fiélions des 
poètes , le difoient hautement , clairement & fans détour : ce 
n'étoient cependant que des fimples particuliers , que l'on 
punifloit: des morts les plus cruelles y dès qu'ils attaquoient la 

P 
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religion dominante; & JuHen maître du monde qui croit, corn-- 
me on le veut fuppofer, que les prodiges de Jefus & de fes 
difciples ne font que des menfonges , n*ofe pas le déclarer 
publiquement , clairement & fans détour ! Il dit plufieurs fois y 
que ces merveilles font des opérations magiques , pourquoi ne 
tranche-t-il pas U difficulté tout d'un coup en les niant / 
Que craint-il? Il ne peut appréhender autre chofe> que de fe 
voir accablé par Tévidence de la vérité , que de fe perdre de 
réputation aux yeux de Vunivers en rcjettant des faits que la 
notoriété publique avoit rendus inconteftables \ ainfi fa crainte 
eft une nouvelle preuve de la réalité de ces prodiges. 

Dom Luc d'Achery au premier volume de fon Spicilege a 
publié les confultations de Zachée chrétien & d'Apollonius phi- 
îofophe payen ^ écrites par un nommé Evagre qui vivoit vers 
Tan 400 de Jefus-Chrift. Apollonius au chap- 13. du premier 
Voyez le e vol ^^^^^ "çzxXt ainfi : je me fouviens que les chrétiens ont allégué 
desAnecdoces de dcpuis longtemps que Jefus a guéri différentes efpec^s de ma- 
a.i. ladies, Ôcreilufcité des morts > mais je ne vois pas quil mente 

d'être finguliérement admiré pour cela , puifque ceux des ma- 
giciens qui font les plus habiles rcftiifcitent tes morts , & que 
les médecins gueriflent toute forte- d^infirmités. Memini dudùm 
& curationum veritates & mortuorum fufcitationes fuiffepro- 
latas y in quibus tamen fpecialem Chrifti admirationem fuifle 
non video j fiquidem cum & peritiores Magi mortuos fufci- 
tent , 6c medici univerfis debilitatibus remédia largiantur. 

Volufîen écrit à Saint-Auguftin , que les démons chaflés y les 
malades guéris & les morts reffufcités font peu de chofe pour 
un Dieu j puifque d'autres en ont fait autant. Qjiioniam lar« 
valis illa purgatio^ debilium curae, reddita vita defunftis; 
Ksec fi & alios cogites , Deo parva funt. Le Comte Marcellin 
priant Saint Anguftin de répondre aux difficultés de Volufien 
& des autres payens s'exprime ainfi : Ils nous citent toujours 
leur Apollonius & leur Apulée , & autres femblables magiciens •, 
à qui ils foutiennent qu'on a vu faire de plus grands miracles 
qu'à Jefus -Chrift. Apollonium fiquidem nobis fuum , & Apu* 
leium ; aliofque magie» artis homines in médium proferunt » 
quorum majora contendunt extitifle miracula. 

Lettres 135, 136 parmi celles de Saint-Auguftin. 

Q^ielques payens attribuoient à Jefus^Chrift des livres de 
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magîc. Ita vero ifti defipiunt , ut illis libris , quos eum fcrip- 
• fifle exiftimant , dicant contineri eas artes , quibuscum putai^t 
illa fecifle miracula , quorum fama ubique percra)uit. 

Saint- Auguftin L. i. de Taccord des évangeliftes C. 14. 

Dans l'appendice du huitième tome de la nouvelle édition , 
de Saint- Auguftin , on voit un difcours fur le fymbole , qui 
paroit avoir été compofé dans le temps que les Vandales Ariens 
dominoient en Afrique & y perfécutoient les catholiques. L'au- 
teur dit que les payens attribuoient les miracles de Jefus-Chrift 
à la magie , & que félon eux , c'étoit par la puiflance de ce 
même art , qu'il ètoit adoré après fa mort. Chriftum magi- 
cis artibus fecifle dicunt quascumque fecit miracula. Nam & 
hoc quod mortuus colitur, magicse potentiae deputandum elfe 
contendunt. 

Voyez encore les preuves 15 , 20, 51. 

Pilate à leur /olLicitation le fit expirer igno^ninieu/ement/Ur 
une Croix. 

Voyez le témoignage de Tacite p. 3 . de l'hiftoire. 

Celle dit que Jefus fut puni de fes crimes chez les juifs. Le 
juif fous le nom duquel Celfe parle quelquefois, dit que les 
juifs ont couvert Jeliis d'ignominie , qu'ils l'ont condamné au 
-dernier fupplice, que les chrétiens donnent pour fils de Dieu , 
un homme très-méprifable qui a été flagellé & crucifié. 

fifil Hili Têmri^nvif « lu^m^* ^St #1* ifUhXùfif Htm fêfu^Hf^Mt • • • • i^ iwtfi'ti if»£t 
f AfVitf'rff ivTêi , f^ *MTêfy9ê9Ttç i^tuflift »«X«^fop(- fVfi A«V«» i «>«WtAA •fl^fét m*» hhu riT ^uT 

Dans Origene L. 2. N. 5 , 8 , 9 , 31. 
Celfe dit que Jefus a été doué à la croix. 

L. 6. N. 34. 

Cecilius dit que ks chrétiens adorent des fcélérats & un 
homme puni pour fon crime du dernier fupplice y qu'ils ado- 
rent les croix qu'ils méritent. Q^ii hominem fummo fupplido 
pro facinore punitum , Se crucis ligna feralia eorum ceremonias 
fabulatur , congruentia perditis fceleratifque tribuit altaria , ut 
id colant quod merentur. 

?2 
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Dans Minucius Félix p. 22 , 25. 

Les payens reprochent aux chrétiens d'adorer un homme 
mort fur une croix , ce qui eft un fupplice infâme, même 
pour les perlonnes de bafle condition: colitis hominemnatum 
& ( quod perfonis infâme eft vihbus ) crucis fupplicio interemp- 
tum , & Deum fuifle contenditis, & fuperefle àdhuc credrtis 
& quotidianis fupplicationibus adoratis. 

Dans Arnobe L. i. N. 25. 

Juhen dit que les chrétiens adorent le fils de Dieu > qu'Js 
adorent le bois de la croix , qu'ils quittent les dieux éternels 
pour adorer un juif mort. 

Dans Saint Cyrille L. J , 6. 

Voyez les extraits des Sepher Toldos Jefchu dans la preuve 
précédente. 

Ses difciptes afsûrerent qu^it était rejjfujcite. 

Le juif, fous le nom duquel Celfe parle , dit que les chré- 
tiens aflïiroient que Jeflis^Chrift étoit refufcité après fa mort. 

Têiêutra tin-luuTfiKuai- t^ on ^0f f^jt-HK i^tffKtrif iuurtS' ^.HKftlç ^' Ajttriy' f^ Têt trifuntù 'J^ KoKei^ 

Dans Origine L. 2. N- 5.9^ 

Les juifs envoierent des perfbnnes par toute la terre & pu- 
blièrent de tous côtés qu'il s'étoit élevé dans la Judée une 
nouvelle fefte, qui portoit le nom de chrétiens, qui foutenoit 
Tathéifme & détruifoit toutes les loix j que fon auteur étoit um 
certain impofteur de galilée nommé Jefus , lequel ils avoient 
fait mourir en croix j mai^ que £cs difciples étant venu pen- 
dant la miit^ avoient enlevé fon corps du tombeau oii oa l'a- 
voit misi que par ce moyen ils trompoient les hommes ea 
leur faiiant accroire qu^il étoit reffufcité & monté aux cieiix ,, 
& que la doélrine qu'ils fe vantoient (Ravoir apptife de lui ^ 
étoit une doftrine impie, déteftable , facrilege. 

Saint-Juftin dialogue avec Tryphon N. 108. 

Voyez dans la douzième preuve les extraits des Sepher 
Toldos Jefchu>- 
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Selon la tradition des anciens juifs , îe Meflîe devoit refluf- 
citer le troifieme jour après fa mort. 

Dans le livre Mechilta , le Rabbi Moyfe Hadarfan , après 
avoir rapporté ces paroles du pfeaume '^o\ Sa colère ne dure 
quun moment : la vie ejl dans fa faveur , s'explique ainfi : 
Cela a été dit du jufte notre Meflie , parce que fa mort ne 
fera que d'un moment & que fa vie foit pour la donner aux 
autres , foit pour la recevoir en lui-même , fera dans fa vo- 
lonté. Ces paroles du pfeaume font fuivies de celle-ci : Lefoir 
on ejl dans les pleurs j & le matin on ejl dans les chants daU 
legrejfe. ..... Lorfque le Meflîe mourra , tous fes difciples 

feront affligés de fa mort , & lorfqu'il retournera à la vie y 
ou lorfqu'il reflufcitera , ils fe réjouiront & chanteront. Dixit 
R. Mofes Hadarfan , quoniam momentum in ira ejus , vita in 
beneplacito ejus. Hoc di6tum eft de Meflîâ jufto noftro. Quo- 
niam erunt in momento mors & vita ejus pro voluntate fuâ , 
ad dandumaliis, & ad recipiendum in femetipfo. Et huic 
conjungitur illud immédiate in eodem pfal. fequens : ad vef- 
perum dçmorabitur fletus & ad matutinum cantus. . . . Cum 

autem ipfe morietur , triûes erunt de morte ejus omnes fefta- 
tores nominis ejus ; ôc cum ad vitam redibit , five cum refur- 
get 5 gaudebunt , & canent. 

Gala tin de Arcanis Catholica? veritatis L. 8. C ii. 

Jérôme de Sainte Foi rapporte un autre paflage du même 
auteur pris de fon commentaire fur ïa Genéfc. Expliquant 
ces parole^ du c. 22: Le trcMÛeme jour, Abraham ayant le- 
vé les yeux , vit de loin le lieu que Dieu lui avoit défîgnè 
pour immoler fon fils Ifaac : il dit : 11 y a dans Récriture fainte 
plufieurs trinités de jours y dont une eft la réfurreftion du» 
Meflîe. Multae funt in Sacra Scriptura dierum trinitates > qua^ 
rum una eft refurredio Meflîa^ 

L. I. C. î. 

Ils ( les Juifs ^ dirent enfuite qu'ait avait été rejfufcïte par ta t^. 
force de la Necromantie. 

Les juifs difent que Chrift a exercé la Nécromanfic & qu'il 
a été refufcité par la force de cet art après avoir été mis en^ 
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croix. Dicunt ( Judaei ) prsetcreà Chriftum Necromantiam 

exercuifle , ejufqiie vi poft crucem fuifle fufcitatum. 

Aftes de Saint Pionius C 3. dans fioUandus premier Fé- 
vrier. 

Enfin ils ( les Juifs ) écrivirent que le corps de Jefus avoit 
té, été pris & caché par Judas qui le fit voir au peuple ^ lorfque 
les apôtres prêchèrent fit réfurreclioru 

Voyez dans la preuve 1 2 ce que nous ayons rapporté des 
Sepher Toldos JefchjLi, 

OBSERVATIONS 

Sur ce q\?on lit dans Jofeph touchcmt Jefiis-Cfirijl. 

Nous plaçons ici le témoignage ou le filence de Jofeph au 
choix de nos adverfaires. 

Voici ce témoignage traduit fidèlement. 

En même temps parût Jefus homme fagc ; fi toutefois oa 
doit l^appeller homme : car il fit une infinité de prodiges , 5c 
il enfeigna la vérité à tous ceux qui voulurent Tentendre. Il 
eut plufieurs difciples qui en^braflerent fa dodrine , tant des 
Gentils que des Juifs. 11 étoit le Chrift & Pilate pouflé par 
l'envie des premiers de notre nation, Payant fait crucifier, 
c,ela n'empêcha pas que ceux qui avpient été attachés à lui 
dès le commencement, ne continuaflent à l'aimer ;• il leur ap* 
parut vivant trois jours après fa mort : les prophètes ayant 
prédit & fa réfurredion & plufieurs autres chofes qui le re- 
gardoient, & encore aujourd'hui la feéte d<js chrétiens fubfifte 
& porte fon nom, 

Antiquités Judaïques L. 1 8. C 4. 

On trouve dans ce paflage la prédication , les miracles , les 
difciples ^ la^ mort , la^ réfurreâion de Jefus-Chrift. Qn y affurç 
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même que ce dernier événement avoit été prédit par les pro- 
phètes, de même queplufieurs autres chofes qui le regardoient. 
Comme nos adverfaires traiteront fûrement de fuppofé un paf- 
fage dans lequel un prêtre juif & pharifien reconnoît tous les 
faits qui fervent de fondement à notre religion , on n'en fera 
aucun ufage , pour ne pas s'écarter du deflein que l'on s'eft 
propofé >' de ne rien employer dans cet ouvrage qui foit con- 
tefté. On accordera donc aux incrédules , que JofepR n'a point 
parlé de Jefus-Chrift. Examinons les induftions que l'on peut 
tfrer de fon fîlence. 

i^. Cet hiftorien qui naquit trois ou quatre ans après la 
mort de Jefus-Chrift , n'a pu ignorer qu'il avoit paru dans la 
Judée un homme charlatan , impofteur , magicien ou prophète 
nommé Jefus , qui avoit fait des prodiges , ou qui avoit trouvé 
le fecret de fe faire croire à un certain nombre de perfonnes. 
Il ne pouvoit ignorer que de fon temps il y avoit encore- 
dans cette province des gens qui faifoient profefîîon de le re- 
connoître pour maître. Lorfqu'il fut tranfporté à Rome , il ne 
put ignorer que Néron avoit fait punir par des fupplices 
inufités & extraordinaires un grand nombre de chrétiens qui 
étoient dans cette ville ; il ne put ignorer que leur martyre 
avoit été un fpedacle pour le peuple romain, fpeâ:acle d'un 
fi grand édat que Tacite & Suétone l'avoit configné dans les 
annales de l'empire. Il vit que fous Domitien on faifoit à Ro^ 
me & dans les provinces le procès aux chrétiens Se qu'ils 
étoient punis de mort par les ordres de t'empereur. 

2^, Jofeph a-t-il dû parler de Jefus & de fes difciples dans 
fon hiftoire/ N'a-t-il pas pu regarder cet événement comme 
n'étant pas aflez confiderable pour y tenir place/ Je répons 
que non ^ & voici les raifons fur lelquelles je m'appuye. 

i^. Du temps de Jofeph , les chrétiens étoient déjà une fo- 
ciété fi confiderable ^ qu'elle attiroit l'attention des empereurs- 
Ces maîtres du monde portoient des loix contr'eux , décer- 
noient contre eux le dernier fupplice & les faifoient rechercher 
par les magiftrats. Ainfi l'intégrité de l'hiftoire exigeoit que 
l'on en parlât : Tacite & Suétone en ont jugé ainfi , eux pour 
qui la fedte dèç chrétiens étoit un objet bien moins intéreflant 
que pour un juif tel que Jofeph. Ces deux hiftoriens ont cru 
que la naifiance^ & l'établiflèment du chriftianifme étoit; d'une 
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aflez grande importance pour tenir rang parmi les grands évé- 
nements qu'ils tranfmettoient à la poftérité. 

2^. Jofeph au L. i8. de fes antiquités C. 2. parle des trois 
feftes qui étoient chez les juifs , des Efleniens , des Saducéens 
& des Pharifiens, quoique ces deux dernières ne fubfiftaflent 
plus après la ruine de la nation , & dans le temps qu'il écri- 
Yoit fon hiftoire. Il ne devoit donc pas fe taire fur la fedle 
des chrétiens^ qui s'étant formé parmi les juifs fubfiftoit encore 
de fon temps , avoit pris bien d'autres accroiflements que cel- 
les dont il parle , puifqu'elle s'étoit répandue dans les diverfes 
provinces de Tempire , & même dans la capitale , tandis que 
les autres n'étoient pas forties de la Judée ou de quelques 
lieux voifîns. 

3^. Jofeph parle exaftement de tous les impofteurs ou chefs 
de parti qui fe font élevés parmi les juifs depuis l'empire d'Au- 
gufte jufqu'à la ruine de Jérufalem. 
ÀnrîqTiités judaï. 11 écrit que Judas le Gaulanite oii le Galiléen excitoit les 
u îa c. i y^^^^ ^ ^^ foulever contre les romains : & dans un autre endroit 
il dit que le prélîdçnt Tibère Alexandre fit crucifier les deux 
fils de ce féditieux. 

11 raconte qu'un impofteur aflembla les Samaritains fur le 
mont Garifim en leur promettant qu'il leur découvriroit les 
vaifleaux facrés que Moyfe avoit enfouis en ce lieu. 

11 parle de la prédication de Saint- Jean-Baptifte y du con- 
cours du peuple quife faifoit auprès de lui. 11 rend témoignage 
t.'i8.c.7. à la fainteté de fa vie; il ajoute que les juifs crûrent que l'ar- 
mée d'Hérode avoit été défaite par Aretas roi des Arabes en 
punition du crime que ce prince avoit commis en faifant mou- 
rir ce Saint homme. 
p jo. c 1. ^' rapporte qu'un imposteur nommé Theudas féduifit un grand 
nombre de juifs & les conduifit vers le Jourdain , en leur pro- 
mettant qu'il diviferoit ce fleuve, & le leur feroit palier à 
pied fçc. Cufpius Fadus préfident de la Judée en ayant été 
averti , envoya des gens de guerre qui diflîperent cette multi- 
tude 5 qui tuèrent Theudas , dont ils rapportèrent la tête au 
préfident. 
t. xo. c. 6. ^^ ^^"^ ^"^ ^tWn préfident de la Province ayant pris par 
rufe Eleazar fils deDinée^ chef d'une troupe confidérable de 
brigands, il Teuvoya chargé de chaînes à Romç. 
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Il raconte qu'un égyptien y étant venu à Jérufalem, fe don- L. ^o.Ci* 
t^a pour prophète & perfuada a;u peuple de le fuivre fur la 
montagne des Oliviers d'où il verroit tomber par fes ordres les 
murailles de Jérufalem , ce qui étant venu à la connoiflance de 
Félix 5 il fe mit à la tête des troupes qui étoicnt dans cette 
ville & ayant chargé cette populace féduite, il en tua quatre 
cens & prit deux cens prifonniers. L'égyptien s'étant fauve ne 
parut plus. 

11 rapporte qu'un impofteur magicien attira le peuple dans L.10C 7; 
le défert , en lui promettant ^ que fous fa conduite il feroit 
à couvert de. toutes fortes de maux. Le préfident Feftus en- 
voia contr'eux des troupes qui les défirent ôc les difliperent 

Jefus étoit le chef d'un parti bien plus confidérable & qui 
faifoit bien plus de bruit que tous ceux dont cet auteur a parlé. 
Ces impofteurs , ces chefs de parti , ces hommes qui avoient 
fait des aflcmblées n'avoient eu des feftateurs que dans la Ju- 
dée j leur parti j leurs aflemblées avoient été bientôt diflîpées, 
& il n'en reftoit plus que le fouvenir, lorfque Jofeph écrivoit 
fon hiftoire. Il n'en étoit pas ainfi de la fede, de raflemblée3 
du parti qu'avoit formé Jefus j il fubfiftoit encore du temps 
de Jofeph , il étoit répandu dans toutes les provinces de l'em- 
pire & jufques dans la capitale. Les maîtres du monde em- 
ployoient toute leur autorité pour l'anéantir j ainfî ce parti ou 
€ette fefte méritoit bien plus que toutes celles dont parle 
Jofeph , de tenir un rang dans fon hiftoire. 

Jofeph n'ayant pu ignorer Jefus, ni la fefte dont il étoit 
chef , ayant dû conformément aux loix de l'hiftoire & à la mé- 
thode qu'il s'ctoit prefcrite , écrire ce qu'il en fçavoit , pour- 
quoi a^t-il gardé fur cela un fi profond filence /* Eflayons de 
la découvrir. Pour y parvenir je forme ce raifonnement. 

Ou cet hiftorien a crû que tout ce que les difciples de Jefus 
difoient de leur maître , étoit faux , ou il a crw qu'il étoic 
vrai. Dans le premier cas il ne fe feroit pas tû , tout le por-* 
toit à parler en cette occafion ; l'intéreft de la vérité , le zèle 
pour fa religion dont les chrétiens par leurs impoftures fap- 
poient les fondements , l'amour de fa nation que les difciples^ 
de Jefus accuioient d'avoir fait mourir par une maligne ôc 
cruelle jaloufie le Meffie, le fils de Dieu. En dévoilant les im- 
poflures des apôtres > Jofeph côuvroit de confufion les ennemis 
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de fon peuple, îl fe rendoit agréable à fa nation, il fe concî* 
lioit la faveur des empereurs qui perfécutoient le chriftianifme 
naiflant , il s'attiroit les applaudiflements de tous les hommes 
qui avoient cette religion en horreur , il détrompoit les chré- 
tiens mêmes que les premiers difciples de Jefus avoient fé- 
duits. Croira-t-onjamais qu'un homme inftruit d'une fourberie 
qu'il eft fi intérefle de faire connoître , garde fur cela le plus 
profond filence : furtout lorfque Toccafion fe prefente fi natu- 
rellement d'en parler / Si Ton répandit parmi le peuple de faux 
miracles qui tendiflent à ébranler fa foi , avec quel zèle nos 
écrivains ne découvriroient-ils pas Timpofture pour prévenir la 
fédudion t Ne regarderoient-ils pas , & avec raifon , le filence 
en cette occafion, comme une prévarication criminelle? Il 
paroît donc évidenj , que fi Jofeph avoit crû , que ce que les 
apôtres difoient de leur maître étoit faux 3 il auroit eu foin 
de le faire cpnnoître j s'il ne l'a pas crû faux > il l'a crû vrai ; 
& la feule crainte de déplaire à fa nation , aux romains , aux 
^empereurs , lui a fermé la bouche j auquel cas fon filence vaut 
fon témoignage y & fbrt également pour autorifer la vérité 
des faits fur lefquels le chriftianifme eft étajbli. 

J'écrivois ces obferyations en 1754. Je les communiquai 
alors à quelques perfonnes qui en parurent fatisfaites. J'ai vu 
depuis avec plaifir le nouveau traduéteur de Jofeph penfer com- 
me moi que le filence de cpt auteur fur Jefus-Chrift vaudroit 
(on témoignage. 

Après la mort de JefuS une partie de Juifs fit profejjflon 
de fa doctrine^ 

Voyez le témoignage de Tacite p. 5. de Phiftoire. 

Ananus pour lors grand Prêtre , aflèmbla un confeil devant 
lequel il cita Jacques frère de Jefus qu'on appelle Chrift , & 
quelques autres > & les fit condamner à être lapidés comme cou- 
pables d'avoir violé & tranfgreffé la loi- 

/ifintf^ K4i!^{^H rvfii'fiêf x^ir«V* i§ )r«i^«y«y«v tiç àvro r «^f^^^ VifTi" TwMyûfSi/!^ Xf^ri" P 

Jofeph Antiquités Judaïques L. 20. C. 8. 
Celfe dit qu'une partie des Juifs embrafla la dodrine de 
Jefus-Chriô. 
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Dans Origene L. 3. N. 7. \ 

Tout au contraire cette religion ( le chrijlianlfme ) f^r/r de 
nouvelles forces p & de la Judée elle Je répandit dans tout >•• »^ 
Vu/iiyers. 

Voyez le témoignage de Tacite p. 5. de Phiftoire- 
Le Rabbin Moyfe Tégypticn dans le prologue de fon grand 
traité, dit que la raifon qui porta Judas le Saint à ccrire la 
Mime fous Tempire d'Antonin le pieux, fut le progrés prodi- 
gieux du chriftianifme qu'il appelle le mauvais régne. Caufa 
propter quam Magifter noftcr San£kus hoc fecit , fuit , quia 
vidit quod fludentes diminuebantur , & labores & adverfitates 
crefcebant , & regnum nequam afcendebat & dominabatur 
mundo ,. & Ifraël migrabat per extremitates i & propterea ne 
confunderentur, errores.ôc ceremonias Pharifaeorum praedecet» • 
forum fuorum in fcriptis ponere ftatuit. 
Dans Jérôme de Sainte- foi" L. i. C. 5. 
Séneque le phiïofophe dans le traité qu'il avoît écrit con- 
tre les fuperftitions dit en parlant des juifs. Les coutumes de 
cette nation impie ont pris un fi grand accroilTement qu'elles 
font déjà reçues par tout le monde & les vaincus donnent la 
loi aux vainqueurs. Cum intérim ufque cà fceleratiflîmse gen- 
tis confuetudo convaluit , ut per omnes jam terras recepta fit : 
vidki viétoribus leges dederunt. 

Dans Saint-Auguftin de la Gité de Dieu L. 6. C. XL 
Dion Caflîus dit que k nation des juifs , quoiqu'elle ait 
fou vent été afFoiblie par les romains , s'eft cependant fi fort 
accrue qu elle triomphe des loix. 

L. 37. 

La religion juive n'avoit pas pris du temps de Néron un fi 
grand accroifTement qu'on ait pu dire qu'elle étoit déjà reçue 
par tout le monde} on n'a jamais pu dire que la nation 
Juive triompha des loix des romains, puifque les romains lui 
(«t toujçurs permis le Ubre exercice de la religion Se de ics 

0.2 
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ufages. Tout cela n'a pu fe dire avec vérité que des chrétiens 
que Sénéque & Dion ont confondus avec les juifs ainfi que plu- 
fieurs autres payens* 

Julien dit que dès les premiers temps il y avoit un grand 
nombre de chrétiens. 

Dans Saint Cyrille L. lo. 

H^ Ceux qui la (^ religion chrétienne^ prêchoient y opérèrent def 
prodiges qui furent attribués par les payens à la magie. 

Dans le Talmud de Jérufalem au livre' Avoda Zara j on lit : 
On dit au Rabbi Johanan que le fils du Rabbi Jehofua fils 
de Levi> avoit mangé quelque chofe de venimeux, qu'on 
avoit invoqué fur lui le nom de Jefus fils de Panther , & qu'il 
avoit été. guéri. Après cette guérifon le père de celui qui 
avoit ainfi recouvré la fanté , dit à celui qui Tavoit guéri : 
qu'eft-ce que vous avez prononcé fur mon fils ? il lui répon- 
dit : j'ai invoqué le nom de Jefus de Nazareth. Le père de ce^ 
lui qui avoit été guéri lui dit , il auroit été plus avantageux 
à mon fils de mourir que d*être guéri de cette forte. Celui 
qui avoit été guéri mourut après que fon père eut prononcé 
ces paroles : Le Rabbi Jofés dit qu'un ferpent mordit Eleazar 
fils de Duma. Jacob un des difciples de Jefus fils de Panther 
vint auprès de lui pour le guérir & il lui dit : j'invoquerai fur 
vous le nom de Jefus de Nazareth & vous ferez guéri. Le 
Rabbi Semuçl dit au malade : Fils de Duma , cela n'eft pas 
permis : Le fils de Duma lui répondit : je vous prouverai 
qu'il m'eft permis de me faire guérir ainfi. Le Rabbi Semuel 
ne lui permit pas d'entrer en preuve & le malade mourut. 
On lit auflî ce dernier événement dans le commentaire fur Tec- 
cléfiafte au ch. i. Voici comme il eft rapporté: 11 arriva qu'un 
ferpent mordit le Rabbi Eleazar fils de Duma. Jacob vint de 
Voyci les ptg. Zakaniah pour le guérir au nom de Jefus fils de Panther. Le 
XXVIII, XXIX. Rabbi Semuel ne voulut pas le permettre, & il dit au fils 
de Duma que cela ne lui étoit pas permis. Le fils de Duma 
lui dit : permettez que cet homme me guérifle , & je vous 
alléguerai une autorité pour prouver que cela m'exl permis, 
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Le iîls de Duma ne put point alléguer cette autorité & il 
mourut. Dixit Rabbi Johanan , quod filius lîlii Rabbi Jchofuae 
iîlii Levi quoddam mortiferum deglutiverat , conjuratumquc 
illi fuit in nomine Jefu lîlii Panther ^ & fanatus eft : Cum au- 
tem evafiflet, dixit pater pueri ei qui eum fanum fecerat : 
^uid fùper eum dixifti ? Ait illi : Nomen Jefu Nazareni invo- 
dcavi. Dixit pater pueri i remiflîus fuiflet ei, fi mortuus fuiffet, 
& non audiflet verbum hoc. Et fie ftatim faÊkum eft ei : 
Dixit Rabbi Jofes quod ferpens quidam momordit Eleazar 
iîlium Duma. Venit igitur ad eum Jacob , id eft Jacobus vir 
quidam de difcipulis Jefu filii Panther ^ ut curaret eum & ait 
ei : Dicam tibi ex nomine Jefu Nazareni , & curaberis. Dixit 
^i Rabbi Semuel, non licet tibi hoc fili Dumaj At ille dixit 
ei : Et ego inducam probationem , quod licitum fit mihi ut 
curet me. Et non permifit eum inducere probationem , doneç 
mortuus eft. Accidit qubd R. Eleazarum filium Duma momor- 
derit ferpens. Venitque Jacob^ ideft, Jacobus de Villa Zac- 
caniâ ad curandum eum in nomine Jefu filii Panther- Et non 
permifit eum R. Semuel , fed dixit ei , non licet tibi fili Duma. 
Ait ille : permitte me curari : & ego inducam contra te auto- 
ritatem quèd liceat mihi. Et nequivit autoritatem indncerc 
donec egrefla eft anima ejus. 

Dans Galatin , Arcana Veritatis Catholicae p. 558 , 559. 

Dans le Talmud de Jérufalem au traité Sciabath c. 1 4. on 
lit encoric le même événement en ces termes : Le Rabbi Eli- 
gazer fils de Duma ayant été mordu d'une couleuvre , Jacob 
vint du château de Samma pour le guérir au nom de Jefus 
Tartifan j mais il en fut empêché par le Rabbi Ifmael. Eligazer 
s'éleva contre Ifmael , aflurant: qu'il pourroit être guéri de 
cette forte. Fendant la difpute Eligazer mourut en préfence 
d'Ifmael, qui s'écria : fils de Duma, tu es heureux, d'être' 
forti de ce monde en paix , fans avoir tranfgreffé la loi des fa- 
ges : Rabbi Eligazer filio Duma colubri morfu aegrotante , ve- 
niffe ad eum Jacobum è Caftello Samma , ut in nomine Jefu 
fabri eum curaret : Sed à Rabbi Ifmaele prohibitum , cumque 
contra eum obniteretur ipfe Eligazer , affirmans id fieri potuifle , 
inter altercandum , ferpente veneno , coram ipfo Ifmaele ex- 
tindus eft , qui tune exclamavit haec dicens : O te felicem 
fUium Duma^ qui ex hoc mundo in pace ipigrafti > née tranf- 
greffus es materiam fapiei.tam. 
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On lit la même hiftoire dans le Talmud de Babylone au 
traité de Tidolâtrie c. 2. avec cette feule différence que le châ- 
teau d'où vient Jacob eft appelle Savania au lieu de Sam- 
ma. Il eft parlé de ce Jacob en plufieurs endroits du Talmud 
de Babylone , & toutes les fois qu'on le nomme , on le qua- 
lifie de difciple de Jefus Tartifan; ce qui ne permet pas de 
douter que ce Jacob ne foit Tapôtre Saint* Jacques > dont le 
nom hébreux eft Jacob. 

Annales de BaroniusT. i. année 63 , parag. 8. 

Suétone ^ qui a vécu du temps des apôtres , décrit la per- 
fécution de Néron contre les chrétiens^ en ces termes : Il 
punit de divers fupplices les chrétiens , efpecc d'hommes d'une 
fuperftition nouvelle & adonnée à la magie. Afflidl fuppli- 
dis chrifliani genus hominum fàperjiitionis nova atque ma- 
leficœ. 

Vie de Néron, 
. Le juif, que Celfe introduit pour combattre les chrétiens ,. 
défigne les apôtres & les difciples de Jeûis par le nom de 
magiciens* 

Dans Origcne contre Celfe L. 2. N. 55. 

Dans le dialogue de Lucien intitulé Philopatris les chrétiens- 
font appelles magiciens. 

Voyez la preuve 127. 

Julien dit que Saint-Paul furpafle tous les magiciens & les 
impofteurs qui ont jamais été. 

Dans Saint- Cyrille L. j. 

Parlant ailleurs des apôtres en général y il dft qu'il eft vrai- 
femblable qu'ils ont exercé la magie avec plus d'habileté que 
leurs difciples à qui ils ont laifle ces fecrets pernicieux. 

fanfjuwut 9 tfVTTttm }^tipth tf S^i f^ twç tlirtri^ns vfotf H*iç fri» > f£f 1*1^ rQ i^ii^M-tciKu rcXtt;- 
fUtTyuftva-ttt, rôiç ^i ^ mvrùç iv^nlm i'ufto^'ti^'ê /émfyttnmç rmuriif t^^tXvfictç lÀ ifyetrnfitu 

Dans Saint-Cyrille L. lo. 

Les payehs difoient que JefujS-Chrift avoit compofé des li- 
vres de magie , qu'il avoit adreffés à Pierre & à Paul. 

Ita vero ifti defipiunt ^ ut illis Ubris , quos eum fcripfiile 
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cxiftîmant , dicant contineri eas artes , quibus eum putant illa 
feciffe miracula , quorum fama ubique percrèbuit : quod exiC» 
timando fe ipfos produnt quid diligant, & quid afFeôen]:- 
Qjiandoquidem Chriftum proptereà fapientiffimum putant fuifle , 
quia nefcio qu« illicita noverat , quae non foliim difciplîha 
chriftiana , fed etiam ipfa terrenae reipublicse adminiftratio jure 
condemnat ; & ccrtè qui taies Chrifti libros fe legifTc affirmant, 
cur ipfi nulla talia faciunt , qualia illum de libris talibus fe- 
ciffe mirantur ? Quid quod eti^m divino judicio fie errant 
quidam eorum, qui talia Chriftiim fcripfiffe vel credunt vel 
credi volunt , ut eofdem libros aà Petrum & Paulum dicant, 
tanquam epiftolari titulo praenotatos. 

Dans Saint - Auguftin L. i. de Taccord des Evangeliftes, 
c. 9, 10. 

Les payens difoient que Saint-Pierre avoit fait enforte par 
fes enchantements que Jefus-Chrift feroit adoré fur la terre 
pendant trois cent foixante cinq ans ; après quoi la religion 
chrétienne devoit prendre iîn. Petrum autem maleficiis feciffe 
fuhjungunt j ut coleretur Chrifti nomen per trecentos Jexaginta 
jfuinque annos 3 deinde compléta memorato numéro annorum fine 
morà ftjLmeret finem* 

Pans Saint- Auguftin de la Cité de Dieu L. 18. C. 53. ^ 
Voyez les preuves 12.51. 

Ils firent des prédictions qui furent fuivies de V événement. 

Phlegon aflïïre que les prédirions faites par Saint-Pierre ont 
été juftifiées par l'événement. 

iij9-i. »^ ifULfTvpnrvt , ilri icp rti eîpnfS^* vtt mvri rti XtyêfAOtt «Vi/vrifff-f, 

Dans Origene contre Celfe L. 2. N. 14. 

Les juifs établis à Rome eurent entr^eux défi grandes difi 
putes au fujet du Chrift. 

Judœos impulfore Chrefio afflduà tumultuantes Romd ex^ 
pulit. 

Suétone vie de Claude C. 25. 
Suétone met Chreftus pour Chriftus. L'auteur du dialogue 



Vbi 
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Philopatris met x^urè^ Chreftum pour Chriftianum. Les payent 
.par ignorance prononçoient ainfi le nom du Sauveur , comme 
nous l'apprenons de TertuUien & de Laftance. S'il ell vrai 
( Apologétique C 3.) que ce foit le nom des chrétiens que 
vous haïflez , en quoi un nonï peut-il être coupable ? De quoi 
peut- on accufer un terme, fi ce n'eft d'être contre la pureté 
du langage ou de repréfenter quelque idée d'imprécations , d'in- 
jures ou d'impuretés ; mais lorfque par ignorance vous pronon- 
cez Chreftianus ( car vous ne connoiffez pas bien même notre 
nom ) il fîgnifie douceur & bonté. Vous haïffez donc un 
nom innocent dans des hommes innocents & fans crimes. 
Si nominis odiuin ejl,qiâs nominis reatus ? Qua accufatio vo- 
cabulorum? nijl fi aut barbarum fbnat aliqua vox nomiriis ^ 
aut infcLufium ^ aut malediciun , aut impudicum* Scd & curn 
perperam Chrefiianos pronuntiatur a vobis ( nojrt ncc nominis 
ctrta tjl notitia pênes vos ) defiiavitate ^ vel benignitate com^ 
pofiturn e(l y oditur itaque in hominibus. innocuis y etiotn no^ 
inen innocuum. 

Il faut , dit La6tanc« L. 4. des inftitutions divines C 7. 
expliquer la fignification de ce nom Chrift à caufe de Terreur 
de ceux qui par ignorance ont coutume en changeant une 
lettre de Tappeller Chreft. Expenenda hujus nominis ratio ejl 
propter ignorantium errorem : qui cum immutatd litterd Chreflunt- 
/oient dicere. 

**' La dixième année de r empire de Néron une incendie confirma: 

les deux tiers de la ville, de Rome. 

Ergo abolendo rumori Nero fubdidit reos & quîefîtUlîmis 
psenis afFccit , quos per flagitia invifos , vulgus Chriftianoa 
appellabant. Auftor nominis ejus Chriftus , qui Tiberio im- 
peritante per procuratoremPontium, Pilatum fupplicio afFeftus 
erat y repreflTaque in. praefens exitiabilis fuperftitio rurfus erum- 
pebat 5 non modb per Judîeam originem ejus mali , fed pec 
urbem etiam , quo cunAa undique atrocia , aut pudenda 
confluunt , celebranturque. Igitur primo correpti qui fateban- 
tur , deindc judicio eorum multitudo ingens ^ haud perinde 
in crimine incendii , quàm odio humani generis convi<Sti funt- 
Et pereuntibus addita ludibria , ut ferarum tergis conteâi , 
laniatu canum intcrirent ^ aut criicibus affi;â ^ aut liammandi ^ 

acque 
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âtque ubi defeciflet dies in ufum noftumi lumînis urerentur. 
Hortos fuos ei fpedaculo Nero obtulerat , & Circenfe ludicrum 
edebat , habitu aurigae permixtus plebi vel circulo infiftens, unde 
quanquam adversùs fontes & noviffima exempla meritos , mi- 
feratio oriebatur tanquam non utilitate publicâ , fed in fsevitiam 
unius abfumerentur. 
Annales L. 15. 

Suétone décrit la perfécution de Néron. 

Affli£li fuppliciis Chriftiani^genushominum fuperftitionis no- 
vae atque malcficae. ^ 
Vie de Néron- 

Seneque le Pkîlojophe , Juvenal & l'ancien Commentateur xj^ 
de ce Foéte nous apprennent. &c. 

Ingerts alterius mali pompa eft^ ferrum cifcà fe & ig;nes 
habet , & catena§ & turbam ferarum , quam in vifcera im- 
ttïittat humana. Cogita hoc loco carcerem ^ & cruces & ecu- 
leoB 5 & uncum & adaûum per médium hominem j qui per 
os emer^at , ftipitem, & didinda in diverfum aéliS cruribus 
membra , illam tunicam alimentis ignium & illitam & intexi- 
tam ^.quicquid aliud praeter hxc commenta favitia eft. 
Séneque Epitrc 14. 

Pone Tigellinum , tœdâ lucehis in illâ , 
Q^ud Jiantes ardent , qui jixo gutture fumante 

Et latus mediam diducit arenam* 
Juvenal , (âtyre première^ 

Aujl quod liceat tunicd punir e moUJtâ^ 
Le même^ fatyre huitième. 

L'ancien commentateur- de Juvenal explique ainfî les vers de 
ce Poe te : TigilLinum Jî lajeri^, %ivus ardcbis , quemàdmo" 
dwn in itiunere Neronis , de quihuS ille jujferat cerèos fieri y 
Ut lucerent fpectatôrihuS , cum fixa ejfent guttura ne Je curva- 
rent. Nero mctleficos tadâ , papyro , & cerd fiip^rvejliebat ^ 
& Jic ad ignejn a:dnioy'eri jubiba^t 



u. 
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En ce temps ^ là vivoît Apollonius de Thyanes PhilofophA 
Pythagoricien. 

Apollonius naquît du temps des Apôtres- On va donner un 
abrégé de ce qu'en a écrit Philoftrate. 

Apollonius naquit à Thyanes ville de Cappadoce^ d'une fa- 
mille ancienne & de parents riches. Le Dieu Prothée prédit 
à fa mère , lorfqu'elle le portoit dans fon fein , qu'elle mettroit 
au monde un enfant qui auroit comme lui la connoiflancc 
de l'avenir. On raconte ainfi fa naiffance. Sa mère ayant été 
avertie dans fon fommeil d'aller cueillir des fleurs dans un.c 
prairie, elle s'endormit fur l'herbe. Des Cygnes qui paiflbient 
dans cet endroit, l'environnèrent pendant fon fommeil, for- 
mant autour d'elle un concert mélodieux. Eveillée par le chant 
de ces oifeaux elle enfanta Apollonius. Les habitants du Pays 
difoient qu'à ce moment même une lumière éclatante étoit 
defcendue du Ciel, & y étoit remontée fubitement, ce qui 
fit qu'ils le crurent fils de Jupiter. 11 avoit un grand efprit, 
une excellente mémoire , parloit très bien Grec , & étoit fi 
beau qu'il attiroit les yeux de tout le mondé. A quatorze 
ans , fon fils l'envoya a Tharfe en Cilicie pour étudier la rhé- 
torique. Mais il s'appliqua à la philofophie & choifit la feftc 
de Pytbagore, dont il commença à faire profeflîon à l'âge de 
feize ans. Il renonça aux viandes animées , comme n'étant pas 
pures & épaifliflant l'efprit , & il ne fe nourrit que d'herbes 
& de légumes. 11 ne condamnoit pas le vin ; & toutefois il 
s'en abftenoit comme capable de troubler la férénité de l'ame. 
Il marchoit nuds pieds , fans fandales & ne s'habilloit que 
de lin , pour ne rien porter qui vînt des animaux. Il laiflbit 
croitre fes cheveux & vivoit dans le temple d'Efcukpe, & ce 
Dieu dit à un de fes prêtres, qu'il voyoit avec plaifir Apollonius 
être témoin des guérifôns qu'il opéroit. On venoit de tous 
côtés voir ce jeune homme. 11 donna la moitié de fon bien 
à fon frère aîné , & diftribua la plus grande partie de l'autre 
moitié à ceux de fes parents qui en avoient befoin j enforte 
qu'il en garda peu pour lui. 11 renonça au mariage , & fit 
profeflîon de vivre en continence. Pendant cinq ans il garda le 
'^lence ; mais il ne fe retira pas pour cela de la fociété des 
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hommes. II parcourut même la Pamphilie & la Cilicio. En 
cet état il appaifoit des féditions , en fe montrant feulement 
au peuple i il parloit par fignes ^ &au befoin il écrivoit quel- 
ques mots i ce fut après ces cinq ans de fîlence qu'il vint à 
Antioche & commença à parler dans les lieux où il jugeoit 
les hommes les plus raifonnables , méprifant les autres. Son 
ftyle n'étoit ni d'une élévation poétique , ni d*une politeffe trop 
afièdée. 11 ne parloit point en doutant y comme avoient fait 
quelques philofophes , mais décifément, en ces termes : Je fçai ^. 
il me femble > il faut fçavoir. Ses fentences , qu'il prononçoit 
comme autant d'oracles , étoient courtes & folides , les mots 
propres & fignificatifs^ Je ne cherche pas comme les autres 
philofophes , difoit-il y j'ai cherché étanr jeune ; il n'eft plus 
temps de chercher y mais d'enfeigner : le fage doit parler com- 
me un légillateur qui ordonne aux autres ce dont il s'eft per- 
fuadé lui-même^ Il fe difoit infpiré & chéri des Dieux , & por- 
toit le peuple à la célébration de leurs cérémonies & de leur culte.- 
11 difoit qu'il fçavoit toutes les langues fans les avoir apprifeS' 
& que les penfées des hommes ne lui étoient pas cachées. 

Après avoir palTé quelque temps à Antioche > il fit un voyage 
pour converfet avec les Brachmanes des Indes y 6c voir en paC- 
fant les Mages de Perfe. A Ninive , un nommé Damis s'at- 
tacha à lui & le fuivit partout,, écrivant jufqu'aux moindres» 
particularités de fes aâions & de fes paroles. Au retour de- 
fon voyage des^ Indes il vint à Antioche ; de là il paflTa en 
Chypre & en lonie > & sVrcta à Ephefe. Tout le monde le 
fuivoit ; les artifans mêmes quittoient leurs métiers. L'un admi- 
roit fa fcience ,. l'autre fa bonne mine , fon habit > fa manière 
de vivre: Les oracles les plus célèbres chantoient fes louanges. 
Les villes lui envoyoicnt des députations pour lui offrir leur 
amitié y & lui demander confeil fur la règle de leur vie,= fur 
les Autels & les ftatues qu'ils vouloient dreffer. Il régloit tout 
ou en leur écrivant,, oa en promettant de les aller voir. 11 ha-- 
languoitles Ephéfiens en public fie les exhortoit à quitter tout 
pour s'appliqjaer à. la philofophie y Se à une vie férieufe i car 
Ephefe étoit une ville efféminée- 6c pafîîonnée pour la danfe : 
ce n'etoit qjiie flûtes que tambours : la pareife Ô6 la vanité y 
régnoient :. un jour comme il leur parloit de la communica- 
Cioa: des biens ^ fie les. exhortoit à fe nourrir les uns les autres ^r 
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il y avoît de petits oifeaux perchés dans un boîs qui étoîc 
proche. Il en vint un autre qui vola vers eux en criant , com- 
me s'il leur eût apporté une nouvelle. Alors ils commencèrent 
tous enfemble à crier , & s'envolèrent avec lui. Apollonius 
s'arrêta & dit au peuple : un garçon qui portoit du bled a fait 
un faux pas, & en a répandu une grande partie dans une 
telle rue. Cet oifeau s'y efl: trouvé , & eft venu avertir les au- 
tres de cette bonne fortune. Plufîeurs des auditeurs coururent 
au lieu qu'il avoit marqué pour voir ce qui en étoit , & revin- 
rent peu après remplis d'étonnement en criant que la chofe 
étort ainfi. Apollonius continuoit cependant d'exhorter le peu- 
ple à fe communiquer leurs biens par cet exemple des oifeaux- 
On crut ainfi qu'il entendoit leur langage. Il pafla aux autres 
villes d'Ionie , dans lefquelles il travailla à corriger les mœurs 
des peuples & à y établir l'union. A Smirne trouvant les Ci- 
toyens ftudieux & curieux des belles connoiflances , il les en- 
couragea & les exhorta à s'eftimer plus eux-mêmes que leur 
ville qui paflbit pour la plus belle du monde. Les Eliens l'ayant 
invité aux jeux olimpiques > il y alla , il y fit de grandes ex- 
hortations fur toutes les vertus. On dit que d'un mot il fit 
reprendre aux Lacédémoniens leur ancienne manière de vivre. 
Les Ephéfiens rappellerent Apollonius pour les délivrer d'une 
pefte. Etant arrivé il les aflembla & leur dit: prenez courage, 
je ferai cefler aujourd'hui la maladie : Il les mena tous au 
théâtre ou il y avoit un temple d'Hercule libérateur. Là il 
apperçut un pauvre vieillard couvert de haillons & portant 
une beface, qui demandoit l'aumône. 

Frappez , dit-il , cet ennemi des Dieux. Jettfcz lui le plus 
de pierres que vous pourrez. Les Syàéfiens avoient peine à 
sy réfoudre. Ce miferable leur faifoit |Atié > & leur deman- 
doit grâce d'une manière fort touchaftfe; mais Apollonius ne 
cefla point de les prefler qu'ils ne l'euflent aflbmé & accablé 
de pierres j enforte qu'ils en élevèrent fur lui un très grand 
monceau. Après un peu d'intervalle , Apollonius leur dit d'ôter 
les pierres & de voir quel animal ils avoient tué. Ayant dé-, 
couvert la place ;, ils ne trouvèrent qu'un grand chien , & 
ne doutèrent point que le vieillard n'eût été un fantôme & 
un mauvais démon. Ils élevèrent à la place même une ftatue 
d'Hercule. C'eft ainfi qu'Apollonius délivra Ephefe de. 1% 
peftç. 
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Allant en Grèce il s'arrêta à llion , & dit qu'Achille lui 
iioit apparu & lui avoit révélé plufieurs fecrets de riliade- 
Puis 11 vint à Athènes où d'abord le Hiérophante refufa de 
l'initier aux myfteres d'Eleufine > comme un magicien & un 
homme qui n'étoit pas pur de commerce avec les démons- 
Apollonius fans montrer aucune timidité lui répondit : vous avez 
omis le chef principal d'accufation que l'on peut former contre 
moi , c'efl: qu'ayant plus de connoiflance des myfteres des. 
Dieux que vous^ je me fuis adrelTé à vous pour y être initié. 
Tous ceux qui étoient préfents ayant applaudi à la réponfe 
d'Apollonius , le Hiérophante lui dit qu'il étoit prêt de l'initier , 
parce qu'il lui paroiflbit être un fage. Apollonius repartit: 
Dans quelque temps je me ferai initier ,& montrant du doigt 
un des afllftants : Celui-là, dit-il, m'initiera ,. marquant ainfi 
que cet homme devoit dans la fuite être créé Hiérophante , 
ce qui arriva quatre années après. Apollonius fit plufieurs 
difcours aux Athéniens fur les cérémonies de leur religion , Içur 
enfeignant comment il falloit facrifier en chaque temple à 
chacun des Dieux ,' à quelle heure du jour , ou de la nuit oa 
devojt offrir des facrifices , des libations ou des prières. 11 di- 
foit qu'il fçavoit les raifons myftérieufe des ftatues & de leurs 
diverfes poftures. Sur les libations il donnoit fes préceptes \ 
qu'il ne falloit point boire dans la Coupe dont on les faifoit .; 
mais la garder pure pour les Dieux : qu'elle devoit avoir des 
oreilles , & que c'étoit par-là qu'il falloit verfer la hbation , 
parce que c'eft par cet endroit qu'on boit le moins. Un jeune 
folâtre qui étoit préfent à ce difcours , s'éclata de rire j mais 
Apollonius dit qu'il étoit polTédé du démon. En efiFet , il com- 
mença à en donner des marques. Apollonius commanda au 
démon de fortir & pour figne de fa fortie de renverfer une 
ftatue , ce qu'il fit > & le jeune homme devint fi fage , qu'il 
prit même l'habit de pbilofophe & la manière de vivre d'ApoL 
îonius. Il reprit les Athéniens de leur manière de célébrer les 
Bacchanales , en ce qu'au lieu de fpe£tacles réglés , ce n'étoit 
par toute la ville que des danfes efféminées , ou les uns étoient 
habillés en heures , les autres en Nymphes , les autres en Bac.- 
chantes, en repréfentant les poëfies d'Orphée. U les rappel- 
loit au courage & à la vertu de leurs ancêtres. 11 condamnai 
aiUn les fpeftacles des Gladiateurs qui fe donnoient à Athènes. 
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11 vifîta tous* les temples de la Grèce qui étoient fameux par 
des oracles , & tous les lieux où fe faifoient les combats con- 
facrés aux Dieux. Etant à Tlfthmc de Corinthe y il dit : cette 
kngue de terre fera coupée ou plutôt ne le fera pas; ce qui 
fut pris pour une prédiâion de Tentreprife de Néron y qui com- 
mença à la faire couper y & n'acheva point. Enfin Apollonius 
vint à Rome la douzième année de l'empire de Néron y après 
avoir parcouru toute la Grèce. 

Comme il en étoit à fix vingt ftades, il rencontra un nommé 
Philolaiis qui vouîoit le détourner d'y entrer , difant qu'il n'y 
avoit pas de sûreté. En effet Néron haïffoit la philofophie , & 
croyoit que c'étoit un prétexte pour couvrir Tart de deviner. Il 
avoit fait mettre aux fers Mufonius y eftimé le fécond après 
Apollonius pour la fageffe. La plupart des difciples d'Apollo- 
nius eurent peur y & le quittèrent fous divers prétextes. De 
trente- quatre il ne lui en refta que huit y entr^autres Menyope 
Diofcoride Egyptien ,. & Damis. Pour lui il n'en fut que plus 
excité d'aller à Rome > il fut appelle par Telefin l'un des Con- 
fuis de cette année foixante fîx \ qui l'interrogea fur fon habita 
& fur la manière de prier les dieux ; le trouvant fçavant dans la. 
religion ,, il lui permit de vifiter tous les temples , & donna 
ordre aux facrificateurs de le recevoir y il lui permit même dé- 
loger dans les temples fuivant fa coutume. Apollonius paflbit de: 
Fun k l'autre , difant qu'il étoit jufte de rendre fes devoirs à tous. 
les dieux : par fes difcours il attiroit à les fervir. Il parloit indif- 
féremment à tout le monde y fans faire fa cour aux grands- 
Demetrius le Cynique y grand admirateur d'Apollonius > étant 
venu à Rome , parla fi librement contre les abus des bains , que 
Tigellin le plus puiflant des favoris de Néron y le chafla > & fit 
foigneufcment obferver tous les difcours & toutes^ les aâions; 
d'Apollonius.. 11 y eut une éçlipfe de foleil ^ & il tonna en même 
temps.. Apollonius y dit ^ regardant le ciel : quelque chofe de 
grand arrivera & n'arrivera pas. Le troifieme jour après , comme 
Néron mangeoit ,.la foudre t^omba fur la table , ôc. fit tomber 
la coupe qu'il tenoitdéja près de fa bouche. On. crut qu'Apol- 
lonius avoit voulu dire qu'il s'en faudroit peu que l'empereur ne 
fut frappé. 11 lui échappa enfin quelque raillerie dont Tigellin: 
prit occafion de le faire accufer d'avoir manqué de refpedt à TEm- 
jeieur. Mais comme il ouvrit le libelle d'accufationj,^il trouva uru 
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papier, blanc fans aucun écriture. On dit que la même chofe arri- 
va à Domitien lorfqu'on lui préfenta un libelle d'accufations 
contre Apollonius. Cet événement ayant fait foupçonner à 
Tigellin quelque artifice du démon, il interrogea Apollonius en 
fecret , & il lui demanda comment il jugeoit des démons , & 
des apparitions des fantômes; comme je juge des homicides & 
des impies , répondit-il , reprochant tacitement ces crimes à ce- 
lui qui l'interrogeoit. 11 nia auffi d'être devin , & dit qu*il faifoit, 
par la fageffe qu'il avoit reçue des dieux, tout ce qu'on lui voyoit 
opérer d'extraordinaire & de furprenant , & parla du refte avec 
tant de fermeté , que Tigellin en fut étonné , & le laifla aller , 
craignant de fe commettre avec un honrtne qu'il regarda confine 
un Dieu , ou comme un homme aflîfté d'un démon ou génie • 
qui lui donnoit le pouvoir de faire des chofes qui furpaflbient le 
pouvoir de la nature. 

Nous nous contentons , comme nous l'avons dit dans le récit 
que nous faifons de la vie d'Apollonius , d'abréger Philoftrate , 
mais fur le fait fuivant nous croyons devoir donner la traduction 
littérale du texte de cet auteur- 

» Voici encore une aftion furprénante d'Apollonius. Une jeune philottritc, L. 4. 
«fille paroiflbit être morte nhci^mt^Un ; & ce malheur ^-4$. 
» étoit arrivé le jour même qu'elle devoir être mariée. Son futur 
« époux au défelpoir , que la mort eût mis obftacle à fon bon- 
» heur , fuivoit le corps que l'on portoit en terre , & toute la 
» ville de Rome plaignoit le fort de cette fille qui étoit de la 
y> première condition. Apollonius fe trouva à la cérémonie fune- 
» bre. Je vais fécher vos larmes , s'écria-t'il. Comment s'appelle 
» celle qu'on porte au tombeau ? Plufieurs s'imaginèrent qu'il 
» alloit faire un beau difcours , pour confoler les affiftants. Mais . 
>> il s'approcha de la fille , & ayant prononcé fecrettement quel- 
y> ques paroles , elle fe réveilla auflîtôt ; elle parla , & retourna 
» dans la maifon de fon père. C'eft ainfi qu'Hercule rendit autre- 
» fois la vie à Alcefte. Les parents ayant , par reconnoifîànce , 
» offert à Apollonius une fomme de quinze mille dracmes , il 
» les prit , & en augmenta la dot de la fille. Je ne fçai pas de 
» quelle manière ce fait eft arrivé. Peut-être qu'Apollonius 
» trouva encore dans cette fille un refte & une étincelle de vie , 
>) dont on ne s'étoit point apperçu i peut-être auffi qu'une pluie 
» chaude , qui furvint alors , mit en mouvement & raflembla 
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oa les efprîts , qui n'étoient que difperfés. Quoiqu'il en foit , 
55 aucun de ceux qui furent les témoins de cet événement fîngu- 
» lier , ne purent en rendre raifon , & je ne peux pas auffi Tex- 
x> pliquer moi-même. 

Néron partant pour la Grèce , fît publier que tous les philo- 
fophes fortiflent de Rome , & Apollonius prit le chemin 
d'Efpagne. ^ 

D'Efpagne, Apollonius revint à Alexandrie où il fe fit admi- 
rer plus qu'ailleurs. 11 reprit fortement le peuple de cette ville , 
de la paflîori pour les courfes de chevaux^ qui les faifoit fouvent 
venir à jetter des pierres , tirer des épées & verfer du fang. Vef- 
pafîen qui connoifToit Apollonius , le demanda dès qu'il fût 
arrité à Alexandrie , Thonora comme un homme divin , & le 
confulta avec deux autres philofophcs , Euphrate & Dion , fur 
la conduite qu'il devoit tenir. 

D'Alexandrie , Appollonius alla en Ethiopie. Lorfqu'il en fût 
de retour , Tite qui venoit de terminer la guerre de Judée , lui 
écrivoit pour le prier de vouloir bien fe tranfporter à Argos , où 
il fouhaitoit de s'entretenir avec lui. Apollonius s'y rendit. Tite 
lui marqua la plus haute eftime & une vénération fmguliere. 
Il lui dit que (?étoit à lui que fon père étoit redevable de la 
couronne impériale : il lui demanda des régies pour fa conduite , 
& pour Tadminiftration de l'empire qu*il dévoit gouverner après 
la mort de Vefpafien. De quel gonre de mort , lui dit Tite y 
dois-je mourir : du même , lui répondit Apollonius , dont efî 
mort Uliffe à qui la mer a fait perdre la vie. Tite ayant régné 
deux ans après le décès de fon père , fut , à ce qu'on dit , empoi- 
fonné par un poiflbn de mer très- venimeux^ appelle le hévre 
marin : fon frère Domitien lui fuccéda. 

Depuis cette entrevue , Apollonius fit divers voyages en Phé- 
nicie , en Cilicic , en lonie , en Grèce , en Italie & à Rome. 
Il fut auffi daiis THellespont , où il: prétendit arrêter des trem-^ 
blements de terre. 11 peut être venu en même temps à Bizance , 
où Ion écrit qu'il avoitmis trois cigogn« de pierres , pour empê- 
cher cesoifeaux d'y venir. Apollonius étant en Afie , parloir avec 
grande liberté contre la tyrannie de l'Empereur Domitien , 
qui en érant averti par Euphrate y manda au Gouverneur d' Afie 
de prendre Apollonius , & de le lui envoyer pour rendre compte 
des entretiens fecrets qu'il avoir eus ivec Nerva ^ & lès amis 

Oilitus 
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Orfitus & Rufiis ; car TEmpereur les avoit exilés fur des foup- 
çons de confpiration. ApoHoniiis prévint Tordre & fe rendit en 
Italie. A Pouzole il ttouva Demetrius le Cynique qui Texhorta 
à fe retirer promptement de peur de perdre la vie. Mais il ré- 
pondit qu'il ne le pouvoit , fans trahir Nerva que Domitien avoit 
alors banni ^ & que pour lui il étoit aflliré que Domitien ne le 
pouvoit faire mourir. Il arriva à Rome accompagné du feul 
Damis , à qui il avoit fait couper les cheveux , & prendre un 
habit ordinaire , mais pour-lui il garda toujours le fien. Elyen ^ 
préfet du Prétoire qui avoit connu Apollonius en Egypte , du 
temps de Vefpafien , & lui portoit une affediioa finguliere , lui 
rendit tous les bons offices qu'il put ; diifimulant toutefois 
pour ne fe pas rendre fufped à TEmpereur. Il inftruifît Apol- 
lonius des chefs d'accufation que Ton propofoit contre lui. Pre- 
mièrement y dit-il , votre habit & votre manière de vivre ; qu'il 
y a des gens qui vou^s adoreatj qu'à Ephéfe vous avez rendu un 
oracle touchant la pefte ; que vous avez parlé contre l'Empe- 
reur en i^cret & en public ^ & comme de la parc d'un Dieu. 
l^t principal cft qu'étant allé à la campagne chez Nerva , vous 
avez offert un enfant arcadien ^ en facrinant contre l'Empereur 
la nuit & à la fin du mois. Elien l'ayant inflruit de la forte le 
fit mettre en la prifon la plus honnête , où il pallbit fon temps 
à difcourir avec Damis , & à confoler les autres prifonniers. 
L'Empereur J'envoya quérir pour le vpir avant le jugement. Il 
alla accompagné .de Damis qui avoit grand peur. On fît entrer 
Apollonius (eul , & il trouva Domitien qui venoit de (acrifîer 
à Minerve dans un falon d'Adonis : on apelloit ainA des falons 
de verdure & de fleurs , dont la mode venoit de Syrie. Demi- 
tien fe retourna 3 & voyant la figure extraordkiaire d'Apollonius , 
il dit : Elien vous m'avez amené uji démon. Je yois bien , dit 
Apollonius j fans s'étonner , que Minerve ne v0us a pas encore 
fait la même grâce qu'à Diomede , de vous ôter de devant les 
yeux le nuage qui empêche de difcerner les dieux & les hommes. 
Enfuite l'Empereur entrant en matière , l'interrogea fur la 
confpiration de Nerva , de Rufus & d'Orfitus ; mais Apollo- 
nius nia hardiment que Nerva eut jamais fongé à aucune conC-. 
piration, ni à l'empire , quoique fon hiflorien reconnoifTe la 
vérité de cette confpiration. L'Empereur irrité lui fit couper la 
fearbe jk les chpveux , grande injure à un philofophe , & le fît 
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mettre aux fers avec les plus criminels. Etant dans le cachot ^ 
comme Damis le plaignoit , il lui dit : je n'ai plus rien à fouffrir; 
& quand ferez-vous délivré , dit Damis/ paç mon juge, dit 
Apollonius , aujouid'hui , par moi-même tout à Theure , & en 
difant cela il tira fes jambes des fers , 6C dit à Damis : je vous 
montre la preuve de ma liberté , prenez courage : Apollonius 
remit incontinent fa jambe dans les fers , & le même jour on 
l'en tira à la foUicitation d'Ëlien » pouf le remettre dans l'autre 
prifon. Il renvoya Damis à Pou2ok pour l'y attendra avec Deme- 
trius , & Damis y arriva le troiâeme jour. Apollonius fut enfin 
mené devant l'Empereur pour plaider fa caufe j en entrant on 
le fouilla de peur qu'il ne portât quelque bandage , quelque 
billet ou quelqu'autre forte de caraôere. L'auditoire étoit paré 
comme en un jour folemnel ; & les perfonnagcs les plus confîdé- 
rables de l'empire étoient préfents par Tordre de TEmpereur : 
après que Taccufateur eut parlé , Apollonius fe préparoit à un 
grand difcours qu'il avoir coippofé pour fa défenfe i mais TEmpe- 
reur le reduifit à quelques queftions. Pourquoi il ne s'habiiloit 
pas comme les autres /Parce , dit41 , que la terre qui me nourrit 
me vêtit auflî fans être à charge aux pauvres animaux. Pourquoi 
on le nômmoit Dieu? Parce, dit ApoHcmîus, que quiconque 
ert eftimé homme de bipn , peut être honoré de ce nom. Et par 
où fçavie2-vous > dit l'Empereur , la maladie qui devoir arriver 
à Ephéfe , pour la prédire / La nourriture ftiaple que je prends, 
dit Apollonius , me fit appercevoir le premier du mal j & û vous 
voule2 , je vous dirai les causes de ces maladies^ Il n'en eft pas 
befoin , dât l'Empereur , craignant peut-être qu'il ne lui repro- 
chât fes crimes. Après avoir pcsifé quelque temps , il lui dit : 
dites-moi j quand vous fortîtes de la maifon on tel jour, & que 
vous allâtes à la campagne ; à qui facrifiâtes-vous cet enfant / 
Parlez mieux , dit ApoHonias j je fuis allé à la campagne , j'ai 
facrifié : fi j*ai facrifié , j'en ai maflgé ; que des témoins dignes 
de foi difCTt ce qui en eft , voulant farrç «itendre qu'il n'étoit 
rien de tout cela. Il y eut grand applaudiflement de toute l'af- 
femblée , 8c l'Emperewr , comme perftiadé de fes raifons , dit : 
je vous renvoie arbfous des accufations , mais vous demeurerez 
jufqu'à ce que nous no»s entretenions en particulier. Apollonius 
remercia l'Empereur } mais pour ne phis S^expofer à de pareilles 
queflions :, & m^ontrer ^'on lie Patiroit pas pris , s'il h'avoiç 
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voulu , il difparut de l'auditoire. Domitien ne fk pas femblant 
de s*en appercevoir j mais on reconnut fon trouble en ce que , 
dans une caufe qu'il jugeoit enfuite , il oublia les noms des 
parties & le fujet de la caufe. Apollonius difparut avant midi 
de l'auditoire qui étoit à Rome ^ & fe trouva le même jour y 
vers le foir , à Pouzole ^ qui en eft à près de cinquante lieues. 
Damis s'y étoit rendu la veille > fuivant fon ordre 5 quoiqu'il ne 
s'attendît point à le revoir ; & après s'être promené fur le bord 
de la mer avec Demetrius le Cynique ^ ils s'étoient aflîs dans 
un temple des nymphes. O Dieux , difoit Damis en gémriTant y 
verrons nous encore cet excellent ami / Oui , vous le verrez ,, 
dit Apollonius en s'approchant , ou plutôt vous Tavez vu j & 
tendant la main à Demetrius qui demandoit s'il étoit vivant 
ou mort , prençz-moi > dit-il , 8c fi je m'en fuis y croyez que je 
fuis un fantôme envoyé par Proferpine : fi je demeure y pepfua- 
dez aufli à Damis que je fuis vivant. En ristournant à la ville y 
il leur conta tout ce qui lui étoit arrivé depuis le départ deDamis^ 
& dit qu'il avoit grand befoin de repos. Etant arrivé au logis 
de Demetrius , il lava fes pieds , fe jetta fur un lit : & ayant 
dit y comme pour fa prière du foir , un vers d'Homcre à la 
louange du fommeil , il s'endormit. Le lendemain Damis lui de- 
manda en quel pays du monde il vouloit fe retirer. En Grèce y 
dit Apollonius. C'eû un pays bien éclairé, dit Damis. Je n'ai 
-pas befoin de me cacher , dit Apollonius , & laiflant Demetrius ^ 
lis s'embarquèrent le jour même y paflferent en Sicile > & de là 
dans k Peloponefe > à k folemnité des jeux olympi<|ues. Tout le 
monde fçavoit qu'Apollonius avoit été pris & mis aux fers ^ & 
le bruit s'étoit répandu que Domitien l'a voit fait brftler : d^iutres- 
difoient qu'il Tavoit fait mettre dans un puits v- d'autres en par- 
vient autrement. Mais quand on Cgut qu'il étoit à Pife, on y 
accourut de toute la Grécc.^ Chacun avoit honte, de ûe pas con- 
iioître un homme fi merveilleux- Quand on lui demandciU 
comment il s'étoit fauve des mains de l'Emperewr y il répondoi]t 
fimplerhent qu'il s'étoit juftifié j mais comm« ceux qui venoient 
d'Italie , racontèrent ce qui s'étoit pafTé y la meckftre parut iî 
merveilleufe que cette opinion jointe à Feftime oit il étoit y le fit 
régarder comme un homme divin 3; & peus'en^ fallut que tout< 
la Grèce ne l'adorât. Un jour Damis l'atertit qu'il- leur rcftoit 
peu d'argent pmir Jeur fubfîftence j j'y pourvoiiai demain , lui^ 

S> 
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dit. il. Le lendemain il vint au temple, &dit au facrifïcateuf : 
donnez-moi mille drachmes de Targent de Jupiter , fi vous ne 
croyez qu'il le trouve mauvais : ce qu'il trouvera mauvais y 
dit le lacrificateur ; c^eft que vous n'en preniez pas d'avantage. 
Il pafla ainfi deux ans en Grèce , inftruifant tous ceux qui 
venoient à lui , & les exhortant à la vie tranquille , & à Téloigne- 
ment des af&ires. Enfuite il retourna en lonie. 

Apollonius étant à Ephéfe oh il haranguoit le peuple entre 
onze heures & midi , il commença à baifler la voix comme 
s'il eût eu peur j puis il parloit négligemment , comme ceux qui 
regardent quelque chofe en parlant , enfuite il fe tût , & fem- 
bloit avoir perdu. ce qu'il vouloit dire. Puis ayant les yeux ha- 
gards & fichés en terre, il avança trois ou quatre pas , & cria: 
frappe le tyran , frappe. On eût dit qu'il étoit préfent à Taîtion. 
Toute ht ville d'Ephéfe qui Técoutoit fut étonnée. Apollonius 
s'arrêta comme pour voir le fuccès de l'aftion ; enfuite il dit ^ 
courage mes amis , le tyran a été tué aujourd'hui , tout main- 
tenant , j'en jure par Minerve , maintenant , quand j'ai cefi^ 
de parler. Les Ephefiens crurent qu'il y avoit de la folie , & 
quoiqu'ils defiraffent que la nouvelle fut vraie , ik craîq;noîent 
d'y ajouter foi. Je ne m'étonne pas , leur dit Apollonius , que 
vous ne vouliez pas croire une nouvelle que tout Rome ne fçaft 
pas encore. Mais voilà qu'ils là fçavent. Peu de temps après arri- 
vèrent des courriers avec des lettres , qui confirmèrent entiè- 
rement la nouvelle que Domitien étoit mort, & Cocceius Nerva 
reconnu Empereur , du confentement du fénat & des armées^ 
Apollonius mourut l'année firivante , quatre-vin^ dix^fept de 
Jefus-Chrift. Afin de mourir fans témoins , il éloigna Damis fon 
ami le plus fidèle , fous prétexte de l'envoyer à Rome porter 
une lettre à l'Empereur Nerva , qui lui avoit écrit dès qu'il 
étoit parvenu à l'empire. Damis' fe fentit troublé en le quittant, 
quoiqu'il nefçut point ce qui devoit arriver. Apollonius qui le 
içavoit ne lui dit rien toutefois^ de ce qiï'ont accoutumé de 
fe dire ceux qui ne doivent plus fe revoir. Il lui dit feulement , 
comme il partoit : Dimis , quwque vous foyez philofophe pa* 
Vousmême^regardez-moi. Ceft tout ce que l'on fçaitde fa fin i'fa 
vie fut très-longue. On dreflades ftatues à Apollonius , & on lui 
rendit des honneurs divins j mais on ne voyoit nulle part ion^ 
tomibeau^ & quelqa'uns difoicnt qu'il avoit été enlevé au cieL 



dû ChriJliampM* I41 

Af^oIIoriius pendant fa vie n'avoit pas trouvé mauvais qu'on le 
traitât de Dieu , & il avoit foufiêrt qu'on Tadorât comme une 
divinité. Philoftrate écrit que les Brachmanes avoient dit à 
Apollonius que vivant & mort il pafleroit pour un Dieu dans^ 
refprit de plufieurs. Antonin Caracalla l'aima y l'honora & lui 
bâtit même un temple comme à un héros. L'Empereur Ale- 
xandre avoir fon image dans un lieu particulier du palais ^ mêlée 
avec celle de Jefus-Chrift , d'Abraham ^ & des meilleurs princes. 
Vopifque dit avoir ki dans des mémoires , & appris de perfon- 
nés graves ^qu^Aurelien étant réfolu de faccager la ville de Thya- 
nés j il vit devant lui Apollonius qui lui défendit de le faire y à 
quoi il obéit , 6c promit à Apollonius une image ^ un temple ' 
& des ftatues. Apollonius laifTa quelques difciples qui n'en for- 
mèrent point d'autres. 

y^ffàjien allant i Rome prendre pojfej/iqn de V Empiré. vh 

t> Tandis que Vefpafi^ attendoit à Alexatfdrie (a faifon & le 
» vent propre pour naviger , il arriva plufîeurs prodiges qui 
t> témoignèrent la faveur des dieux ,6c éa cid envers hii. Un 
y> aveugle aflez connu cf entre le peuple fe vint jetter à fes pieds 
y> par un avertiflement du Dieu Serapis , qui eft la principale 
^ divinité des Egyptiens y nation fuperftitieufe , & lui demanda, 
y^ en gémiflànt y la guérifon^ Il le pria de vouloir mouiller de 
39 fa âlive fes joues & le tour de fes yeux. Un autre qui étoit 
» eftropié de la main , le conjura par l'avertiflemem du même 
» Dieu , de le vouloir toucher de la plante du pied. D'abord 
1» Vefpafien fe moqua d'eux & mépriia leur demande. Mai^ 
9 comme ils continuoient à le preflfer , il confulta les médecins 
30 pour apprendre d'eux & cette guérifbn étoit humainement 
j> poffible^ balançant entre les flatteries de fes courtifants, Ôc 
» la craiate de fe faire nuquer de lui Les médecins répon- 
» dirent que Taveugle n'avoit pas perdu la faculté de voir , ôc 
7> qu'il pou voit recouvrer la vi» en àtant les empêchements y 
7> & le manchot de même y Tuf^e de la mam : que peut-être 
» les dieux qui l'avoient élevé à l'empire vouloiem: le rendre 
» illuftre , en lui faifant opérer ces prodiges. Qjie d'ailleurs la 
^j^ gloire de la guérilbn feroit pour le prince , s'il réuflîioit ; & que 
» s'il ne réuilLfoit pas ^ la hoace lèroit pour ces miiérables. Ainii 
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y> TEmpereur croyant qu'il n'y avoit rien d*impo(fibIe à fa for- 
» tune , leur accorda , d'un vifage gai y leur demande i & d'abord 
» Taveugle recouvra Pufage de la vue , & le manchot Tufage de 
y> la main ; ce qui eft attefté par ceux qui étoient prcfents , 
» maintenant qu'il ne leur feroit d'autrunq utilité de mentir. Cela 
y> redoubla le defîr que Vefpafien av<xit de confulter le Dieu Se- 
» rarpis touchant fon empire. Il entra donc dans fon temple y 
y> & après avoir fait retirer tout le monde ^ comme il étoit atten- 
» tif à ces myftercs , il vit derrière lui un Seigneur d'Egypre 
» nommé Bafilide qui étoit éloigné d'Alexandrie de plufîeurs 
» journées de chemin , & qui étoit arrêté dans fa maifon par 
» une maladie. Il demande aux Prêtres du remple fi on ne Ty 
3^ avoit point vu, & il s'informe de ceux qui fe préfcntent à là 
» rencontre, s'il n'a point paru dans la ville. Enfin il dépêche 
» vers lui quelques cavaliers qui lui rapportèrent qu'à la même 
» heure il étoit éloigné de quatfe-vingt rrillc- Il reconnut alors 
» que cette apparition étoit arrivée par l'intervention des dieux,, 
» & fe nom de Bafilide , ( qui fignifie régner > )fervit à in ter- 
0» prêter la réponfe de Toracle* 

Per eos menfes quibus Vefpafîanus Alexandriae ftatos »ftivis 
fiatibus dies , & certa maris opperiebatur , multa miracub 
evenere , quis cœlcftis favor , & quîedam in Vefpafianum incU 
natio numinum oftendaretur. Ex plèbe alexandrinâ quidam» 
©culorum tabe notus , genua e)us advolvituf , remedium cœci-^ 
tatis expoicens gemitu , moaitti Serapidis dei , quem dedita 
fuperftitionibus gens antè alios coluit y precabaturque pririci- 
pem , ut gênas & oculorum orbes dignaretur reTpergere oris^ 
excremcnto. Alius manus seger y eodem Deo auétore y ut pede 
ac veftigio Caefaris calcarctur , orabat- Vefpafîanus primé irri- 
dere , afpemari : atque illis inftaotibus , roodo famam vanitatis 
nietuere : modb obiervatione ipforum: & vocibus adulantium in> 
fpem induci. Poftren>6 aeUâmari à medicis jubet ^ an taJis ca^ci- 
tas ac débilitas , ope humanâ ftiperafciles for^^nt. Medici varie 
difierere : huic non exelàna vim luanânis > ôc reditwa-m fi pel- 
ferentiu: obftantia : illi ekyliis in pravum artus ^ fi falu- 
bris vis adhibeatur , poâTe intcgrari ; id foTta^^ cor di deis Se 
divijio miniftcrio principem. elcékiM». Dcnique pairati remedir 
gloriam pênes Od'arem j irriti ludfbrium peîies mi&ros fore, 
îgitur Vefpaiianus euncbi Smxxaax fuae patenl( ratus^ necquid.- 
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quâtn iiltrk incredibile , keto ipfe vultu ^ ereâ:â quai aflabac 
multitudine , jura exfequitur. Statim converfa ad urum manus^ 
ac carco reluxit dies. Utrumque qui interfuere nunc quoque me^ 
iDorant , poftquàm nullum pretium. Altîor indë Vefpafiano 
ciipido adaindi facraxn fedem , ut fuper rébus imperii confuleret. 
Arceri templo cunâos jubet. Atque ingreflus , intentufque nu- 
mini 5 refpexit pone tcrgum è pritnoribus iSEgyptiorum , nomine 
Saiilidem : quem procul Alexandriâ plurium dierjum itinere ^ fie 
afgro corpore detincri haud ignorabat. Percunôatur lacerdotes , 
mim illo die Bafilides temi^um iviflet / Perwnfifcatur obvies nu m 
in urbe vifus fît. Deniquc miffrs equîtibus explorât , illo tem- 
poris momento oéloginta millibw paflTuum abfuiflè. Tune divi- 
nam fpeciem ^ & vim refponfi ex nomine Bafilidis > interpré- 
tâtes cft- 

Tacitc , hiftoire , liv. 4. chap. 80 , 8 r. 
» Tandis que Vefpaiîen féjournoit à Alexandrie , étant entré 
y^ feul dans le temple de Serapis pour apprendre de Kii fi fon 
» régne feroit afliiré. Aprb s'être rendu ce Dieu propice par 
» plufieurs cérémonies , il fe tourna , &' vit l'affranchi Bafilide 
». qui lui préfetitoit les verveines, lôs couronnes & les pains, félon 
^5 la coutume de ce lieu : quoiqu'il fût très-conftant que perfonne 
» ne Ta voit introduit , & qu'à peine polivoit-il marcher à caufe 
» de la foiblefle de fes nerfs ; & qu'il étoit fort éloigné de là. 
y> Au même fnftaiit on ki apporta des lettres qui lui apprirent 
» que l'armée de Vitellius avoit été défaite auprès de Crémone , 
» 8c qjue cet empereur avoit été tué dans Rome. Vefpafien 
» ayant été élevé inopinément à l'empire , il n'avoit pas cette 
y> autorité & cette majeflé qu'ont les princes^, qui femblent être 
» nés pour le thrône. 11 en acquit ainfi : deuîf hommes du peu- 
» |de ^ l'un privé de Ja vue , Taïutre ayant Une jambe affoiblie 
» fe préfenterent à lui , lorfqu'il étoit aflîs fur Ion tribunal > & 
» lui demandèrent la guérifon de leurs maux , fuivant l'avertif- 
y> fement qu'ils en avoient eu pendant le fommeil du Dieu 
>> Serapis qui les avoit alTurés qti'il reodroit la vue à celui 
9> qui en étoit privé ^ ^fl orackoit fur fes yeux , & qu^il affer- 
if> miroit la jambe de Pautoe > s'il da^oit la toudier avec le talon. 
» Vefpafien pouvant à peine zyséttr &î à leurs paroles , & efpérer 
y> que la diofe rbsSàt , n'ofoit pas en venir à l'épreuve j mais 
7> enfin àla perfuaiion de fes amis , il eflaya publiquement l'un 
» St l'autre , & il ne fut pas trompé par l'événement. 
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Hic cùm de infirmitatc imperii capturus aiifpicîum , sedem 
Serapidis > fubmotis omnibus , folus intraffet : ac propitiato 
multùm Deo^ taadem fe convcrtiflet , verbenas , coronafque & 
panificia , ut illic aflblet , Bafilides libertus obtuliffe ci vifus eft : 
quem neque admiflum à quoquam & jampridem propter ner- 
vorum valctudinem vix ingredi , longèquc abefle conftabat. Ac 
ftatim advcnere litterae , fufas apud Crcmonam Vitellii copias ^ 
ipfum inurbe intereraptum nuntiantes. Auftoritas& quafî majef- 
tas quardam , ut fcilicet inopinato , & adhuc novi principi deerat : 
haec quoque acceffit. £ plebe quidam luminibus orbatus ^ item 
alicui pro debili crure ^ fedentem tribunal pariter adierunt , 
orantes opem valetudinis demonftratam à Serapide per quietem^ 
rcftituturum oculos» fi infpuiflet : confirmaturum crus, fi dignarcr 
tur calce contingere. Cùm vix fides effet rem ullo modo Tuccefr 
furam , idebque ne experiri quidem auderet , extremb hortanti- 
bus amicis ^ palam pro concione ^ utrumque tentavit 3 nec 
eventus defuit. 

Suétone vie de Vefpafîen , chap. 7, 

Treize cents mille juifs y périrent par lefer ou par lafamine^ &ç. 

Voyez Jofeph de la guerre des Juifs. 
La vengeance divine f annonça par tant de prodiges. 

Ge malheureux peuple 3 ( les Juifs ^ ) fermoit les yeur & boii- 
choit les oreilles pour ne point voir & i\e point entendre les 
fignes certains , & les avertiflèments véritables par lefquels Dieu 
liii avoit fait prédire fa ruine. 

Je rapporterai ici quelques uns de Qt& fignes & de ces 
prédiftions. 

Une comète qui avoit la figure d'une épée parut fur Jerufa- 
lem durant une année entière. 

Avant que la guerre fut <X)mmencée , le peuple s'étant affem-? 
blé le huitième dû mois d'Avril pour célébrer la fête de Pâques » 
on vit en la neuvième heure de la nuit ^ durant une demie 
heure à l'entour de Tautel & du temple ^ une fi grande 1umiere<^ 
que Ton auroit cru qu'il étoit jour. Les ignorants Ta tribierent 
^ un bon augure } mais ceux qui étoient inftruits can$l;scho-r 
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lesTaintes^le confiderent comme un préiage 'de ce qui arriva 
depuis. En cette même fête une vach^que Ton menoit pour être 
facrfiée , fit un aegneau au milieu du temple. 

Environ la fixieme heure de la nuit , la porte du temple qui 
regardoit Torient , & qui étoit d'airain , & fi pefante, que vingt 
hommes pouviDient à peine la poufler , s'ouvrit d'elle-même, 
quoiqu'elle fut fermée avec de grofles ferrures , des barres de 
fer ^ & des verrou* qui entroient bien avant dans le feiiil fait 
xi'unç feule pierre. Les gardes du temple en donnèrent auflîtôt 
avis au magiflrat. Il s'y en alla , & ne trouva pas peu de diffi- 
culte à la faire refermer. Les ignorants l'interprétèrent encore à 
un bon figne , difani que c'étoit une marque que Dieu ouvroit 
en leur faveur fes mains liber^ales , pour les combler de toutes 
fortes de bien i mais les plus habiles jugèrent au contraire que 
le temple fe ruineroit par lui-même/, & que l'ouverture de fes 
portes étoit Ip préfage le plus favorable que les Romains puflent 
îbuhaiter. 

Un peu après la fête , il arrivja le vingt-feptieme jour de 
Mai une chofe que je craindrois de rapporter , de peur que Ton 
ne la prit pour une fable , fi des perfonncs qui l'ont vue n'étoient 
jcncore vivantes , 5^ fi les malheurs qui l'ont fuivie n'en avoient 
confirmé la vérité. 

Ayant le lever du foleil on apperçut en l'air , dans toute cett^ 
rontrée ^ des chariots pleins ^e gens armés , traverfer les 
nues , & fe répandre à l'entour dgs villçs , cojtnme pour les 
pnfermen 

Le jour de la fête de la Pentecôte , les facrificateurs étant 
la nuit dans le temple intérieur pour célébrer le divin fervice j 
ils entendirent du bruit , & auffitôt après une voix qui répéta 
plufieurs fois : fortons d'ici. 

Quatre ans avant le commencement de la guerre , lorfquè 
Jerufalem étoit encore dans une profonde paix , & dans l'a- 
bondance, Jefus fils d'Ananusqui n'étoit qu'un fimplepayfan, 
étant venu à la fête des tabernacles qui fe célèbre tous les 
ans dans le temple en l'honneur de Dieu , cria : voijc du côt^ 
de l'orient , voix du côté de l'occident , voix du côté des quatre 
vents , voix contre Jerufalem & contre le temple , voix contre 
les nouveaux mariés & les nouvelles mariées , voix contre tout 
le peuple i &il ne ceflbit point jour & nuit de courir par toute 

T 
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k viHe , en répétant la même chofe. Quelques perfennes de- 
qualité ne pouvant foufïrir des paroles cPim fi mauvais préfage , 
le firent prendre 8c extrêmement fouetter , fans qu'il dit une 
feule parole pour fe défendre , ni pour fe plaindre d'un fi- nide 
traitement , & il répétoit toujours lès mêmes mots. Alors les 
Magiftrats croyant y comme il eft vrai , qu'il y avoit en cela 
quelque chofe de vrai , le meiierent vers Albinus > Gouverneur 
de Judée. Il le fit battre de verges , jufqu'à le mettre tout en- 
fang , & cela même ne put tirer de lui une feule prière ^ ni une 
jfeule larme ; mais à chaque coup, qu'on lui donnoit , il répé^ 
TOit d'une voix plaintive & lamentable.: mtalheur , malheur fur 
Jerufalems & quand Albinus lui diîmanda qui il étoit^ d^où 
il étoit^ ce qui le faifoit parler de la. fortiî ,. il ne lui répondit 
rien : ainfi. il le renvoya comme un fôu , & on ne le vir 
parler à perfonne> julqu'à ce que la^ guerre commença; il 
répétoit feulement fans cefle ces mêmes mots : malheur,, mal- 
heur fur Jerufalem, fans injurier ceux qui le. battoient, ni re- 
mercier ceux qui lui donnoient à manger. Toutes ces paroles: 
fe rédiiifoient à un (îtrilfe préfage, ciliés proféroit pkis fortes, 
dans les jours de fêtes* Il continuad*en ufer ainfi^pendantfept 
ans cinq mois ,..fans aucune intermiflion , &. faïis que fa^ voix, 
en fut ni afibiblie ni enrouée. 

QXiand Jenifalem^fùt aflîégée ,.oii vit TèfFet de fes çrédicftions ,, 
& faifant alors le tour des murailles de h ville, il- fe. mit encore: 
à crier : malheur, malheur fur là ville: malheur fur le peuple,, 
nialiieur fur le temple. : à quoi ayant ajouté , &. malheur fur 
moi ,,unç pierre poufléeparune machine le f orta par terre,, 
6c il rendit l'efprit en. proférant ces mêmes mots* 

Qiie û l'on. veut, confîdérer tout cç. que l!on- vient de dire ,, 
on verra que^ Içs^ hommes ne périflfent que par leur faute ; 
puifqu'il: ntVva point de moyen dont Dieu, ne fe ferve pour pro- 
curer leur (alut ,. &. leur f!ûre: connoître par divers figues ,,cer 
qu'ils doivent fahre. 

^U i^i ifiifmrfê 4 iwrm^ê»^» tg ^mfit\ ir«^^M» mtifàÊtr^» mif^é/êîtu ru>4mfiffif rAi ^,- 
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«^ T4f' i^uiv , Ït%»w mfHtff rm Uf^ ^ir«. tl i^i mfMtê?H*n n-vXti ri iflûxi^, X*>*n f*it urét 
^nfinfmrtlrtit «t^w^t'»^ i^i n-tf» i'ê^ç fu>uç wV titffit HfUTt . t^ f^xM^ç ftif iwifti^cfAi^n ri- 

êf^d'n ic5 rv«TOf ^^ {'«r^i^ ivr^fUrmç ^Hmyfuini' tftt^rtç i^' «i ruUfU^vKêittis , ifTW^»*» «"f 
Tfmnfyf» nfxêtf^ MfMfiig » /«Âir «vr^^ «V»iirc «Amt^»' sri^y nTrt r*^»^ mi i li'nirMtt »i^Ai« 
rty i'^««V Tt/r«<* «v«r|«u Vtf]i ^ S-MF iêurS'tç xLù T mytâHSt irv>Jt». U Xiym ii , Kuêfiîflufmyr^fuL 

mxipmmm iV tmfrêlç ri r»^*y* ^ J^i rLH UfrU if^ifauç vçîfêf u «rtXXiir f^ i$ •îiutJ'i «îftt* 
fêtfêii ftùoêw » feif'fm rt ituftênw àfpdii fm^êf Wiftmt 'TtfitTmtt'^ «y T^t^fy, êif^u-^ ri fn^tia-cfw 
f«y , M «^ f^ «"«f « T«'ir ]^M#«^fy«if irifnrê » ig r« tV«»«Xird'9r«yr4i r«!^9 ¥ trintmmf ZJ iitm 
^wfi ymf «>u « i'vtimç êlp^ii ftîTU/fm frtfl WMirm» ryy Z^^^ iffULTH ig ^tiXtJyu ïux>iê% , ^^ V. 
lyrtfi ^ yi^«y « ig »v«A«/My«i rig w^etg* k$ i^t rim , i itifni*H-i »m\tttéu « i/tcvêtf «( if^r 
Tfêi?il^9frif To tfi'tv nfêv g iSrwif mvTo'iç /d^ ^^ v/«r ^r X^rufiyCtit ^ wfSrw ^ ntiijû-t&ç 
thTt?imfi^ t^ttrtn fg xruirir , /^ j^c r«tf7«i ig pmnç mêfitit , fUrà^nm/nf trti'^^t. ri i'i rU" 
rm^ê^ftiri^y hirSt y«f nr iî»f Ay«y» 5? ihtitin dyfciK^ , ir^' r^rmfm trifff ri'itêXtfcw > 
T« fêihrM *f wêXuÊÇ ti^ivéfHfnf^ n^ it^^tmnut , l'A^^Si «r rip« UfrLù^ Itth ^Kiflêwêiêéi!^ irmrtbç 
^dt^ nT 5ff> 1$ ri'Ufêf tf^mirUng ùfttfiff npi*Tc' fmfii mit' àfrnnl^ns , i^Ary^ ««*• i'vTimç , 

^êmi tVi r Atfoy 7ru9TM» ruTê ftÇ ifÂiftn ig yv»r«f » icÇ 3r«ir«if rvf riuris irifintt niufttyis* ? 
^f iwiviifAm rnlç infurm iymtPtr^titms Wf^ç tê tufitoptiftâf , rt>7i^^/8Wy«0-i r mxB'fÊnrwf , i^ 
«-«XXmic «i»i{^«yr«« xXi|y»ir*««l' «'if J]rf^ iMiriTfd'ivi*^*'^* vV ''^<^<'> ^féf riç n-ttictrms 9 
iç t^ V'firiféi fmàç Çoth ^ifriX^* têfurmrn d£ et ufX^frtç , êirtf L! , i'mfuntmrifê» Hftu ri iu^ 
fiifimn tift'piç 9 mfmyurtt mvrm tVt ^ WMfm fêffuuêtf ïwm,fZ^^ ^^^* fiittt\t piiZf*^ «Vf «y {«ow. 
fi/f^ ) ui' •«iVtwriy , Ht tltUfwrti' «XA* «r l'y^ • fêtiXtra ri» Çm^t cXapv^ixmç xafift^êfâ/s 
*fêf iitmrwt unn^mTê wXifyif ,«»À Ii^M-«Xir)<Mf * r^i^ AX/8iyir /ii^ârr^Vr^ , iTr^ y«e^ iVi(^ 
vK^ »y . r«V «1» , fù «V^» , 1$ â/^ r/ rëurm p^fyfftr^ > «'^•f rmurm^u^ êrii't Mwvcfttmrê* ^ 
1^' tVi rf ir«X^ d'fiTy^y M^«y ^ « ^X^«-i , ^<';tf< ««riKyiWr ftm^tef i AAjS/y^ «Vi'Avriy «vr««* 
• J^i ^ ^U^< »» «••Al/*» Xf^^B^rt vfêff^ti rm ^ n-tXjTé^, ir% u^hn KêM^» ,«AXi ««S-* «/«il 
fu êtcwif ivZn* fi^fUK%Tnxêtç , «1 «< Ufêrûwftêtç lêfn^H* tlrt ii rtfi ^ rvirlêfTm «vx«y ioiifi^ 
fmnMTnfuTê t un nst rptÇîîç fctrmi'ii^frttf iv^Jy^* film il xfêç Tmtrmc «y, i| rxvrfânr^ «Aif- 
•Jâfy mw^tùfirn , /cjéXtrtf «l' l'y T*if iêfrmig , imt*f«ty4 » f^ tbt ip' iwrm trn , ig fAnftiç «-iVri «- 
f»rf f «r* ififlkifvB'ti rif pmijf , ut (fmmfttfy fA*Zf*S * ^ W' «'•Av«/«<«y ffVf r«f mktfiifmt ttm «ri- 
irmirmlê, sri^iaJy yiJ^ « «•• t» th^uç , «« , »« irWXiy rfirêK4 "î »$ *'f* ^*f*> «ô ''f^ fmmf-mwfilrin ifiiéi 
4f il viKw\mh*f wfribifltn »« «1 ^1 «f,«««i «Ai^^ iV rw'n-tlfêfiêKu rXi^^f » i§ 9rA9{«r «vley ^ 
wmfmZfnf^ •TMfi » f d'iyfo/ti'yiiy ^' i^'n 1«f xAjy^mr icWy^f ^ T»y 4'>'^«» mp^^ir tmilm riç %»• 
wmt ivfn%4 f'^filfi ^tif m^fmwmf im^//M»fy , yg TtmrtH&f vfrnfêminfTm rm w^îrify ^i rm rm» 
rnfm » ruç f i vx*' «htmW i^ «lUM^y mvèmtftrm mitê>^vfi%fëç. 

Jofeph de la guerre des Juifs. L. VII ^ chap. 1 1 » 12. 
Les Rabbins ont lailfê {»ur tradition y que quarante ans avant 
Sa deftrudion du temple , le fort ne monta point à droite , la 
langue de Ipkndeur ne fut point convertie en blancheur ^ la 
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lumière du foir ne fiit ppint ardente. Les portes dti temple s'ôu- 
vroient elles mêmes , jufqu'à ce que le Rabbin Johanan fils de 
Zaccai les reprimenda , & dit : temple , temple , pourquoi te 
détruis- tu toi même? Je fçai que tu feras détruit \ car c'eft de 
toi que le Prophète Zacharie a dit : Liban ouvre tes portes > 
& que le feu dévore tes cèdres. 

Tradiderunt Rabbanan y quod quadraginta annis antë deC^ 
trudionem domûs , id eft templi , non fuit fors in dexterâ 
afcendens, nec fuit lingua fplendoris in albedinem converfa , 
nec lumen vefpertinum fuit ardens. Erantque portîe templi ape- 
rientes fe ipfas , donec increpavit cas Rabban Johanum filius 
Zaccai , & dixit î templum , templum j cur deftruis te ipfum r 
Scio enim de te , quod finis tuus erit deftruâîo. Nam fuper te 
prophetavit Zacharias : aperi Libane portas tuas ^ & devoret 
ignis cedros tuas. 

Talmud de Babylone, dansGalatin, L. 4. C. 8. p. 209* 

Pierre Alphonfe 3 Juif, converti , qui vivoit dans le douzième 
fiécle , a cité le même paflage dans. le dialogue où il fait parler 
un chrétien & un juif. 

Quarante ans avant la deftruâiion du tempîe , la laine rouge 
qtie Ton attachoit aux cornes du chevreau , ne blaachiflbit point 
comme de coutume; la lampe du^handelier qui regardoitl'occi- 
dent , s'étcignoit avant le temps où elle avoir coutume de 
s'éteindre. Les portes du temple s'ouvroient d'elles-mêmes avec 
un grand bruit. Jean , fils de Zachai -^les ayant vu fouvent s'ou- 
vrir ainfi 5 tout tranfporté', cria à ces portes: demeurez en 
repos 3 & il ajouta : temple , temple j'ai connu que tu feras 
brûlé ; comme le Prophète a dit : Liban ;, ouvre tes portes , Ôc 
que le feu dévore tes cèdres. 

Qiiadraginta annis antequàm fubverteretur templum , rubra 
lana quîe hœdi corntbus anneûebatur ^ nequaquàm more folita 
albefcebat. Candela /juoque candelabri quae ad occidcntem ref- 
piciebat- , antè confuetum temptis extinguebatur. Valvae prae- 
tereà templi nullo tangente cum magno ftrepitu fponte fuâ 
reCerabantur. Quas cum quidam dodtorum veftrorum nominc- 
Joannes filius Zachai 5 fie aperiri laepè vidilTet , valdè commo- 
tus tandem clama vit , quiefcite : & adjecit : templum , templum 
profeftb cognovi qubd noviffima tua concremano poflîdebit y 
ficut 6c Propheta ait : aperi ^ Libane y portas tuas y ôc comedat 
ignis cadres tuas» 
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Dialogue de Pierre Alphonfe avec le juif Moyfe titre , fécond. 
Ce dialogue eft imprimé dans le vingt-unième volume de la 
grande bibliothèque des Pères de Lyon. 

Pierre Alphonfe explique ce que c'étoit que cette langue dé 
%lendeur qui blan^hiflbit , en difant que c'étoit de îa laine 
rouge attachée aux cornes d'un chevreau qui devenoit blanche- 
Il explique auffi ces paroles : la lumière du foir ne fut point 
ardente, par celles-ci : la lampe du* chandelier qui regardoit 
Toccident , s'éteignoit avant le temps où elle avoit coutume de 
s'éteindre. 

Qjiarante ans avant la dcftru£tion de Jerufaîem. . . Les por- 
tes du temple fe font ouvertçs d'elles mêmes , de quoi l'on dit 
que le Rabbi Jochanan fils de Saccai les gronda. Quadraginid. 
annis ante excldium urbis Hierojblymitanœ . . . Spontefliâ ador 
pertajhres t empli Jiint y quas R» Jockanam Saccai filius ^ incre-^ 
puiffe dicitur. 

Thalmud de Babyïone , traité Avoda facrà > chap. i . dans' 
wagenfeil, t. i. p. 31^. 

Pendant tout le temps que Simon le jufte exerça le miniftere , 
le fort du nom de Dieu mon toit toujours à droite , là langue 
de fplendeur blanchifîbit , & la lumière du foir étoit' toujours 
ardente. Mais quarante ans avant que la maifon du Seigneur fut 
détruite , la lumière du foir s'éteignoit , la langue de iplendeur 
devenoit rouge comme du fang , le fort du nom de Dieu mon- 
toit à gauche , & les portes du temple que Ton feritioit le foir , 
^ouvroient d'elles mêsnes pendant la nuit , enforte que ceux quî 
y venoient le matin les trouvoient ouvertes. Le Rabban Joha- 
çan , fils de Zaccai , dit : temple , temple 3 pourquoi nous as-tu 
féparé de toi / Nous fçavons que tu feras détruit , & que le 
Prophète Zacharie a di; de toi : Liban, ouvre tes portes , & que 
ïe feu dévore tes cèdres- 

Omnibus diebus quibus fuit Sîmeon juftus rtiiniflrans , erat 
fors nominis Dei afcendens in dexteram y & lingua fplcndoris 
albefcens , lumenque velpertinum femper ardens. Quadraginta' 
verb annis antequàm domus domini deftrudla effet , extmgue- 
batur lumen vefpertinum , & hngua fplendoris rubeiccbat ut 
fanguis , & fors nominis Dci in finiftrâ afcendebat y portaeque 
temph cum velperè clauderentur , de noâe fe ipfas aperiebant > 
iFenientefque manè apertas inveniebant. Dixitque Rabban Jor* 
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3ianan filius Zaccai : templum , templum , cur tu fcpaîafti nos , 
fcilicet à te ? Scimus nos , qubd finis tiius ad vaftationem erit > 
& qubd fuper te prophetavit Zacharias 1 1. cap. dicens : aperi , 
Libane , portas tuas , & devoret ignis cedros tuas. 

Thaltîjud de Jerufalem dans Galatin ^ liv. 4. chap. 8- p. 209. 

Les Rabbins ont laiffé par tradition qu'il s'étoit opéré dix 
merveilles dans la maifon du fànduaire. Aucune femme n'avorta 
à caufc de Todeut des chairs du fanôuaire. Les chairs du 
fànduaire ne fentifent jamais mauvais. On ne vit jamais de 
mouches dans le marché du ten^jple. Le grand Prêtre n'éprouva 
jamais d'accidents dans le jour de propitiation. On ne vit ja- 
mais de corruption dans la gerbe ou aans les deux pains que 
Ton offroit au feieneur , ou dans les pains de proportion. De 
bout on étoit ferre dan& le temple , profternés pour adorer , on 
y étoit à Taife , quoiqu'on fut éloigné de la maifon du propitia- 
toire de Tefpace d'onze aulnes. Jamais aucun ferpent 3 ni aucun 
fcorpion ne fit du mal dans Jerufalem. Jamais pcrfonne ne dit 
qu'il n'avoit pas aflez de place pour demeurer dans Jerufalem. 
Jamais les pluies n'éteignirent le feu de préparation. Jamais le 
vent n'empêcha que la colonne de fumée ne monta droit ; car 
quoique tous Içs vents du monde fouflaflent contr'elle , ils nç 
pouvoient cependant la détourner , ni empêcher qu'elle ne 
montât droit. . . Toutes ces merveilles ceflerent pendant quarante 
ans avant la deftru<Stion du temple , comme il eft écrit au pfeau- 
me 74 : nous n'avons plus vu nos merveilles. 

Tradidenint Rabbanan , ( id eft magiftri , ) qubd decem 
(îgna fafta funt in domo fanâuarii. Non enim abortivit mulier 
propter nidorem carnium fanftùarii. Neque carnes fanftuarii 
fœtebant unquàm. Neque vifa fuit mufca in macello templi. 
Neque contigit accidens facerdoti magno in die propitiationis, 
Neque inventa eft corruptio in manipulo , aut in duobus pani- 
bus , aut in panibus facierum. Stantes angufti erant , proci^ 
dentés ver6 ut adorarént fpaciofi erant. Licet à domo propi- 
tiatorii per undecim ulnas retrafti eflent. Nunquàm nocuit 
ferpens , neque fcorpius in Jerufalem. Née unquàm dixit homo 
proximo fuo : anguftus eft mihi locus manendi in Jerufalem, 
Nunquàm pluviae extinxerunr igncm lignorum prseparationis. 
Neque ventus unquàm vicit columnam fumi. Qiiamvis ennn 
omnes venti qui funt ifi niundo in eam flarent , non tamen po^ 



iu ChrîfliamJtM. 152" 

terantcam devîarc , ne reétè fursùm afcenderet . . Omnîa verb 
hase ceflaverimt per anno« quadraginta ant^ deftraétionem tem- 
pli. Sicut didtum eft pfalmo feptuag^çfimo cjuartOi Signa noftra 
non vidimus , non eft ukrà Propheta. 

Thaltmid de Babylooe dans Gralatin ,Liv. 4. ch- 8- pag. 209. 

Il arriva des prodiges qiie cette nation , ( les Juifs , ) fuperf- 
fitieuTe & ennemie dbs autres religions ne pouvoir expier , ni 
par voçux , ni par façrifices* On vit dans tes airs , des armées 
S*çntrechoquer , des armes éclatantes , & le temple tout en 
feu par des éclairs. Ses portes s'ouvrirent d^elles mênxes , & Ton 
entendit unç voix plus qu'humaine qui crioit que les dieux fe 
retiroient ^ fuivie du bruit qu'ils faifodent en fortant. Evanerarit 
prodigia y qua neque hofliis tieque votîs piare fas habct gens 
JuperJUtioni obnoxia ^^rdigj^onibus adverfc^ PT'ipB per cœlum con^ 
eurrere acies ^ rutilantia arma , & Jîibitonubiunt igné collucere 
templunu ^ocpaffœ repente delubrijore^ jf& audifa major humain 
fidvQXy excederc deos yjîmut ingens motus excedentium. 
Hiftoire de Tacite , Liv. 5. Ghap. 15. 

Tïte étant entré dans la ville , ( Jerufalem y^tn admir* 
entr'autres chofes les fprtificatton$> & ne put voir fans^ éton- 
nement la force & la- beauté de ces tours , que les tyrans avoient; 
été fi imprudents que d^abandonner : après avoir confidéré^ 
attentivement leur hauteur , leur largeur , la grandeur «oute 
extraordinaire dés pierres ,9c avec combieo d?art elles avoienr 
été jointes etfemble ,<il s'écria : il paroîr bien que Efieu a corn- 
Battu pour nous ^ &. z: chafié tes juif6 dé ces tours y puiiqu'iF^ 
fCf avoir point; dêi forces huitaines >.ni de- machines qui fufienc: 
capables aé les^ y forcer.- 

i^ et TiffMntt x^f'f ^i»i^BX#S««f «ff^Mrif ^ xMtllmf yrfV rirt >«rof mr^S^ v^^ , i^ ri ftiy%^'(^ 
ikitnt Tirpaç y rit rt t^fifiêu» *f dpfUtUt y^iréè fij^'tvf^ » n\Atêi J^i nrtn Tnf dwarét %f 

Jofeph dfela*guerre.db Juift,. tÀv.r. CHapi 16. 
Tïtt ayant pris- Jfemfalera^ , après avoir fair un: grand^ catltaga: 
dfes Jùift, lès villes voifiiies de la Jiidée liii Qffiirentdès courom- 
flts à caufe dfe fa- vidÉbire. Il leur répondit qu^iliie méflritoftf 
pas cet honneur;- que ce n'étoit pas lui qui avoir v^iivçu le»^ 
j^îSsj mais Dieu, à la colère duquel il n'avoit fait qper àù^ 
kvàr d'inUrumentà. 
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c i^i HK iliu imvrU rtirH* vii ymf mvriç raurm tifym^ , ^m i^i o^ij» ^i^y«f n tf^i'ti'oMftu riç 

ï^hiloftratc , vie d'Apollonius , liv. 6. chap. 29. 
^^' O// //V c/a/zi" le Thalmud que lorfque le MeJJle paraîtra ^ &c. 

Comme de fix cents mille copnbattants qui fortirent de PE- 
gypte , il n'y çn eut que deux qui entrèrent dans la terre de 
Chanaan , tous les autres étant morts dans le défert ^ ainfi arri- 
vera- t^il dans les jours du Meflie. Commenfaturus ejl îgitur egref- 
fus ex ^gypto ingrejfui eorum in terrarn. Sicut introitus eorum 
in terram fuit duorum de fexcentis millibus. .> Et /îc erit in 
diebus MeJJiœ. 

Thalmud de Babylpne , traité Sanhédrin C. Helec. Dans 
Galatin , Liv. 9. Chap. 2. 

Le fils de David , ( le Meflie , ) fera une fource de fanfti- 
fication , & unç pierre d'achopement , une pierre de fcandale 
pour les dejix maifops d'Ifraël , un piège & un fiijet de ruine à 
ceux qui habitent Jerufalem : plufieurs d'entr'eux fe heurteront 
contre cette pierre , ils toïnberont , ils s'engageront dans le 
filet , ôc y feront pris.. 

Filius David- .- • Erît ad fanftificationem vel prseparationem ^ 
,& ad I^pidem ofFenfionis , & ad petram fcandali duâbus domi-^ 
bus Ifraël , & ad laqueum , & ad ruinam habitatoribus Jeru- 
falem , & ofiFendcnt ex eis multi ^ ruent , & aftringentur ^ ôç 
irretientur , & capientur. 

Talmud de Babylone , traité Sanhédrin Ç. Dine Mammo- 
noth dans Galatin ^ liv. 9. chap. 2. 

Dans le temps que le fils de David viendra , les fages maîtres 
deviendront plus petits j les yeux des autres déteindront dans 
les larmes & les foupirs j ils éprouveront de grandes angoifles & 
de grandes rigueurs; un premier châtiment n'aîura pas encore ét^ 
mis à exécution contr'eux , qu'il en furviendra un fécond. 

Generatione in qui filius David vpnturus eft , fapientes magif- 
tri minorabuntur. Reliquorum verb oçulj déficient in luftu & 
fufpirio. Et anguftiœ roultae & fen^entiae graves contra eos 
innovabuntur. Adhuc enim prima npn prit cxecutioni man- 
data , & jam veniet altéra. 

Talrtiud de Babylone > traité Sanhédrin ^ cjiap. Helec danç 
Cala tin ^ liv. 9. C* a. 
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JefiiS de Nazareth ejl venu dans le ternps que les Juifs 
reconnoijfent itr^ celui où le MeJJie deroit paraître. 

Voyez la preuve 123. 

Il a prouve' cette qualité par des prodiges dont les Juifs ne . 
contejlent pas la réalité. 

Voyez la preuve 12. 

Après fa mort ^ le Peuple Juif a éprouvé les plus i\, 

grands malheurs. 

Voyez Jofeph de la guerre des Juifs. 

Nous nous macérons & nous croyons fans relâche , mais il 
n*y a perfonne qui fafle attention à nous. Nos quidem macéra- 
mus nos 3 & indefinenter cîamamus j yerùm nemo ejl qui ad nos 
attendat ahimum^ Ce font les Juifs qui parlent ainfî dans le 
Thalmud de Babylone,, au traité Berachoth ^ p. 20 , & à la 
p- 32. On lit ces paroles: depuis le iour de la dcl^ruâion de 
la maifon fainte j un mur de fer a été placé entre Ifraël & leur 
père qui eft dans les cieux. A die defiruclionis domùsfanâœpofi- 
tus ejl murus ferri inter Ifrail & patrem illorum qui ejl in 
cœlis. 

' Dans Wagenfeil , tom. 2. p. 10 de la réfutation du Toldos 
Jefchu. 

On le voit par la prière. 

Hiftoiredes Juifs par Bafnage , L. 3. chap. i. n. 12. 

. . Ils ne vouloient pas permettre à leurs malades de fe laijfer 

guérir par ceux quifaifoient des miracles au nom de Jcfis. '^ 

Voyez la preuve 2.0. -'^ 

IL eût mieux valu qu^ils eujfent reflé dans le pcig(inij^e y que i§. 
d^ewbrajfer Vévangile. 

Trypon parle ainfi à Saint Juflin : vous euffiez mieux fait 

V . 



r. 
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de rcfter encore dans la fedte de Platon ou de quelqu'aiitre 
Philofophe , vous exerçant à la confiance , la continence , la 
tempérance , que de vous laifler tromper par des menibnges ,. 
& vous attacher à des hommes de néant. 

Dans le dialogue de Saint Ju&in avec Trypon y n. 8* 
Brutius kifioritn payen. 

VerTion de la Scribît Frutius pturimos chriftianorumr fub domitiano feciffe 
^bcw sîircnée] mattyrium : inter quos & Flaviam Domitillam Flavi démentis 

Confulis ex forore neptem in infulam pontiam relegatam , quia 

fe chriftianam tdlata lit. 

11 femble que Juvenal, dans fa quatrième fatyre , dêfigne la 

perfécution de Domitien , lorfqu'il écrit que cet Empereur qui. 

avoit fait mourir impunément un grand nombre de perfonnes» 

de la première qualité , périt lorfqu'il commença à févir contre 

des artifants & des' hommes de baffe condition^. 
Atque utinàm his potiùs nùgis tota illa dediffet 
Tempora faeviti» , claras quibus'abftulit urbi , 
lUuflrefque animas impune , Se vindice nullo j, 
Sed periit poftquàm cerdonibus efle timendus 
Cœperat : hoc nocuit Lamîarum csede madenti. 
On ne voit point que Domitien ait pu avoir d'autre fujet cfe 

pcrfécuter des artifants, que celui de la religion. 

Eufebeôc Orofe nous apprennent que Doftiitien ne commença 

à perfécuter les chrétiens ^ que la pénultième année de foa 

impire. 

Cecilius Donatus ( dît Domitien ) dîutiflfîmè^ tutufque regna- 

Vit y donee impias manus adversùs dominum tenderet. De mor- 

tibus perfecutorum , N. 2.. 

^^ On lit dans Ici lettre de Pline. 

Voyez cette Lettre à lapag. 1 1. de Thifloire* 
Dion écrit. 
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Dion dans Xipliilin y vie de Domitien. 

Xtf^ uns reconnoij^itnt qu'ils adoroient le Dieu du dtl > tPmt^ 40» 
1res dijoitnt que Vobjet de leur culte tuÀt une figura d^dne^ 

Juvenal dit des Jutfs. 

Nil fr/tter nubes & cœli numen aâor4Wt. 

Satyre 14. 

Celfe dit'que les Juifs adorent le ciel & les anges qui y 
demeurent. 

Dans Origene, L. 5. N. 6. 
Tacite dit que les Juifs adorent k ligure d'un ^efauvage» 
parce qu'une troupe de ces animaux avoit indiqué à Moyfe une 
fontaine ^ dans le temps que lui & le peuple qu'il conduifoit 
itoient preffês de la fbif. E0giem animalis y quo monfiraruey erro^ 
rem yjitimque depulerant y penetrali Jacmvere. Hiftoire , L. jt 

Su£t&ne ^rits 

Flavius Clemens^ coufin gcrmam de Domitien^ étoittout- 
Si-fait méprifable à caufede Ùl parefle. Flavium Clemenumfa^ 
truelem Jïium contemptijfimœ inertue. 

Suétone vie de Domitien^ N. 15. 

O était un des reproches que les payons fidjhient aux fidâes ^u 

Julien dans fa lettre à Libanus y dit que les chrétiens fe 
glorifient de ce qui les déshonore y du facrilége y des fentiments 
les plus bas ^ d'une vie fainéante & inutile. /•«a«»«'« rf^t^ «à r-^wci^. 

Dion mtt encore le Conjid Acilius Glahrio. ^j. 

V a 
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^' Dion dans Xiphîlm, vie de Domitien. 

PomponicL Gntcina far oh aujjl avoir été chrttitnne. 

Pomponia Grecina , femme illirftre , mariée à Plautius qui 
avoit triomphé de PAngletterre , ay^nt été accufée de iuperfti- 
tions étrangères j fut remife au jugement de fon mari , qui fît 
une aflemblée de parents félon la coutume j & le procès vu , 
la déclara innocente , ayant été établi par les loix , juge de 
fa vie & de fort honneur. Cette dame vécut longtenvps dans 
une continuelle triftefle j car depuis la mort de Julia , fille de 
Drufus , que Meflîaline fit mourir , elle porta le deiiil en' Tes 
habits & fur foa vifage l'efpace de quatorze ans , Tans qu'elle 
Rit recherchée pour cela du vivant de Claudius , ce qui tourna 
depuis à fa gloire. ... 

Pomponia Grîecina infignis femina , Plautio , qui ovans fe de 
Britanniis retulit , nupta , ac fuperûitionis extern» , rea , maritf 
judicio permifla. Ifque prifco inftituto , propinquis coràm,,. dé- 
capite famâque conjugis cognovit ^ & infontem nunciavit. Longa 
huic ï\)mponi3e aetas , & continua triftitiafuit. Nampoft Juliam 
Drufî filiam dolo Meflallinae interfèftam , per quadraginta annos, 
non cultu nifi lugubri , non animo nifi mœfto egit , idque ill£ 
imperitante Claudio impime , mox ad gloriam vertit. 
Taci^. Annales , L. ij-N. 32. 

4S. A V Empereur Trajan.. ' 

C. Plinius Trajano Imp. 

» Solemne eft mihi. Domine, omnia de quibusdubito, acf 
» te referre. Qiiis enim poteft meliiis , vel cunftatiônem meam 
, bî« regère , vel ignorantiam inftrùere ? Cognitionibus de chriftik- 
» nis interfui nunquàm. Ideb nefcioq4iid & quatenùs, aut puniri 
» folebat, aut'quaeri. Nec mediocriter harfîtavi, fit-ne aliquod 
» difcrimen œtatum ? An q^iamlibet teneri^ nihilà robuftioribus 
y> différant? Deturnè pœnitenti» venia ? An ei qui omninb chrif- 
M tianus fuit , defiiffe non profit ? Nomen ipfum , etiamfî flagi- 
p tiis careat, an flagitia cohaerentia nomini puniantur f Intérim- 
»in iis , qui ad me tanquàm chriftiani deferebantur , hune fum. 
3> fecutus modum : int^rrogavi ipfos an eflent chrifiiani / Confia 
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Tb tentes îteriim ac tertib interrogavi , fupplicîum minatus ; per- 
» feverantes duci jufïî. Neque enim dubitabant , ( qualecumque 
» eflet , qiiod fatetentur , ) pervicaciam certb & inflexibilem 
30 obftinationem debere puniri. Fuerunt alii fimilis ameiïti» j 
» quos ( quia cives romani erant , ) annotavi in urbem remit- 
» tendos: moxipfo traftatu^ut fieri folet, difFundente fe cri- 
» mine , plures fpecies îndderunt. Propofîtus eft libellas fine au- 
» tore , multorum nomina continens , qui negarent fe effe chrit- 
» tianos aut fuifle. Quum praefente me deos appellarent , Se- 
» imagini tua? j ( quàm propter hoc jufleram cum fimulacris^ 
» numinum afFerri. ) Thure ac vino fupplicarent , prsetereà 
» maledicerent Chrifto , (quorum nihil cogi pofle dicuntur , qui 
» funt rêvera chriftiani ) , dimittendos putavi : alii ib indice 
30 nominati , efle fe chriftianos dixerunt , & mox negaverunt y 
j3 fuiffe quidem , fed defiifle , quidam ante trienniunî, quidam 
» ante plures apnos > non nemo etiam ante viginti quoque j om- 
irnes&iraagfnem tuam , deorumque fimulacra venerati funt , & 
» Chrifto maledixerunt. Affirmabant autem hancfuifle fummanl 
9 vel culpae fuae , vel erroris : quod client foliri ftatô die ante 
3> lucem convenire , carmenque Chrifto, quafi Deo dicexe. fecunt 
» invicei;n , feque facramento non in fcelus aliquod obftringere > 
« fed ne furta y ne latrocinia , ne adulteria committcrent , ne 
7> fidem fallerent y né depolîtum appelFati abnegarent. Qiiibutf 
^ peraftis , moremfibi difcendi fuifle , rursùsque cocundi ad ca- 
» piendum cibum , promifcuum tamen & innoxium : qu6d ip- 
» fum facere defiiffe, poft ediâium meum y quo fecundùm man^ 
» data tua hetœrias effe vetueram. Qjao magis neceffarium cre- 
» didi, ex duabus anciilis quae miniftrae dicebantur y quid effet 
a> veri , & per tormenta quserere i fed nihil aliud inveni , quanï^ 
7> fuperftitioTiem pravam & immodicam j ideàqtie dilata cog- 
ia nitione , maxime propter perfcKtantiunr numerum. Multi 
» enim omnis aetatis y omnis ordinis y utriufque fexûs etiam vo^ 
» cantur in periculum , & vocabuntur. Neque enim civitates^ 
79 tantùm, fed vicos etiam atquc agros fupreftitionis iftius côn- 
5> tagio pervagataeft: quîe videtu^fifti & corrigi poffe. Certèr 
y> fatis conftat, propè jam defolata templa cœpiffe celebfari y & 
y> facra folenwiia y diu intermiffa repeti y paffimque venire yiéii^ 
7> mas ; quarum adhuc rariffimus emptor inveniebatur. Ex qu<^ 
» facile eft inopinrari ,»qux turba hominum eroendari poffit ^ & 
ift fit pœnitentiae locus.^ 
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Trajanus Plinio S. 

» Adiim quem debuifti , mi Secunde , in excutîcndis caufîs 
» eorum qui chriftiani ad te delati fuerant y fecutus es. Neque 
» enim in univerfum aliquid qubd quafi certain formam habeat , 
» conftitui poteft. Conquirendi non funt : fi deferantur & ar- 
» guantur puniendi funt , ita tamen ut qui negaverit fe chrif- 
» tianum efle , idque reipsà manifeftum fecerit ^ ( id eft fuppli- 
» cando diis noftris,) quamvis fufpeftus in prseteritum fuerit , 
y> veniam ex pœnitentiâ impetret. Sine autore verb propofiti 
y> libelU , nuUo crimine locum habere debe^ic- Nam & pefTuni 
» exempli ^ nec noftri fseculi efl» 

Suppoferent des prodiges* 

Hiftoire des Juifs par Bafnage^ L. 7. C 1 1. N^ 14. & L. 8. 
Chap. I- N. 

Dans le Thalmud > au Liv. du Sanhédrin , au chapitre inti*- 
tulé : les jugements des ornes y on lit que tous les fénateurs qui 
compofoient Iç Sanhédrin étoient magiciens. Non erant conJU* 
tuentes in Sanhédrin , niji dominos fapienti^e ^ ftatura & appa^ 
rentia j ac fentclutisÇ^ dominos inçantdtionum ^nec non &fcien^ 
us jo linguas ne oporteret eos interprètes alios audire. UbiGloJfa 
R. Selomonisjiç ait : fiatura & apparentia in eis requirebatur , 
ut in reverentiâ haherentur. Çhuàd autem ejfent inçantatîonum 
J)omini y ifltà exigebatur ut inçantafores 16» maleficos in fuis 
malejîciis &" incantationibus confidentes , convincerent & occif» 
derent. 

Galatinde arcanis catholicas veritatis^ pag. 200^ 201. 

Jofeph écrit que de fon temp il y avoit epcore des juifs qui 
chaffpient les demonS. 

Voici fes paroles : 

Salomon laifla des formides d*exorcifmes qui lient les démons^ 
de manière qu^ils ne peuvent revenir quand on les a une fois 
chaffés. Ce précieux fecret fubfifte encore aujourd'hui parmi 
nous i car je fçai qu'un nommé Eleazar j de notre nation y dé- 
hvroit ceux qui en étoient pofl^dés y & qu'il le fit en préfencc 
de l'Empereur Vefpafien , de içi^ fils ^ de fçs officiers ^ ôç de fç$ 
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foldats. Voici ce qu^il pratiquoit. 11 approchoit des narines du 
poflcdé un anneau , dans lequel étoit enchaffé une des racines 
que Salomon avoit indiquées. Son odeur attiroit le démon , & 
k faifoit fortir par les narines. Le polTédé tomboit à terre. Alors 
Eleazar conjuroit le démon de ne plus retourner , en faifant 
mémoire de Salomon , & en recitant fur le malade les oraifons 
que ce prince à compofées. Pour perfuader & convaincre Taf- 
fcmblée qu'il avoit ce pouvoir , Eleazar mettoit devant ceux 
qui étoient préfents un petit vafe d'eau , ou une cuvette à laver 
içs pieds y & il commandoit au démon de renverfer ce vafe en 
fortant du corps du malade , afin de faire voir qu'il Tavoit quitté ; 
comme cela arrivoit toujours infailliblement , c'étoit une preu- 
ve certaine de l'extrême fageffe , & de la fçience profonde de 
Salomon^ 

• tç tfS'^fi^m ri i'mfûnm t»ç futizir fV«HAd'My in^im»isrtt ig tivni fi%Xf^ ^^ **«/ i/ttn n ^^ 
fttTêm wXnff tv^vH, îr^'ftr» yttp tini EMml^mpn ^ ifupvhMf^ O'utnrmrtw^ ^ttpêfr^ t^ 
? vuSff avTH f^ JjiKiêifX^ ^ «TXAv rfttruÊriKH irXn^ttç , rut virê r&f i'tufiêvtân A«^)3jc- 
Péfiiruç th'»^vû/I» THTâir o i^t «]* B-ipêtTHUÇ Ip^-r^ , lêntr^ nr* vrfùrptf&r rSiç piri ri 
i^ui/Mpi^attirM ror i^êutltth^êr ^ ^X^lêi virù 7w <r0pkiylii f^^^tr i| mr lîîrtï'^Ji 2«X«^r, 

Ktr %»uf^ 7i fu iv'iXly&f. /8KX«/Mfr(t^ ^l 5r«V«u ig wêtfâtrnrêu lotç n'tipêifvfxapifff'ti' i £Af«- 
{tp^f irt Jm%r %xi %^ ta-zir , i7ô-^ ftticfiy îfiXfT^it Tel n fier «-XiT^ir vi^uli^ ^ «r«^ 
imirlfof. fèf If^ faifurtât irfTdtirlvt i'{t«V7i 1h tû^paivit-, lnvr ttrtilpî'^M t^ 'x-ttfât/rXff 
lwfyfêt9m Vit êpffirtf , •'« Kml'mKÙsâhWi T ir^fttrcr* ytrcféttu II 7»7» ,.rm^f n T^ûiéfutr^ 

Antiquités Juives y L. 8^ C. 2.- 
IL adrcffcL a Minucîus Tiuidanus* 

Mîriritif 4»Vr^«irfV iVir^X^r îi'îitifttir ypêt^i<rtU fiu ««■• Xc^iyrty Tpmumt^ /mfiwp/Jttln 
mifêç , •/ 7«r« 91! i'éti'i^ât* » Iûkh if fiêt lo ^ptiyfim «i^n%lof jMi7«X»3r«r , /r* ^i/7f 
^< it^ptxêi lupâTIorlm , i^ Ictç- o-viùépmlius X^priynt KttKUfyittç wapetr^iB'^* 0^ ûf rêt^âtç 
t!f 'tfttTTjfr 7jfr «|«wrw •» imtfJCi^nm i'vfm/lta i'urxtipt^tûli «tj l^y Xpirmrél^y m v^ irpi ^npctP,^ 
mTTOKptnoU^ , tTt 7ir7« ^rf IpuM'ms'if ^.ihX y« «|<arVirir » v'^i (Mtênç /90««f. srtfXÂAT y if 
fikâtKKùf ^fôT^Kîfy 1*^1 lit tturnycpirr /3»\«»Td, 7»^« ri ^è^ytrirtctw, ft liç if xm'hfyopiî' , ij" 
tî»fvrtlt irapi lit f^fOit rpmjltrlmt » H^tç i'Mpt^t k^ 7«r i'wmfur li mftmplifuîl^. mt 
|iit r If^«»\i« ,H rif 9'UKàpmfrmf' X^ptf ré^ré wfarm^, S^ff^^Mf^fimi vrtf *f i'§iMr$ir(^ 9 
s§ ppêfrt^t ixmt »f ÎKi'tKifrimt» • 

Lettre de l'Empereur Adrien à la fin de la première apo*^ 
logie de Saint JuÂinu 



4^ 
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48. On dit que ce prince voulut faire recevoir JefuS-ChriJl au 

nombre des dieux. 

Templum chrifto facere voluit , eumque inter deos recipere , 
quod & Hadrianus cogitafle fertur , qui templa in omnibus 
civitatibus fine fimulacris juflerat ficri : quae l\odiè idcircà quia 
non habent numina 3 dicuntur Hadriani , quae ille ad hoc pa- 
rafle dicebatur , fed proWbitus eft ab iis qui conluientes facra 
repererant omnes chriftianos futuros ^ fi id optatb eveniflet y 
& templa reliqua deferenda. 

Vie de l'Empereur Alexandre. 

JLe faux Prophète Alexandre fe plaignoit que le Pont fe rem- 
pliflbit de chrétiens. •>'rixAir<5j x^i«-<«v«y r n/tro. 

Etant à Athènes , avant qu'on commençât fes myftères , il 
crioit à haute voix qu'on chaflUt les chrétiens. J'ç* x^trw»f. 

Lucien dans Alexandre i ou le faux Prophète^ 

4^. On lit dans une lettre qu^ Adrien écrivit, . 

Adrianus Aug. Servianô Cof. S. iEgyptum quam mihi lauda* 
bas, Servianechariflîme totam didici, levem , pendulam ^ & 
ad omnia famae momenta volitantem. lUi qui Serapin colunt , 
çhriftiani fiint : & devoti funt Serapi , qui fe chrifti epifcopos 
Hicunt. Nemo iUie Archifyna,gogus Judseorum j nemo Samarites, 
nemo chriftianorum Prefbyter , non mathematicus , non arut 
pex , non ahptes. Ipfe ille patriarcfia quum -^gyptum venerit , 
ab aliis Serapidem adorare ab aliis cogitur çhriftum- Genus homi- 
num feditiofiflimum vaniffimum, injuriofiflîmum : civitas opulen- 
ta , dives fœcunda , in quâ nemo vivat otiofus. Alii vitrum 
confiant > ab aliis charta conficitur : alii liniphyones funt: 
omnes certë cujufcumque artir, î5c videntut & habentur, 
Podagrofi quod agant habent : habent ccpci quod faciant. 
Ne chiragrici quidem apud eos otiofi vivunt. Unus illi Deus eft, 
Hùnc çhriftiani , hùnc judaei , hùnc omnes venerantur & 
gentes : & utinam meliùs effet morata civitas digna pro- 
feftbfui profunditate,qu8epro fui magnitudine totius iEgypti 
teneat principatum. Huic ego cundlaconceflî^vetera privilégia 
reddidi , nova fie addidi ut prsefenti gratias agerent. Dcnique 
ut primùm indè diicefii , & in filium meum verum multa dixe- 

• ruot 
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runt , & de Antonio quae dixerunt , comperiifle te credo. Nihil 
aJis opto nifi ut fuis pidlis allantur , quos quemadmodùm fœcun- 
dant , pudet dicere. Calices tibi allaflbntes verficolores tranf- 
mifi , quos mihi facerdos rempli obtulit y tibi & forori mese 
fpecialiter dedicatos , quos tu velim feftis diebus conviviis ad- 
hibeas. Caveas tamen ne his Africanus noiler indulgenter 
utatur. 

Vopifque , vie de Saturnin. 

Adrien ne conjerva pas» ^^ 

Hiftoire des Juifs par BafnagejL. 2- C 3. p. 47. 

On peut connaître par ce Livre de Celfe. ^ 

Celfe dit qu'un fort grand nombre de perfonnes embraflent 
k chriftianifme. 

£*! ^*v uif êtvTcg foti'ivm tir4^f i ««-«i^tfytvr^ ^' «vry Tnâurtv et fiëhêfutti rêruTëç» 

11 appelle le chriftianifme une multitude 

f * 

L. 3. N. 10. 

11 dit que les chrétiens opèrent des chofes extraordinaires* 

L. i. N. 6. 

11 infinue que les chrétiens font parade de prodiges ; car il 
dit que Platon, après avoir découvert les plus grandes vérités, n*a 
point fait parade de prodiges, & n'a point exigé qu'on le crût Dieu. 

E'ip^*mç i nA«r«rf , ifim u TtfMTivtrm « • • • v'* «vr«dty »fAif#V ^^m/rmmtt wifivif frt Têt 

L. 6. N. 8. 

Il appelle les chrétiens charlatants : il dit qu'ils fuient les gens 
habiles , parce qu'ils ne peuvent les tromper , & qu'ils ne s'a- 
dreflent qu'aux fimples. 

%vêîf4,nç ««-«ritc^S* xtfXuM/Kcr ^i rit dyfêt^êrtfut, 

L. 6. N. 14. 
Il dit que les -chrétiens tiennent leurs affemblées en cachette 
pour éviter les peines décernées contr'eux. 

in ii fUrlw rirm «•#!»>»?,« rt hit^ifiott rv /^iifTtifétfnt mvrêis S'Ulw ri ^mtirH. 
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L. i.N. 3.L. 2. N. 18. 
Il dit que lorfque les chrétiens font pris y ils font conduite au 
fupplice. 

h. 8. N. 43. 
11 dit que lorfqu'un chrétien eft pris y il eft mis en croix. 

L. 8. N. 59. 
Il dit qu^avant que de mettre les chrétiens à mort , on leur 
fait foufFrir tous les genres de tourments. 

n#ff j/* tiroTTu vfAui TMfToc , T« f4,tf vSfMk '^i^H'f 9 t^ I AsTi^wf j.ô'ti êivTù Tj?r# êittirna-iTtct 

L. 8. N. 48. Voyez encore L. i. N. 3. 41. L. 2. N.. 45. L. 
7. N. 40. L. 8- N. 39 , 49 , 69. 

Celfe n'eft pas le fcul payen qui ait reconnu les prodiges des 
chrétiens. Lucien dit que Peregrin ayant été mis en prifon , 
parce qu*il faîfoit profeflîon du chriftianifme i cette difgrace 
lui donna la puiffance de faire des prodiges. Voyez la pag. 2 1 
de l'hiftoire. 

Le même Lucien dans le dialogue intitulé Philopatris parle: 
des divinations & des preftiges des chrétiens. Voyez la preur- 
ye I 27. 

Le même auteur a fait Pépigramme fuivanjte* 

Contre un puaiu. 

Un exorcifte à bouche puante , parlant beaucoup , chafle. 
lin démon , non par la force de fes conjurations ,. mais par celle 
de fes ordures. 

t^^ifiaX'^MX ifKmi ym»\>$L xix^tn ivrtifsi* 

Le terme d*exorcifte qui n^étoit d^ufage que parmi les chré- 
tiens 5 ne nous permet pas de douter que Lucien: n'attaque icb 
quelqu'un de nos exorciftes. Il lui reproche la mauvaife odeur 
de fa bouche > reproche qui convient très-bien aux premiers 
chrétiens, qui par leurs jeûnes fréquents & par les mauvais ali- 
ments dont ils fe nourriflbient y gouvoient contracter une odeur 
défagréable.. 
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Tcrtulien parle ainfi : » mais je n'ai employé jufqu'ici que 
^ des raifons , pour vous prouver que vos dieux & les démons 
y> font une mêro^ chofe j venons à préfent à des faits. Qii'on 
» amené devant vos tribunaux un homme qu'on fçache certaine^ 
» ment poffédé du démon. Si un chrétien l'interroge, il confeflera 
y> avec autant de vérité devant lui , qu'il eft un démon , qu'il 
» a coutume de dire fauffem.ent devant les autres qu'il eft un 
yy Dieu. Qii'on y amené de même quelqu'un de ceux que vous 
» dites pofTédés de quelque Dieu , qui fe foit rempli de Tefprit 
^ qui l'agite à la fumée des facrifices , & qui profère fes oracles 
» par des fanglots & des paroles entre-coupées. Si la Déefle Ce- 
if> leftis qui prédit la pluie; fi Efculape, l'auteur de la médecine, 
yi qui a rendu la vie à Socordius , à Thanafius & à Afcle- 
» piodore pour la perdre une féconde fois 5 fi tous ces dieux 
35 ne confeffent pas qu'ils font des démons , parce qu'ils n'ofent 
» mentir à. un chrétien , répandez vous-même le fang de ce 
y> chrétien impudent. Puis-je vous donner une preuve phis évi- 
» dente , plus certaine , & où la vérité éclate avec plus de fim- 
» plicité / Elle y paroît dans toute fa force , & exempte de 
» tout foupçon. Vous direz que cela fe fait par magie ou par 
-» artifice , fi vos yeux & vos oreilles vous permettent de le 
y> croire. 

Sed hadlenùs verba , jam hinc demonftratio rei ipfius , quâ 
oftendemus unam efle utriufque nominis qualitatem. Edatur 
hic aliquis fub tribunalibus veftris quem daimone agi conftet , 
juffus à quolibet chriftiano loqui fpiritus ille , tam fe dîemonem 
confitebitur de vero , quàm alibi Deum de falfo. iEque produ- 
catur aliquis ex iis qui de DEO pati exiftimantur , qui aris in- 
halantes numen de nidore concipiunt, qui rudtando conantur , 
qui anhelando profantur. Ifta ipfa virgo cœleftis pluviarum polli- 
citatrix , ifte ipfe i£fculapius medicinarum demonftrator , aliâ 
die morituris Socordio & Thanatio & Afclepiodoro vitce fum- 
miniftrator, nifi fe daemones confeflî fuer^nt; chriftiano mentiri 
non audentes, ibidem illius chriftiani procaciflîmi fanguinem fun- 
dite. Qiiid ifto opère manifeftiîls / Quid hac probatione fideliîis ^ 
Simplicitas veritatis in medio eft , virtus illi fua aflîftit , nihil 
fufpicari licebit : magiâ aut aliquâ ejufmodi fallaciâ fieri dicetis, 
a oculi veftri & aures permiferint vobis. 
Apologétique , N. 23. 

X2 
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Martien dit à Saint Achate : où font les magiciens compag- 
nons de ton art: uhl fwit Magi focii{arns tu(t \ c*eft ainfi que 
ce juge défignc les chrétiens. 

Adies de laint Achate dans Te recueil de D. Ruinart , p. 142. 

Porphyre, en attribuant à la magie les miracles qui fe font 
aux tombeaux des martyrs > reconnoît par là leur réalité, page 
35 deThiftoire: 

Les payens dans Arnobe reconnoiflent que les chrétiens font 
taire les oracles & chaflent les démons , piiifqu'ils fe contentent 
de dire que fi ces génies font mis en fuite par les fidèles , ce 
n'eft pas qu'ils les craignent y mais qu'ils en ont horreur. « Unus 
» fuit è.nobis qui depofito corpore innumeris hominum promta 
» fe inluce detexit... Cujusnomen auditum fugat noxios fpiri- 
» tus , imponit filentium vatibus , harufpices inconfultos reddir> 
» arrogantium magoram fruftrari efficit aftiones , non horrore 
» ut diciiL nominis, ità, majoris licentiâ poteftaris. L. i. 

Les payens dans Laftance conviennent que les démons fuyerrt 
lorfque les chrétiens forment le fîgne de la croix fur quelqu'un de 
ceux qui en font pofledés ; ils conviennent que fi lorfqu'on fait 
des facrifices aux dieux quelqu'un fait le même figne. ^ ces dieux. 
ne rendent point de réponfe , & ils fe contentent de dire que 
les dieux en agiffent ainfi par la haine qu'ils portent aux fidèles. 

Quanto tcrrori fitdsemonibushoc figmim ( crucis )^^fciet , qui 
viderit , quatenùs adjurati per Chriftum ^ de corpqribus , qua» 
obfederint fugiant. Nam ficut ipfe , cùm inter homines ageret ,. 
univerfos daemones verbo fug^bat; hominumqué mentes emotas,, 
& malis incurfîbus furiatas , in fenfus priftinos reponebat: ita 
nunc fèdtatores ejus , eofdem fpirituç inquinatos , de hominibus ,. 
& nomine magiftri fui, & figno paflîonis cxdudunt , cujus rei 
non difficilis eft probatio. Nam cum diis fuis immolant , fi aflîf- 
tat aliquis fignatam frontem gerens , facra nullo modo litant.. 
Nec refponfa. poteft confultus reddere va tes . . . Sed aiunt , hoc 
deos non nutu , verùm odio facere. L. 4. chap. 27. 

Saint Athanafe après, avoir dit que le feul fignede la croix 
fait évanouir tous les preftiges & toutes les illufionsdes démons ,. 
ajoute un peu après : que celui qui en veut faire l'expérience , . 
vienne , & qu'au milieu des preftiges des démons , des impoftu- 
KS de leurs oracles & des prodiges de la magie ^ il fe ferve dfe 
ce fignc de. la croix dont les pa^'tns fe mocquent , & il verrai. 
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comment les démons effrayés prennent la fuite , comment les 
oracles ceflent auflîtôt , commençtous les enchantements de li 
magie demeurent fani effet. Qiiel eft donc ce Chrift , qui par 
fan nom & par fa préfence renverfe & détruit tout ce qui lui 
eft oppofé , qui feul eft plus fort que tous , & qui remplit tout 
Punivers de fa doélrine t Qiie les payens , qui fe moquent fî 
impudemment de lui , répondent / Si ce n'eft qu'un homme; 
comment fe peut-il faire qu'un homme furpafle en puiflance ceux 
qu'ils adorent comme des dieux., & falïe voir qu'ils ne font rien. 
Qiie s'ils difent que c'eft un magicien ; comment fe peut-ïl 
faire qu'un magicien n'affermiffe pas y mais détruife au contraire 
tout art magiquer. 

HiefV« 1'% ù ff-MjMy ^ irfêKixâ'UTêff /SvXtf^Miy^ KttSnt » i§ iV* êivrfç «^ ^mfntA'ttç ^ i^tUfiS'- 
»*^> ^'^ ^ ffMtliHtn tU-tirnç ^ t^T '^ ftttytimf B-mv^rm , xpn<r§u^t» rlff rnfum rff yîKcÊfiii^ 
fctif MUTitç TttvfH > lof X^ir«y êtêfuwmç y funt , i^ •'4'fr«i irffç i't' t^pTë ^mfitiç ^ ÇUfyt/7*t, 

fmrêt^ ; hAyirmrkf ôê iri^v yiKmfTis 1^ n» tfv5^wjlig EKKifHç» **• fS^i ytif mfBfonFêç iVi* ig 
rf iicvriT i'tnmfiH it^Xiy^it ; m ii fiiyn ivrov XiynvC wSt Imv ri iV»f wVo /Mtyif «C*- 

Livre de l'Incarnation du verbe , N. 47 , 48. 
Theodoret raconte que Julien étant pofTédé du defîr de' 
monter fur le thrône , courut toute la Grèce pour confulter les 
devins , & pour leur demander , s'il feroir aflfez heureux pour le 
voir un jour accompli ; il en trouva un qui lui promit de lui 
prédire ce qu'il fouhaitoit , & l'ayant mené dans un temple ,• 
& jufqu'au lieu le plus fecret ,.il invoqua les démons. Qiiand' 
ris parurent fous d'épouvantables figures , comme ils ont acco{î- 
tumé défaire, Julien eut peur , & fit le figne de la croix fur 
fon front. Les démons s'étant enfuis , à la vue du^ figne de la 
croix , par laquelle le Sauveur lésa vaincus, le devin , reprit 
Julien , d'avoir aihfi troublé la cérémonie. Il avoua qu'il avoît 
eu peur , 8c qu'il admiroit là puiflTance de la croix , dont Istf 
feule figure avoit nvis les démons en fuite. Ne vous imaginez- 
pas , lui dit l'impofteur ,. que ces efprits appréhendent la croix ,* 
ni que ce foit la figure de ce figne qui les ait chalfés d'ici ;^ 
e'eft qu'ils ont détcfté votre afiionj & ils fe font retirés pour** 
témoigner l'horreur qii'ils en avoienc- 



1 66 Hijloire de V itahlïjfement 

Hift. Eccl L. 3-C. 3.- 
Saint Grégoire de Nazianze rapporte auflî cette défaite du 
devin de Julien. 

fg i févrttyéiyùf, 

Difcours troifieme contre Julien. 
Julien dit qu'il eft vraifemblable que les apôtres ont exercé 
la magie avec plus d'habileté que leurs difciples , à qui ils ont 
laifle ces fecrets pernicieux. 

Sxo;r»rf HP t«^âfs wtîKtuûf if lurû rotç Itf^«/«if 1^ fittyFMMMÇ ro tpy^f , iftuthvS'M rtic 
^ftfuéto-if , ifvxfluf )iufif* i't t^ riç dirpi-oXnç ùf^mf «»• t %çif , (/$ r!w ru S'iSctrKâi>.it 
rûitvrlw t^êTnSwrttflttç , vfift n HitpXnf irmfttl^Ufêti rTiç ^ptirêiç wiTririvKoVt , Tt%u^Jrt' 
fof vftff âvTtê ftmyfwwa-tu , rctç fi fuT âvTMf mTêi'tt^M i^nfurtu. 'f ftttyftvtettiç nkvrnç 1^ 

Dans Saint Cyrille , L. lo. 
II eft donc certain, parles témoignages des payens mêmes , 
que les miracles n'ont point ceflTé dans Téglife chrétienne, ju£. 
qu'au temps de Julien. 

iu L^ Empereur Cefar 3 Marc Aurele Antorân. 

i iii%MLfX^Ki{ç i^ita-tttç Té iriftTTCf 9^ S'iK4tr(^ ro vpirof , rm M^fm rni Arig^f ;(;«<^Mf. iyof ^s» 
îii'tf • Tt 9^ ^toiç t'^tptiXiç ici , fAti A«urd-«y«y ris rewritç. «-«Xi) yif /wîAXw i*«m» ko\«wui9 ai %ç 
fifi ^uKofêifJSÇ âivrif irporKvféif , 9 vfuiç\ èç ilç lupti^Cfif ifi^ùtKKilt » fii^m^vliç rijf yfo/ fttp «y- 
r&f^iwtf iX^^^P» diçtiêiêff f^tfyêfÇriç, «i «f if k^kh^hs itptrof ,Ti i^oicêtf tturnypiffitfifç ri^ 
PM»0Ct , f4tt>iXcf , n^ff , Cwip THônuiit S-fir. oêif 9^ ftKt^Ti , wfùUfift^i Ittç invlôîf ^vX*^ • i'*'«P ^^- 
êe'ftivoi Jç «liiTri ^farlaf ecvntf' wipl i'i r truvfivf rSf yxynirm i§ yif9ft,%$m , uk aruf^tp 
0fff-i, ^Mpet^mWtfmç i'i ri iifiirtpa^p$ç ri iim/v«v*«i fSp Jt iwmffnTmrértpa yuifrtu ^foç r 
^tof V fiHç èi ^tcpti irtiflm r A;p«w ««i^' «'» »yf^f i'oK^rt , rfif rt ^téS^f 9^ rmf «AA*»» «,tt£- 
hiiri ; 9^ rnç ^pffrxêiuç r^ç iriptT ù^tatH^* if S'i riç X^f(«wyr ^pnrtùtvifTt^ç i\tiv t il i ^ 
a'tA'Kiïi itêç ^MfiiliftVTrip S'i T TêutTêtf , if'J'ij 9^ «■«XXtfi ? xipl lit iirtipxiits liytftéifm t^ tw'^.so- 
lêtrm ^fA0f lypêL^m» Tttrpi' ftç 9^ ttfTiypa-^t fAf^ïlf if9X>^t*f Hf rtisrisç , « /*}| ^tuiiuvlc n 
m-tpt rif ViÊfutitif fiyifAtfita ifxeip£'frîç,9^ iput i^i iripl rfff roiuràtf ^roKKtl irilfuetfetf' otç ^>î 1$ 
»friypK,^êt^ KultiKû^itB-i'f rn ru^tilpèç yfûfAf\, ^i^inç iinfiflulni rwf rtiUTên eis Trfûyfiultt 
Çip<»9 tiç eti lonsrm , ixétf^ i Kttïm^ipc fl^'^ ù^oXtXvrB'i/ 1h ifx?itiptiil^ , 1^ iif ^ettttil^u ImU" 
1(^ àtf' c Si KKlûi^ipân , ^fêX^ i\êu i'ttctif, ^pnli^ii if Ef «Vf if Im km» *? ArUç, 

Dans Eufebe , hiftoire ecclélîaftique , L. 4. C. ij. 
On ne peut douter , dit avec raifon M. de Tillemont , que 
cettç conftitution ne foit de PEmpereiir Antonin , ainfi qu'on le 
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lit dans Texemplaire qui fe trouve à la fin de la première Apo- 
logie de Saint Juftin , d'oii ce fçavant conclut que le titre de 
Marc Aurele Antonin qu'elle porte dans Eufebe a été corrompu. 
11 n'eft pas néceflaire de recourir à cette folution , puifque 
M. Maiindrell rapporte une infcription ou Antonin eft nommé àjdruî^emf^îf/! 
Marc Aurele Antonin le Pieux. 

Imp. Caf. M. Aurelius y 
AntoninuSy Pius ^ Félix , Auguflus 
Parth : Max : Brit : Germ: Maximus / 

Pontifex maximus 
Montihus immintntihus 
Lyco flumini cœjis viam dilatavit. 

Pcr 

Afitorùnianam fiiam. 

Et dans une autre peu éloignée de celle-ci ^ on lit t 

Inv^cle Imp. Antontne\ P. Félix. Aug. 
Multis annis imper a. 

L'Empereur défigiié dans ces infcriptions ne peut être Marc 
Aurele qui ife posta jamais le furnom de Pieux } ainfî elles ne 
peuvent indiquer qu' Antonin à qui ce titre fut donné. Cet 
Empereur fit tailler un chemin fur le côté d'un rocher pour 
aller à Beryte le long de la mer- Ce fut pour conferver la 
mémoire du prince à qui on devoit un ouvrage fi^ utile que 
Ton grava les deux infcriptions que nous avons rapportées. 
D'ailleurs nous apprenons par la chronographie de Jean Malaise 
qu' Antonin éleva dans la Syrie & la Phénicie de magnifiques 
monuments , qu'entr'autres il fit bâtir à Jupiter dans la ville ' 
d'Heliopolis un temple fi fuperbe qu'il méritoit d'être mis au" 
nombre des merveilles du monde. Ce font les reftes de ce tem- 
ple que l'oa admire fous le nom de ruines de Balbec qiii t9L 
k nom qu'Héliopolis porte aujourd'hui. 

Un célèbre Chronologijle Juifl ^ç 

Hidoire des juifs par Bafnage L. 3. C 3. N. 4« 
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Uemprijonncment de Peregrin. 

wfSyfut i'ii/SijSoîfT». ^«^^ «TAAéTt dfitifim , • Ti«-ip i^ 1^/' ïlmhmrinp rêtç iiftvri 9^ yp«/<- 
fuiTtvoit avTù^f ivf^flo^fS^. 9^ ri yàf if ^^X^ *£iimç uvriç «Vi^ifw , w^^^V^ff , )$ 
9-w«««-«^A;ff » «ô IvfMymyivf , f§ «-«ft» ^'k^ «ivrif •». 9g T ^i>?U»» T«f ^^ f{«^«T«, i^ 
^^irti^H» 3r«AA#V ^i «i/Tflf ^vny^pi , 1$ «f $-É«f «twT#» !'««»«* i^myuitTù , ig fOfcoB'i'711 

c/»«J «»«»-*«X«îr«a-9-r»T* , on »««fiff rat/riff TiXiri» MT^y»^ iç T fiUu Wti J"» 19 a-vXXti^^ 

«"f t^%7tT0 , «■« Xfiçnacl rvfiÇêfif ^êWfifm ri ^fâyftti, , sr«vr« iKi'nr» , i^ttf^tiû'tu «-«paî- 
^a( «WTM' «T* iV« TiT^* ^» tii'vfttTêf , ifVf «^«J B'i^Treitt 9rX<ra u jrttfifymç » 

yùaii'ni y Xnpetf rniç , 9§ stmiJ^iii «p^M«* •( j^i i y tiXh «vr#y , 1^ cro9iiMâ^vd'«v Tv^^y /tiir 
âvTHg ^i^^-eifnrtç riç i'wfMfvKtiKitç, nrtt i'êéTvtt «-«ik/Am wnKOfil^tTô , t^ Xé'yéi Ufot in»» 
rSf tM'yêflo' f^ c ^fArir(^ Utftyfrt^ , trt yttf tûv ixtû^ro , Kmuàç S«»^«eriff v?r «éf- 
TMf mûfia^trt» f§ /^jj» i§ ^ ir Ari« stoPum» iVi» , iv nMi Itnç , T X^irmi'»» rtXXflir^nr «V# 

;g^ xTTti^Hn.wfTM , tVM^«9 T« r«i»7«y pl^^riM ^tifMa-iêf tf ^fX*^ y^f m^H^ûa-% wtturmK 1$ 

«J'tfv V fimfSit rnvrtif tV«iiyV«yr«* 9rfirMJe«o'< y«^«vrtrf'«i tctttfi'mfunf r« ^ •'^«9 , c{d'«- 
f#r«i îVeô^', 9^ jôi«Viô3j T «M ;((p«Ny* jm/ •' 9g tLuntPffMO't th ^mtirtt , 9g i*«Frff «vr/^ 
fViJ'ii'oitri» •! îr«^A«'i. i^irttlm i^i • ufMB^trtfç « wfttr^ iV«rw m/riç , iç 4^tX^êi ^ttfltf 
M9 «XAi/XAry. îirni'êtf §lir«il wafn^mlîç , S-fv^ ^ r^r t AX^riatarf mirmffnrêtTM , ^ ^1 «rir- 
xcKùJTtT fBfiOf %KH96f tTé^triif êLvTmf wfêTKVfmo't > 9g 9cÇ nrf ^'»Mvv N/»arf fii^ri' duru^p^' 
nrtf tt9 êixêaran i'ito-tfç , 9^ xctfm ny^fVM , i^^ev laiç tlKftfiuç •sriViA'f t« rotttvrtt irupx* 
i'ildfSf.ct, luù) TêifVf «•«epiXS'ii r/f «V itt;riJf , y#j|,- , 9^ riA^v/r^f «fS-^^T^ > 9g ^feiyfutrt 
XPK^ i'vftcf^^, tivrUa fêoKti %-Xnrt^ n fiftiXa i^irê , ii'tih'tuç àf^fm^ç tyXttfù^ 
wXnt «AX' • Utp9yfff^ êi^e^n ***• riT t«ti «^ Xvptaç ifX*^^^ » mfi'^f ÇtXêg-oÇttc AJ«*- 
p«r^, •'f rvvMf Tff mwowm «vnT, 9§ e'r» J'/j^ir' if tin^Mêtf , iç .i^i\w( ifri rtirm tiw^ 

ffjrofSp^ ^ tKêtfà t^i'nt rif Xf^ftmif ffx^ > ^P* ^^ lêfv^êfUfi/Ê^ , m tt^aa-êf M^B-ofoiç 
9» 9, 9^ ;ijp«»«i' ^' T<»«e /Tâ»f ifiêrxirê, htm fr^^êfinrmç ri 9g «V inmut » «^ô-f y*^ r/âî^ 
c»^«i fVd-('«rf T at^çfftlrm mtrêiç , yx ^t< ^fontfSj^m iurSf ^ mn-êfUfSp^ , iV TrmXtfmi' iuç 
ut:» ^«9 àn-atrttf , «-«^ *]? iroXinrf t« jt7jj^»T«' 9g yfmfifutrHêt iwti'is » «{(« t^ciTt» ««« 

Lucien dans fon hiftoire de la mort de Peregrin, 
Oe/i ce qu^atiejle le Chronologlfte Jaif, 

Hiftoire des juifs par Bafnage L. 3. C» 3. N. 4. 

Cejl 
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XPeft ce ^ue nous apprenons de Marc Aurde. 5<^. 

Telle dk Tame qui eft prête , s'il farut fe féparer du corps , 
ibit qu'elle doive être éteinte ou être diffipée ou fubfiûer en- 
<:oret «nais que cett^difpofition vienne ^efon propre jugement , 
non à la manière At la troupe armée à la légère comme les 
chrétiens , de forte qu'elle fe comporte alors av«: maturité ^ 
avec gravité , enforte qu'elle puifle perfuader les autres , fans 
employer pour cela rien de tragique. 

if a-Ki^Mf^nuié ,n 0-vf^f4êtfÊU } r9 ti iTtifâêv T»r« •'mi «Vi ti'ijtnf fcptrtéfç tf^CHTM g fin tQ 

Réflexions morales <le l'Empereur Marc Aurele. L. ii^ 
Réflex. 3. 

Xilander , Gataker , ont rendu ces mots Grecs "^ ^'^'f' 
«^•rielif que nous avons traduits : à la manière de la troupt 
armée à la légère ^ par ceux-ci / par une obftination. M. Da- 
cier •• par une opiniâtreté ohftinée. M. le Clerc : par une purt 
obftination ou trouble. 

Monfîeur Dugaz eft le premier qui ait découvert le véritable 
fens <le ces mots : nous avons fuivi fa traduction & nous allons 
Tappuier de quelques remarques. 

i^. iF^f^r^fç xi2L jamais lignifié obftination ou trouble. Valla , 
Budée, Henri Etienne ^ Conftantin , Scapula ne lui ont jamais 
trouvé ce fens dans aucun des Auteurs Grecs , eux qui les 
avoient lus avec tant de foin. Ces fçavants n'attribuent point 
<l'autre lignification à ce terme que celle de difpofition d'ar- 
mée , de troupe , d'armée rangée en bataille , de troupe dit 
pofée pour le combat. D'ailleurs l'analogie de la langue ne per- 
metT pas de lui donner un autre fens : »^-«p«V«|#r eft formé de 
^mfmTàrrm qui cft Ic mêmc que rirrm & qui fignifient l'un & 
l'autre ranger en bataille , d'où étoit venu chez les Grecs le 
terme de rie«T«««' que nous avons adopté dans notre langue , 
& qui défigne la fcience de ranger une armée ^ une troupe en 
bataille. 

2^. Quand ^^f^<^^ auroit quelquefois lignifié obftination, 
trouble , il ne pourroit être pris en ce fens dans cet endroit ^ 
parceque <^^ qui eft l'adjeflif de «-«/«Vi^i^ ne formeroit alors 
aucun fens raifonnable* 

Y 
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•it'iKiç fignifie petit , grefle , mince , menu , agile , vite 5 niid r 
on ne peut le joindre avec opftination ou trouble dans aucun 
des fîx premiers fens : aînfi ce doit être à caufe de la dernière 
de ces fîgnilîcations que les fçavants dont nous avons parlé 
auront rendu ce terme par pure^ en le prenant métaphorique- 
m^ent , mais quelque recherche que l'on ait faite pour trouver 
quelque exemple d'une pareille acception^ on n'en a décou- 
vert aucun- 

+'^'^ dans Ariftote ( L. du monde ) fignifie un foldat armé 
. à la légère. On trouve dans Thucydide ( L. 4. p. 5 3 5 de la 
féconde édition d'Henri Etienne ) ^^ixin «*'^«» : l'interprète de 
cet auteur dit qu'il défigne par ces mots ceux que les Latins 
appellent F^eVites ^ c'eft -à-dire , les foldats armés à la légère, 
qui étoient à la tête de l'armée pour commencer le combat , 
ceux que nous pouvons appeller en notre langue les enfants 
perdus. Suidas dit que les 4'*^J font ceux qui ne font pas cou- 
verts d'armes défenfives ^'^« «« t^n K»rmxxlTfivi4i Henri Etienne y 
& Gefner dans leurs Diftionnaires Latins rendent- Frêles par 
'f'^'f Ils rapportent l'un & l'autre un paflTage d'Elien qui prouve 
manifeftement la vérité de leur traduftion. 

^iXn xufuTctii; étoit donc ce que les Latins appelloiçnt VeliteSr 
C'étoient des foldats qui pour être plus agiles ne fe couvroient 
point d'armes défenfives , que l'on plaçoit au devant des 
rangs de l'armée , & qui dès que Pon avoir donné le fignal du 
combat fe lançoicnt avec impétuofité fur l'ennemi, dont ilis 
efliiyoient ainfi la première décharge & la première vigueur. 
Ceux qui formoient cette troupe étoient donc plus expolés 
que le refte dé l'armée , & il falloir qu'ils affrontaffent avec 
intrépidité une mort prefque certaine , difons mieux , il fal- 
loit qu'ils y couruflTent. Tel eft , félon- Marc Aurele ^ le mo- 
- dele que les chrétiens fuivent en allant au dernier fupplice pour 
kiur religion , ils le bravent , ils l'affrontent > ils y courent- 

$7» Le Gouverneur de Lyon. 

• Hift. Eccl. d'EuI'ebe L. V. C. L ^ 

51, • JMar€ Aurete ayant vaihciu 
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^Tf^rct iK wd^éri^UiÇ rif sutKufAtfMt KMeli^^t* t^ irôXit*^ ^vrf rvnrn ^ey«ef , iÇ 

TUç P^fAtuitf 9rêLfaiit«%irttrm ro Bttét i^irêfrV KvxKâto'tifT^it ytcf tiurùç r Kittiittf f'» ro^otç 

i7F%vZ** , ^fri'êKfiTttmç v^uç ftti'imç v^o ti tiT K-tuffCêtr^ t^ wV« r^ i'/'^itç tltftior{f, 

tm" ^tA^S-^ irifiiia-ttK ^ yy Vêffunm l'y vtt9Tl tcmmC 1^ t» ri" nttfêmns 9§ t» t rftevfietrtn 

fm, «AA* j'y rf rf rt^4 ^ «'f*<' roV«if {ftimêrtn ig jtttltttcmôfSjiifén ^ yi^^V^AAM t^at^ffi^' 
rvfifftifti, 9^ vfrtr «-«Avr y» «dtM xmriffiyn^ ig >^«Ji r«i A#>'^ j'^;^ , Apyy ^ly rifn ff 
yêf l^Aj^m , ov90frtt rm Mm/mc^T » « AAvf rg Tiy«f i'mfutmç • f§ T Effclw r «f'/itoy /r« 
fieiXii-m ftmyfafHmç rwtt fV<»igAfo-«flu{ , i^ ^/ «vriyy r •fé^féf îwwinirtiùi, ri êft^fu »«• 
Tttffti^Ti^ , v^Ton fSjji ifât wmtTîç «yf»v«*r«v . fg iV r* fifUiTêt «ur#y îi'i^C^fT; î^irird 
#1 /«fy r«r ao-Tti'mç » #1 ^t ig r4 «^"yii JT«)3«XA0yrif , «br«i ri vX'^^v \Tirm ,1^ r«if 
i'irirtf wnif iHi'êrm, ig r ^ti^fm «-^wiy ivrtS'pmfMtTm , iV«y«y « «^iT 1^ ifUtZ^^r; 1^ 
fli'n y% mit rir^0-«M^fyo» 9 rare «1^ ififi)c^vifiifm i§ ri. Kfain ig r« t/^J^*^ ifia tlnffô^itK 
«fc'y tV«â/y TI J'^yoy i^V« ^ WùKifAtm %Wi»4u%fm mvritç x%f) ro sriy^y «» ^Xhhç t!TXo>ififitmt 
« /<9 ;);«A«Ç«e irxvfm t^ Kifisofu mk •Xtyùi rotç nrûKîfuotç l'yfVf^o, ^^ yy «'^f' '** ^V ''^* 
r«r Z^hf vi'tff Tt êlfuê f^ wuf Îk tm ùpu»^ fifêfttfm» y§ «1 ^ly vyptilu^Tù n ig fViy«y 
•I i^i iirvfi'fre ig tf^-f iirifu i§ «ri ^ Vmfimm ro iruf ^wriro , «AA' ««•* tù v-forifuii r^i- 
riy s tvd^vf iVjSfyyvr«* ir'rf rvr fimf^fitç ô virof iiç%K4 ^ i>^ ig tVi fA£KKêf rtjf ^\eym 
ùvrm , i/r«-|^ {^A^My, ^y^pty 9 v''^*'^ ff vof^tfoi t^nrtff, 1^ 0* ^ly , imvrùs îrêrpéia-KOV , «»; ig 
TfT uêfittri ro wvf MMruMiiTOfriç » «1 5>« ig «-^^f rvf VmfuuMç ^fortr^X^^ » ^f ^ fi^vsç 
9-ornfi«f v^^f ï)C«9rêu* «AfV» >'¥» twriç ig • Mi^»®-' wtifm H T r^ri#T*y ri if^ffuif 
tivrox^râtf wfornyoftvêji. 

Dio in Marco Antonino* 



//j attribuèrent aujjl des prodiges à Apulée. 
Voyez la preuve 12 à la fin. 

Comme nous Rapprenons du Chronologifie Juif 

Hiftoire des Juifs par Bafnage L. 5. C. 3. N. 4. 

Dépendit Jbus degrieves peines qiSon embrajfât le Judaipne 
ou le Chrijlianijrne. 

a Judaeos fieri fub gravi pœna vetuit. Idem etiam deChrif- 
» tianis fanxit ». ^ 

Çpartien vie de Sçvere p. 70. 
o^Divus Scverus refçripfît eos etiam qui illidtum collegiu» 

Y2 
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9 coilTe dicantur, apud Praefeâum urbi accufandos 
Dans Baronius à Tannée 204. par. 1 2. 

Un grand nombre de perjonnes de tout fixe ^ de tout âge >. 
de toute condition. 

ce Ac jàm , ut fœcundius neqaiora provcniunt ,. fcrpentibus 
» in dies perditis moribus , per univerfum orbem facraria ifta. 
» teterrima impi^ coitionis adôlefcunt. 

Cacilius dans Mlnucius Félix p. 2,1. 

Rome, difent-ils, eft aflîegée; les chrétiens font les maî- 
tres de la campagne , des châteaux & des Ifles : lorfqu^on voit: 
embrafler le chriftianifme à tant &t perfonnes de tout fexe , 
de tout âge, de toute condition, & même aujourd'hui à des 
perfonnes du premier rang i on les pleure comme perdues pour 
l'Etat. 

ce ObfeflTam vociferantur civitatem î in agris, in caftelHs, in: 
30 infulis Chriftianos. Omnem fexum , letatem >, conditionemi 
» & primam dignitatem tranfgredi ad hoc nomenquafi detrir- 
» mento mœrent ». 

D'ans TApologétique de Tertullien, C. i. 

Quelques lignes aprës dans le même chapitre-: 

Mais,, dites- vous : Eft-ce une preuve (ce* font les paroles; 
des Payens) que votre religion foit un bien y. parce, que tant: 
de perfonnes Tembraflent*.'^ Combien en voit-on tous les jours 
aller du bien au mal fie qtiiitter un; bon. parti pour un- mau- 
vais. . 

te Sed non ideb , inquit , bonum , quia multos convertir;. 
» quanti enim ad malum.performahtur /^ Qiianti transfugaei iiii 
» perverfum » .^ 

4ii Gens kfiirmans& a. poteaux. ^ Sàrmentitii,. Sémaxii*:. 

Dans l'Apologétique de Tertullien G. 48. . 

^ Spartien raconte que Caracalla agi defipt ans. 

otScptennis'puer,. quum coUuforem fuum puerum , ob}Jii-^ 
» dalc^m rcligionem gravius verberatum audiflet ^.neq^ue patremii 
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» ruumy neque patrem pueri > vel autCMres verberum diu reP 
» pexit » . 

Vie de Cara<:alla; p. 95- 

Sous fort Kégne ils ttoient punis de mort. ^ 

Cascilius dit que les chrétiens méprifoient les tourments & 
la mort : «c Spernunt tomenta prsefentia . . . mori non timent )». 
Il dit qu'ils etoient expofés aux fuppUces > aux croix y 6c aux- 
feux. 

Dans Minudus Félix p. 21. 30. 

Cet Auteur a vécu fous les Régnes de Sévère & de Ca-»- 
racalla. 

Trmton fit contr^eux des harangues. ^Bi- 

« Fronta, non ut affirmator tcflimonium fecit, fed côrivi- 
» cium ut orator afperfit ». 

Dans Minudus FeliX' p. ^1. 

Voyez les crinptes que les pâyens imputoient aux chrétien*^^ 
depuis la preuve i^S^ jufq^-à la 161. 

Apporter fisn Dieu Heliogabale à Home. ^ 

» Ubi primùm ingrefliis eft urbeirt' . . . .' Héliogabalûnï irt- 
Palatino monte juxtà aedes imperatorias confecravit , eique tem- 
plum^ fecit y ftudèns & matris typum^ & veftaefignem & palla- 
dium &.ancilla^ &omnia Romanis venerandà in illud transférée* 
templum, &id agens ne quis Romds Deus niii Hèliogabalus - 
eoleretur. Dicebat pranereà ^ judceorum & famaritanorum reli- 
giones 6cchri(tianam religionem illuc ttansferendam', ut omnium^ 
culturarum fecretum Heliogabali faeerdotium teneret. 
Lampride 9 vie d'Heliogabale , p; ioa.- 

S'a premierer occupation.- ^^ 

Ufus Vivendi Alexandro hic fuit : primùm lit, fiiacultai effet , 
îd-eft, fi non cum uxore cubuifllèt , matutiftis horis in larafio 
ftio, ( in quo &;divos principes , fed optimds eleôos & animas- 
fànftiores ^ in queis &Apolloniumj & quantum fcriptor tem-- 
Boram- fuorumdicit >. Ciiriftunv^. Abraham &^ Orpheum-, fic*^ 
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hujufcemodi deos habebat^ac majorum effigies >) rem divî* 

nam faciebat. 

Lamprldius y vita AUxandri , pag. tx^^^ 

Chrifto templum facere voluit , eumquc inter deos recipere, 
Qubd & Adrianus cogitafle fertur , qui templa in omnibus mi- 
tatibus fine fimulacris jufferat iîeri j quse hodiè idcircb quia non 
habent numina ^ dicuntur Adriani , quae ille ad hoc parafle di-f 
côbatur; fed prohibitus eft ab iis qui confulentes facra, repererant 
oitines chriftianos futuros , fi id optat6 eveniflet ^ & temple 
reliquadeferenda. 

Idem ibidem , pag. 12^. 

Judasis privilégia refervavit y chriftianos efle ^fllis eft. 

Jdem ibidem j pag. izi. 

Quum chriftiani quemdam locum qui publicus fuerat occu- 
paflent , contra Popinarii dicerent fibi eum dcberi, refcripfit 
mehiis efle ut quomodocumque iUic Deus colatur, quam Popi- 
nariis dedatur. 

Jdem ibidem, pag. iji. 

Ubi aliquos^ voluiflet vel redores provinciis dare> vel praepo* 
fitos facere , vel procuratores , id eft > rationales y ordinare y 
nomina eorum proponebat , hortans populum , ut fi quis quid 
haberet criminis y probarèt manifeftis rebus\, fi non probaflet , 
fiibiret paenam capitis : dicebatque gfavecfle , quum id chriftiani 
& judîci facerent in praedicandis facerdotibus qui ornandi funt , 
non fieri in provinciarum redoribus y quibus & fortun» homi- 
num committerentùr & capita. 

Idem ibidem^ pag. IJO. 

Si quis de via in alicujùs pofleflîonem deflexiflet, proqualî- 
tate loci , aut fuftibus fubjiciebatur in confpedtu ejus , aut virgis , 
aut condemnationi : aut fi haec omnia tranfiret dignitas homi- 
nis , graviflîmis contumeHis ^ cùm diceret^ vifiie hoc in agro 
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tuo fieri quod alteri facis? Clamabatque faepiiisqubd à quibufdam 
iîve judaeis , five chriftianis audierat & tenebat i idque per prse- 
conem ciim aliquem emendaret , dici jubebat : quod tibi fieri 
non vis , alteri ne feceris. Qiiam fententiam ufque adeb dile- 
xit , ut & in palatio, & in publicis operibus praefcribi juberet. 

Idem ibidem ^ pag. 132. 

Domitius Ulpien , alors préfet de Kome* ^' 

Domitius de officio Proconfulis , libro feptimo refcripta néfa- 
tia collegit , ut doceret ^ quibus pœnis affici oporteret eos qui 
fe cultores Dei confiterentur. 
Ladancc , L. 5 , Ch. i ï . 

Voyez dans la preuve 84 la lettre de Sabirt , oïl il dît qu'il 
y a déjà longtemps que les Empereurs ont commandé à leurs^ 
fujets de renoncer au chriftianirme. 

Maximin ayant Jkit maffdcter Alexandre^ ^^, 

Maximin fît mourir ceux qui avoient fervi Alexandre 3 Toit 
dans fon domeftique , foit dans fon confeil. Il fe défia de tous 
ceux qui avoient eu part à fon amitié , il changea les règlements 
qu'il âvoit fait?: Ayant pour maxime qu'on ne peut cortfervef 
Tempire que par la cruauté j il la poulïa aux derniers excès. H 
invitoit les délateurs , il fufcitoit des accufateurs , il fuppofoit 
des crimes , il condamnoit tous ceux qui étoientt traduits ert 
juftice , il faifoit mourir mén^ àit% Hommes confulaires & des 
chefs de Troupes 3 quoiqu'ils fuflent innocents. U en fit mettre 
€n croix , enfermer dans des animaux fraîchement tués 3 expo*- 
fer aux lions 3 brifer à coups de bâton i il nV avoit point de? 
bête féroce (ï cruelle que lui. On l'appelldit Cyclbpe , Bufiris y 
Sciron , Phalaris , Typhon , Gypes. Le fenat le craignoit lî fort y 
qu'on faifoit publiquement des vœux dans les temples pour 
qu'il ne vînt jamais à Rome. Enfin , aprbs trois ans de régne y 
les foldats irritée de fa^ cruauté , le tuèrent avec fon fils , & 
envoyèrent leurs têtes à Rome okt l'on fit des réjouiflances extraî- 
ordinairés de fe voir délivré de ce tyran^ Ceft ainfî- que. Capi*- 
tolin nous dépeint ce monlke. Berodien & Zozime en- parlent 
de mên^ie^ 
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Les auteurs chrétiens contemporains , écrivent que Maximîn 
perfécuta Téglife. Je ne crois pas que la critique la plus févere 
puifle fufpeéler leur témoignage, puisqu'il fe trouve foutenu 
par le portrait que les paycns ont fait de ce prince. En effet 
aura-ton de la peine à le perfuader que ce tigré altéré de 
fang qui ne refpeâoit ni celui des innocents , ni celui des pre- 
nftieres perlbnnes de l'empire , ait épargné celui des fidèles que 
Ton regardoit conune les ennemis des dieux & de T^tat. Au 
commencement du régne de Maximin on éprouva diverfes ca- 
lamités , entr'autres des tremblements de terre qui abîmèrent 
des villes entières j autre fujet de les perfécuter j car c'étoit la 
coutume des payens , lorfqu'il arrivoit quelque malheur public 
d'en rejetter la faute fur les chrétiens. Enfin Alexandre les 
avoit favorifés : nouvelle raifon pour Maximin de les haïr^ 

Dece donna un édit contre les chrétiens^ 

Parmi les aiSles authentiques des Martyrs qui font venus juf- 
qu'à nous , il y en a que Pon appelle Proconfulaires & Préfi- 
diaux. Ces a^es font des interrogatoires en bonne forme & 
des procès verbaux de queftion qui feroient preuve en juftice. 
Ils étoient confervés dans les greffes publics. Les chrétiens obte- 
noient par argent la liberté de les tranfcrire. Ce font les feuls 
aâes^des martyrs que nous citons. Ayant été rédigés par des 
payens,on ne peut nous contefler le droit d^en faire ufage. 
Voyez les aûes de Saint Pionius , les aftes de la difpute de 
Saint Achate^ de Saint Maxime ^ des Saints Martyrs , Pierre , 
André > Paul ôç Denife , des Saints Lucien & Marcien , qui tous 
ont Ibuffert fous Dec^ dans les agîtes des Martyrs de D- Ruinart. 

U Empereur Valerlen envoya un refçrit 4u Sénats 

Refcripfîffe Valerianum ad fenatum , ut Epifcopi & Prefby-- 
teri y & Piacones in continenti animadvertantur : Senatores 
vero & viri egregii , & Equités Romani , dignitaçe amiffâ ^ 
etiam bonis fpolientur , & fi ademptis facultatibus chriftiani 
elle perfevçravcrini , capite quoque muléientur ; matrbnîe 
ademptis bonis in exiliurn relegentur : Csefariani quicumque vel 
phùs confefïî fuerant , vel nunc confefïi fuerint , confifcentur , 
& yinâi in Qsefarianas jpoffefHQnes 4e^cripti mittantur. 

Dans 
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Dans Saint Cyprien , lettre 80. 

Voyez encore la lettre de Saint Denis d'Alexandrie ; les aôes 

de Saint Cyprien , Evêque & Martyr \ les adtes des Saints 

Fruftueux , Augure & Euloge qui ont foulFert fous Valerien 

dans les adtes des Martyrs de D. Ruinart. 

Il urrêtd la perfécutlon par un refcrit. 1% 

Xvrntf»T0tp Kato-mf ITy/SAi^ ^tcm^ TàKKilufiç, E'vr^fiiç y E'uTuZnf »^tfitiriç Attfoç-i'mt^ 
furcu. ig Ji/j(k' T»r« Ao^9^i^ Kvfiiv^ If ru fàvyiçu wfmyftMT^ n-fôrurtu^f » r riwrw > 

Dans Eufebe , Hiftoire Eccléfiaftique , L. 7 C. 1 5, 

Porphyre s^ exprima axnfi a Voccajîon de ce fléau. ^ 

«iVS-fTO. 

Porphyre dans Eufebe , delà préparation évangélique, L. 5* C. i. 

Julien Proconful d'Afrique informa les Empereurs Dio- 7S» 
cleden & Maximien. 

^^M.Diocletianus ScMaximianus, nobiliflimi, Augufti^ Juliano 
» Proconfuli Africae. 

Otia. maxima interdùm homines in communionem condî- 
tionis naturae hominum modum exccdere hortantur : & quaedam 
gênera immaniflîma ac turpiflîma doftrinae fuperftitionis indu- 
cere fuadent j ut fui erroris arbitrio pertrahere & alios multos 
videantur ^ Juliane cariflîme. Sed dii immortales providentiâ 
fui ornare & difponere dignati funt , quae bona & vera funt, 
& multorum & bonorum & egregiorum virorum & fapientiflî- 
morum confilio & traftatu inlibata probarentur & ftatuerentur : . 
quibus nec obviam ire , nec refîftere fas eft, ncque reprehendi 
à nova vêtus religio deberet. Maximi enim criminis eft retraftare, 
quse femel antiquitus tradata & definita funt , & ftatum & 
curfum tenent & poflident ; undc & pertinaciam pravne mentis 

Z 
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nequiflîmorum hominum punire y inde ingens nobîs ftudium eff 
Hi enim qui novellas & inauditas feftas dcterioribus religionibus 
opponunt , ut pro arbitrio fuo pravum excludant , quae divi- 
nitùs concefla funt. 

Quoniam nobis de quibusfolertia tua Serenitati noftrse retulit , 
Manichoeos audivimus eos , nuperrimè , veluti nova , inopinata 
prodigia in hune mundum de Perficâ adverfariâ nobis gente 
progrefla , vel orta efle , & multa facinora ibi committere j po* 
pulos namque quietos perturbare , necnon civitatibus maxima 
detrimenta inferere^ & verendum eft , ne forte ut fieri aflblet , 
accedente tempore conentur execrandas conAietudines , & iftas 
has léges Perfarum innocentions naturse homines ^ Romanam 
gentem modeftam atquc tranquiliam , & univerfum orbem 
noftrum , veluti venenis de fuis malevolis inficere- Et quia om- 
nia quse pandit prudentia tua , in relationem religionis illorum,. 
gênera maleficiorum ftatutis evidentiflîmorum exquifita , & ad- 
fnvinta commenta : ade6 eorum rainas atque pœnas débitas & 
condignas illis ftatuimus. 

Jubemus namque autores quidemac Principes y unà cumabo- 
minandis fcripturis eorum feveriori pœns fubjici, ita ut flammeis 
ignibus exurantur :>:onfeélaneosverb Sciifque adeo contentiofos 
capite puniri praecipimus y & eorum bona fifco noftro vindicari 
fancimus- Si qui fane etiara honorati , aut cujuflibet dignitatis , 
vel majoris perfon^ , ad hanc inauditam & turpem atque per 
omnia infamem feftam , vel ad doétrinam Perfarum fe tranftu- 
lerunt i eorum patrimonia fifco noftro aflbciari faciès , ipfosque 
forenfibus y vel proconefibus metallis dari. XJt igitur ftirpitùs 
amputari mala , & nequitia? de fa^culo beatiffimo noftro pollînt^ 
Devotio tua juflîs ac ftatutis Tranquiliitatis noftrae maturiùsv 
obfecundare. Dat Prid. Kal. April. Alexandriae. 
Dans Baroniusà Tannée 287. 

7^. Diocletien & Maximién voyant.. 

Voyez la preuve 85^ 

Par le premier édîtv 
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Propofitum eft ediftum, qua cavcbatur ut religîonîs illius ho^ 
mines cârprent omni honore ac dignitate ^ tormentis fubjeâi 
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^flent ex quociimque ordine aut gradu venirent, adverses eos 
omnis adlio caleret , ipfi non de injuria , non de adulterio , non 
de rébus ablatis agere poflent , libertatem denique ac vocem 
non haberent. 

Dans Lucius Cecilius de la mort des perfécuteurs , N. 13- 

Quelques Jours après on publia une autre déclaration. 

rCKixlv «vS-if 4' tri'jp*»» rm ^fSrm yfafêfêurti iirittmT9i>^np9Tm , (t lêç rùt ««r«- 

Dans Eufebe , Hiftoire Eccléfiaftique , L. 8. C. 6. 

Le feu étoit le fupplice des chrétiens qui n'étoient pas confti- 
tués en dignité. Galère avoit même ordonné qu'après leur avoir 
fait fouffrir divers tourments , on fie les brûleroit que lentement. 
Dignitatem non habentibus pana ignisjuit j & exilii prim^ 
adversùs chriflianos permiferat , datis legibus , utpojl tonnent a 
jdamnati lentis ignibus urerentur. 

Dans Lucius Cecilius ^ de la mort des perfécuteurs , N. 2K 

Dio cleiien.Jovien. 

Dioclet. Jovius. Maximi. Herculeus. Cseff. Augg. amplificato 
pèr orientem & occid. Impe. Rom. & nomine chriftianor. deleto^ 
qui Rcmp. evertebant. 

Diocletian. Csef. Aug. Gallerio in oriente adôpt. fupeftitionc 
Chrifti ubiq. deletâ , cultu deorum propagato. 

Dans Baronius à l'année 304.' 

Galère pouffant à P excès V inhumanité'. ^ 

Dignitatem non habentibus. pœna îgnis fuit & exilii , prim6 
adversùs chriftianos permiferat , datis îegibus y ut poft tormenta 
idamnati lentis ignibus urerentur. 

Lucius Cecilius de mortibus perfecutorum , N. 2 1 . . 

Ceux quifuivoient une religion corrompue. f^. 
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tunrtiç û Kmtiç i^iTWêvnç ivfn^i 9 fUKfiit i'i iftu ^/{V ^vf 1^ rl^nf^ , ij ri Kttrteirarri''' 
^i<5f , ig ri ^Sfraf narêpvrliH , t^ rê Kierttli f^ri^ , rituri fiiw yàf roit ar^«V3^ef^a-il 
irptcKTû , îTiXj ii ruTêif if'Ari'Çiw ;tf(^tx-4^i^«.. 0* i'I t t» f xMr« l%^f»Kùrtiv , «f y jr^ar- 
TôVIârr •' ^nruo-i, uariytrâfo-Kiv , *vT«f ^i ¥^f r c^iK^ ivpiTxi *? ûmCêtt tirteyziiç. riç 
fcif yùf rà réiféttrtkfco-HrltiÇ S^ia-Miltis tV«r î^ct^^ ^c^etf i^i ^î^l d"! »r k» «ihn^n ,r%fjtrêir, 
KtLkvv i% iv %K^AK^it .... rmÎT ur mriâf^tr^ , 9^ r£iç r^oeyXtç o^«V 9 i;|«^f rie raxw^f^ 

Libanius , oraifon funèbre de TEmpereur Julien , N. 58 >. 
dans la Bibliothèque Girecque de Fabricius, Tom. VII. pag- 
28J, 284, 285. 

On publia par fort ordre un édit. 

Parmi tous les foins que nous prenons pour le bien & Tutinté 
de la République ^ nous avions voulu tout rétablir fuivant les 
anciennes loix & Vufage public des Romains , & pourvoir à ce 
que les chrétiens qui avoient quitté la religion de leurs pères , 
revinflent à un meilleur fentiment ; car ils avoient eu la témérité 
& la folie , non feulement de ne plus fuivre les pratiques établies 
par les anciens^ & peut être par ceux de qui ils étoient defcen- 
dus , mais encore de fe faire des loix félon leur caprice ^ & de 
tenir des aflemblèes partiailieres. L*édit , par lequel nous avions 
ordonné qu'ils obfervaflent les loix & les maximes des anciens ,, 
ayant été publié, plufieurs ont été effrayés du péril qui les 
ménaçoit , plufieurs n*ayant pas voulu obéir ^ ont été punis de 
mort i mais comme un grand nombre perfifte dans leurs fenti- 
ments , & que nous voyons qu'ils ne rendent point aux dieux 
le culte qui leur eftdiY^ & qu'à raifoade nos édits ils n*ont 
plus la liberté d'adorer leur Dieu , pouflés par notre très-douce 
clémence ^ & notre coutume éternelle de pardonner à tous les 
hommes, nous avons bien voulu répandre promptement > même 
fur eux , les effets de notre bonté , enforte qu'ils puiflent conti- 
nuer d'être chrétiens , & tenir leurs affemblées , pourvu qu'il ne 
s'y pafle rien contre les loix. Nous ferons fçavoir , par une autre 
lettre , aux Juges , la conduite qu'ils doivent tenir envers eux. 
Ils feront donc obligés , à caufe de notre indulgence ^ de prier 
leur Dbeu pour notre fanté , pour le falut de la République > 
& le leur propre , afin que la RépubHque demeure par-tout en 
bon état ^ & qu'ils puiflent vivre chez eux fans crainte. 

Inter cœtera qua: pra Reipublicae fçmper commodis atque 
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utilitate difponimus , nos quidem volueramus antehafc juxta 
leges veteres , & publicatn difciplinam Romanorutn ciinaa 
corrigere , atque id providere , ut etiam chriftiani , qui paren- 
tum fuarum reliquerant feftam , ad bonas mentes redirent , 
fi quidem quâdam rationc tanta eofdem chriftianos voluntas 
invafîflet , & tanta ftultitia occupaffct , ut non illa vetenim 
inftituta fequerentur , quae forfitan primùm parentes eorumdem 
coftituerant , fed pro arbitrio fuo ^ atque ut hifdem erat libi- 
tum , ita fibimet leges facerent , quas obfervarent , & per di- 
verfa varios populos congregarent. Denique cùm ejufmodi noftra 
jufÏÏo extitiffet , ut ad veterum fe inftituta conferrent j multi 
pericula fubjugati, multi etiam deturbati font, atque cùm plurimi 
in propofito perfeverarent , ac videremus nec diis eofdem cultuih 
ac religionem debitam exhibere , nec chriftianorum Deum 
obfervare , contemplationem mitiffimafnoftrae' démenti» intuen- 
tes 5 & confuetudinem fempiternam , qui folemus cûriftis homi-^ 
nibus veniam indalgere , prormptiflîmfam in his quoque ihdul- 
gnetiam noftram credimus porrigendam iut denu6 fint chriftiani>^ 
& conventicula fua componant , ita ut ne quid contra difcipli- 
nam agant. Aliâ autemepiftolâ judicibus fignificaturi fumus quid 
debcnt obfervare i unde juxta hanc indulgentiam noftram , debe- 
bunt Deum fuumorare pro fdute noftrâ & Reipiiblicse, ac fua y 
ut undiqueversùm Refpublica perftet incolumis & fecuri vivere 
in fedibus fuis poffint. 

£dit de Galère dans Lucius Cecilius ^ N. ^4. 

Dieu lui promit la victoire , & tous les peuples des Gaules- 
crûrent que des armées ceïejles etoUfU venues àfenfeGOurs. 

Le pancgyrifte payen de Conftantia parlant de la guerre 

cntreprife par ce Prince contre Maxence , lui adrefle ces paroles :• 

Ayant à peine vingt-cinq raille hommes contre un ennemi 

?ui en atvoit cent iriille , vous avez paflê les Alpes pour aHer 
attaquer ,. montrant par là à tous ceux qui faifoient atlentioa 
à vos démarches , que vous marchiez à une vidoire certaine y 

& que Dieu vous a voit promife Dites-nous , je vous prie > 

qu'eft-ce qui a pu régler vos démarches , finon Dieu. . ..Vous 
marchiez par les ordres de.Dieu, & Maxence s*appuyoit^fur le» 
promeffes dei magiciens. » Vix enim quartâ parte exercitûs coi>- 
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» tra centum millia armatorim hoftium Alpes tranfgreffus es, 
» ut appareret penitus confiderantibus , îd quod nos fugit in 
» amore trépidantes, non dubiam te, fed promiflam divinitus 
» petere vi£toriam. . . Die quœfo quid in confilio , nifi divinum 
» numen habuifti / Te divina pr^cepta , illum ( Maxentîum , ) 
» fupcrftitiofa maleficia fequebantur. 

Panegyriciveteres, pag. 125, 126, 127. 

Nazaire dans le panégyrique de Conftantin , s*exprime aind 

Tous les peuples des Gaules difent qu'ils ont vu des armée^ 
accourir à votre fecours , qui fe difoient envoyés de Dieu : & 
quoique les fubftances céleftes ne puiflent être vue des hommes, 
celles-ci ont bien voulu fe faire voir & fe faire entendre , & après 
avoir marqué par les ferviccs quelles vous ont Vendus/, combien 
vous étiez cher à Dieu , elles ont difparu. . . Vous avez toujours 
eu de fi grands fuccès dans toutes vos guerres précédentes , 
qu'il y a lieu de croire que ce n'eft pas ici la première foiit 
que vous avez été fecouru par ces armées céleftes , mais que 
c'eft feulement La première fois qu'elles fe font fait voir aux 
hommes. 

In ore daiique eft omnium Galliarum , exercitus vifos ^ qui 
fe divinitus raiffos prae fe ferebant : & quamvis cœleftia fub 
oculis hominum venire non ibleant , quod craiTam Se caligan*^ 
tem aciem fimplex &- inconcretafubfiantia naturse tenuis elu^ 
dat: illi tamen auxiliatores tui afpici audirique patientes^ ubi 
meritum tuum teftificati funt, mortalis visûs verfus contagium 
refugerunt. . . His rébus femper \ Republica geftis tantâ vi ^ 
tantoque fucceflii , ut nunquam virtws tua iiitremuerit , pru- 
dentia hasferit , félicitas claudicarit , fatis ut opinor , probatum 
eft : perpetuam in te benignae maje^atis opem fluere y ut cœlpC- 
tes exercitus tui non tune primé miffi y fed tum depium intel. 
ledli efîe videantur. 

Pancgyrici veteres , pag. c/a, 175, 

Les payens conviennent donc avec les chrétiens que Conftan- 
tin reçut un fecours extraordinaire de Dieu conpre Maxence. 
Nazaire le fait confifter en des armées céleftes. Mais Conftanr 
tin racontoit la chofe autrement. Il afliiroit avec ferment , qu'é^ 
f ant en campagne fuivi de fon armée , un peu après midi il 
avoir vu lui-même au defllîs du foleil une croix de lumière 
îLvec cette infçription : f^ain^ue^ par ceci. Toute fon armép y|t 
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fa même chofe , & en fut étonnée auflî bien que lui. Il étoic 
fort en peinje de ce que vouloit dire cette vifion ^ jufqu'à ce que 
la nuit étant venue j & s'étant endormi d*ns cette inquiétude ^ 
Jefus-Ghrift lui apparut avec ce même figne au'il avoit vu 
au ciel > & lui co^nmanda d^en faire faire un fembfable, & de s'en 
fervir pour combattre fes ennemis & les repouffer. Dès le len* 
demain il dit à fes confidents ce qu'il avoic vu ^ & fit venir 
des orfèvres pour travailler à cette croix , en faire une d*or 
ornée de pierreries , de la manière qu*ïï Ta ^épeignoit. 

Eufebe vie de Conftantin , L. i. C. 29 , "^o. 

Après la défaite & la mort de Maxence , les Romaiiis reçu- 
rent G>nflantin comme le reftaufateur de la Ré(mblique : ils 
élevèrent un arc de triomphe avec cette infcription* 

Le fônat & le peu^e romain a décUé cet arc triomphal 
à TEmpereur Céfar , Flave Conftantin > Augufte , le 
très-grand ^ le pieux y le libérateur de la ville ^ 1^ 
fondateur de la République Romaine , à caufe que par 
Finfpiration de la divinité j. par la grandeur de Ion 
courage , & par fes juftes armes , il a vengé la Répu- 
blique dans un )our ^ & qu'il Ta délivrée du tyran 6( 
de toute ia faétion. 

IMP. CAES. FL. CONSTANTINO MAXIMQ. P. F. 
AUGUSTO. S. P.a R. Q.ÛOD INSTINCTU DIVINITATIS 
MENTIS MAGNITUDINE CUMEXERCITU SUO , TAM p.^,f "^"^'^- ^ 
DE TYRANNO, QUAM DE OMNI EJUS FACTIONE 
UNO TEMPORE JUSTIS REMPUBLICAM ULTUSHST 
ARMIS ARCUJVL TRIUMPHIS INSIGNEM DICAVIT. 

Conftantin fe fit ériger à Rome une ftatuequi le reprcfentoit , 
tenant de la main une lance , terminée par un travers en forme 
de croix , avec ces paroles : ' 

Par ce figne faUitaire > qui eft la vraie marque delà force'; g^jj^^^^^j^ ^ 
j'ai délivré notre ville du joug de la tyrannie, & rétabli le Condaûtm^jk »^ 
fénat & le peuple romain dans leur première dignité & dans ^*'*^' 
leur ancienne fplendeur. 
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HOC SALUTARI SIGNO , VERO FORTITUDTNIS 
INDICIO , CIVITATEM VESTRAM TYRANNIDIS JUGO 
LIBERAVI, ET S. P. a R. IN LIBERTATEM VINDI- 
CANS , PRISTlNiE AMPLITUDINI , ET SPLENDORI 
RESTITUI. 

Ces deux monuments font encore une preuve du fccours 
accordé par le Ciel à Conflantin , contre M^^xence. 

Maximin confirma cT abord les Edits portés contre les chrétiens 

Nos Seigneurs & nos très-faints Princes avoient pris , il y a 
déjà longtemps, un foin particulier de remettre dans le bon 
chemin ceux qui s'en étoient écartés , & de les obliger à renon. 
cer aux religions étrangères , pour adorer les dieux de Tempire- 
Mais \ opiniâtreté ài^ quelques uns eft montée à un tel excès , que 
de méprifer les ordres de leurs Souverains , & la rigueur des 
/iipplices. Nos Princes ne jugeant pas que leur clémence ni leur 
piété leur pût permettre que leurs fujets fujfent expofés pour ce 
Jlijet aux derniers périls , ou quelques unsfe précipitoient d^eux^ 
mêmes avec une témérité pleine d^ aveuglement ^ m'ont commande 
de vous écrire de ne plus inquiéter les chrétiens qui feront furpris 
dans l'exercice de leur religion , le temps n'ayant fait que trop 
connoître qu'il n'y a aucun moyen de vaincre leur ohfiination. 
Avertiffez donc les Juges & les Officiers particuliers des lici^x 
de n'en plus faire aucune recherche. 

pm , TTMTân ^ titB'ftiTm rit i'tMùnif Wfpf 1»? irêfa t^ ifêiiv t/ (ft iHt irtftgytiyHt Ifri 
wttKtu a^itf-ff* âlx-itç fg 01 mKKêTfU Vtffutim «M/f^d-Mf ÀiUKh^m i'êufiliç , riç ô^nlMfSj/nttS 

X^pttf p unn Tiff îwiKttfBftlw lifutpw mvTHç itt^tCHK %iFH i'ti Tiwf rvfi^nt, Îk riTrfitf* 
ru r^iieu TrùKkiç hç Kifi'vfn f'«^7yf ^tpifioïKKw , tC^ Tijf wfêTUTM tf^Hta '^ fvcnfittuç 
V ^MTtiç y i'wJTfT^f if¥»i T i^vymTôtrmlm ùvrêxfmTtlfm ^ ijAAor^ttfy JifM *f irpqûia-ia/ç *f 
B'ei^Tetrtjç *? îi'iMÇ i'tKifiti^HrM ri %k ^ rcutvmç milUs hç rorurtf u/fi'vfùv riç âfB-ftiyruç , 
^ifi^XKêtf y fXfXivrc ^^* ^ if^fi Kuôûrnirtêfç rn «-ç dFxitotf i'tmx^f^iui' ïy htiç Xf^^ 
ç-mnaf TH l'^/ir i[ètitt ràù d'fi/rtcmn fiiltif fv^iB-c/i) , *f jmt' mvrë iuZ^nrî&ç t^ ri" «iy« 
C'wu tivrof àwêç^Ttmf « ig fi%Tn» ix rtvSrm *? irfêpirittç r^fimpm xtlKmçui lùfêirHaç, 
fiTùTt rf rêTHTH X^'ru VurtXnfrV avrtfti mvviç'fUff'ift rpin-m wwhH Mpt^H^ tfirtftti^* ^ 
iMurm eVr«Vf«r v-fiç liç KêytçMÇ 9^ %ç rftilnvif »§ Wf ^f^^êciTHg 7» .«"«yif ixmrnT 
friKîttç n rn în-trpt^Hm «f ^\m' A* ywtr wtfturiftt mulûts Imtw lu yfMftfml^ ^forrti'n 
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Lettre de Sabîn aux Gouverneurs de Provinces , dans Eufebc 

Hiftoire Eccléfîaftique , L. 9. C. i. 
Maximin continua donc la perfécution à Ion avènement à 

r^mpire , puifque cette kttre fut écrite par fon ordre pour la 

faire cefler. 

Ajoutez que Lucius Cecilius , auteur contemporain 5 écrit 

que Maximin dès qu'il fût devenu le maître de l'Orient par la 

mort de Galère , ota aux chrétiens la liberté de profefler leur 

religion : In prlmis indulgenûam chrijlianis commuai tutelo 

datam tollit. 

Qiion nepouvoit vaincre leur ohjiinàtion. %^ 

Pline avoît déjà traité la confiance des chrétiens àCopinidtreté 
invincible. 

Voyez fa lettre dans Thiftoire , pag. 10. 

Au commencement du fécond fiécle , Epidtete fameux Stoï- 
cien faifoit des leçons de cette Philofophie à Nicopolis. Arrien 
fon difciple qui les écrivit nous les a confervées. Dans le chapitre 
7 du livre 4 de cet ouvrage , Epiélete parlant de cette fermeté 
d'ame qui fait que Ton ne craint ni la mort y ni aucun objet 
de terreur , fe plaint de ce que la Philofophie n*a encore donné 
cette difpolîtion à perfonne ; enforte que fans aucune crainte 
il apprenne que Dieu eft le Créateur du monde , & de tout ce 
qu'il renferme, tandis qu'on voit que la manie & la coutume 
donnent aux Galiléens cette confiance inébranlable pour foûte- 
nir cette vérité. Voici les propres paroles de ce Philofophe. 

Par manie & par coutume on peut ^être afFeété de telle forte 
qu'on ne craigne point la mort 5 ni aucun objet de terreur 
comme les Galiléens 5 mais aucun ne peut acquérir, par le fecours 
de la Philofophie , cette fermeté ; enforte qu'il enfeigne fans 
crainte , que Dieu a fait tout ce qui efl dans le monde & le 
monde même , & que tout ce que le monde renferme efl à 
Tufage de tous. 

On ne peut ici méconnoître les chrétiens fous le nom de 
GaUléens , par lequel l'Empereur Julien , plus de deux fiécles 
après, les défignoit encore , à caufe que Jefus leur maître étoit 
de Galilée. L Héréfiarque Valentin qui répandit fon erreur vers 
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Fan 150 ^ fe mocquoit de ce que les Galiléens reconnoîflbîent 
deux natures en Jefus-Chrift. 
phocius c. 15e? ^ ^^ évident que, par le nom de Galiléens , Valentin défig- 
noit les catholiques ; car lès Galiléens différents des chrétiens > 
ou les Galiléens juifs n'ont jamais reconnu Jefus - Chrift ni fes 
deux natures. Enfin du temps d'Epidtete , il n'y avoit point 
de Gahléens autres que les chrétiens qui fuflènt perlécutés y 
parce quils reconnoiifent un feul Dieu , Créateur du ciel & de 
la terre- 

M. Bafnage fe trompe , lorfqu'il cite le paflage d'Hegefippe >, 
tÇ^^^^*J'"^' qui fe lit dans Thiftoire eccléfiaftique d'Eufebe, L. 4. C. 22. 
pour aflurer que cet auteur a reconnu que de Ion temps il y avoit 
une fede de Galiléens parmi les Juifs ; car Hegefippe fe fervant 
du terme .' // y avoit n^'^^ parmi les enfants d^lfraéï plu/ieurs 
fecUs j^ff avoir les EJJeens ^les Galiléens jles HemerobaptiJleSy les 
Mashotkeens y les Samaritains y les Saducéens > les Pharijiens > 
montre aflez qu'il parle d'iui temps paffé. Eufebe Ta entendu 
de la forte. D'ailleurs , vers le mrlieu du fécond fiécle j temps 
auquel écrivoit Hegefippe on ne diftinguoit plus ces feftes parmi 
les Juifs- 

Galien voulant marquer Topiniâtre attachement de quelques 
médecins àleuFs fentiments , dit qu'on verroit plutôt les chrétiens 
renoncer à leur religion^ que ces hommes là changer d'opinions»^ 
Citiùs autem Moyfis àjjeclœ & Chrifti fua déferont dogmata , 
fuàm quifeclis addicti Jiuu y tummedici y twn philofopki. 
L. 3. De la différence des pouls. 

Vous nousaccufez d'obftination^ de ce que méprifant ta mort,, 
nous ne aaignons ni les glaives y. ni les croix y ni les bêtes féro- 
ces , ni le feu y ni tous les tourments que vous nous faites fouf- 
frir. Keliquum ohfiinationis in illo capituh collocatis y quod ne- 
que gladios y neque cruces j neque hejiias vejlras , non ignem > 
non tormenta y. oh duritatem ac contemptum mortis animo 
recujemus^ 

Dans Tertulien , L. 2. aux Nations, N. 18^ 

Porphyre dit que quelqu'un ayant demandé à Apollon à quel 
Dieu il fe devoit adreffer pour retirer fa femme du chriftianifme > 
Apollon lui répondit : il vous feroit peut-être plus ailé d'écrire 
fur l'eau ou de voler ^ que de guérir Tefprit de votre femme 
impie* Interroganti quem Deum placando revacarc pojfu uxoreui 



du Chrîjlianifme. 187 

JUam h chrijlianifmo , hac ait verjibus yipollo : forte magis po^ 

teris in aqua imprejjls litteris Jcriberc , aut adinflans pennas 

levés per aëra ut avis volare , quàmpolluta revoces implœ uxoris 

fenjum. 

Dans Saint Auguftin de la Cité de Dieu , L. 19. C. 25. 

Diocletien preflè de perfécuter les chrétiens , s'en defFendoit , 
difant qu'il étoit dangereux de troubler l'univers , de répandre 
le fang d'un grand nombre de perfonnes ; que les chrétiens 
avoient coutume de mourir avec joie i qu'il fuffifoit d'empêcher 
les Officiers du Palais &les foldats, de profefler cette religion- Diu 
fenexjurori ejus repugnavit , ojlendens quhm perniciejum effet 
i/zquietari orbem terne ,fundifanguinem multoruw, illos libenter 
tnori jolere , fatif ejjeji palatines tantwn ac milites ab ed relL^ 
gione proki béret. 

Dans Lucius Cecilius de mortibus perfecutorum , p. 21. 

Voyez encore le paflagede Libanius aux pages 24^ 25. de ^ 
l'Hiftoire. 

Les payens ont été forcés d'approuver eux-mêmes la fermeté 
des chrétiens à foûtenir , aux dépens de leur vie , la do^rine 
qu'ils croy oient véritable ; car Celfe après avoir dit , ( dans 
Origene, L. i. N. 3. ) que les chrétiens fe cachoient pour évi- 
ter la peine de mort décernée contr'eux , après avoir comparé 
les dangers auxquels ils s'expofoient pour défendre leur doôrine 
avec ceux que Socrate courut , & fous lefquels il fuccomba ; 
il ajoute peu après ^ ( N. 8. ) en difant ceci ^ je ne prétends pas 
que celui qui a une fois cmbrafle U bonne dodkrine , doive l'ab- 
jurer ou diflimuler qu'il la profefle , lorfqu'à caufe d'elle y il eff 
çxpofé à perdre la vie. 

•t 

Plu/ieurs villes ayant fait des décrets contre les "fidèles y 
en demandèrent la confirmation à Maximin , qui P accorda. 

Les ténèbres de l'erreur dont Tefprit des hommes étoit cou- 
vert par un effet de leur malheur , plutôt que de leur impié- 
té , ayant enfin été diffipées , malgré toute la foiblefle 
& toute la témérité dont ils font remplis y ils ont pu 
reconnoître très- clairement le foin que les dieux ont la bonté 
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de prendre de leur conduite; ce qui m*a donné une joie d'au* 
tant plus fenfible , qu'il a fait éclater le zèle dont vous brûlez 
pour leur gloire : il n'y avoit perfonne qui ne fût convaincu 
dès auparavant du foin & du refpeft avec lequel vous les 
honorez , non par de vaines paroles , nrais par de folides effets 
qui font regarder votre ville comme le lieu particulier où ils 
ont établi leur demeure , & où ils font fentir leur préfence par 
une continuelle protedtion. Dès que vous vous êtes apperçus 
que des hommes remplis d'une déteftable vanité commençoient 
.à fe multiplier & à fe répandre , & à allumer un feu qui avoit 
paru éteint , vous avez oublié vos propres intérêts , & au lieu 
d'implorer , comme auparavant , notre fecours dans vos befoins.,. 
vous avez eu recours à notre piété , comme au plus ferme appui 
de la religion , pour arrêter le mal dans fa nailfance i ce que 
je ne doute point qui ne vous ait été infpiré par les dieux. Ju- 
piter qui préfide à votre ville , qui conferve vos familles > vos. 
femmes & vos enfants ^ vous a fait prendre cette louable rélo- 
lutian , & vous a fait connoître combien le culte des dieux efl 
«til^ & avantageux aux hommes. En effet ya-t'il quelqu'un 
aflez infenfible & aflez aveugle y pour ne pa« voir que c'ett par 
l'ordre de leur providence & de leur bonté >que la terre >au lie», 
de tromper l'efpérance des laboureurs , rend avec ufure les. 
fèmences qu'ils lui confient j que la guerre ne change point la 
fece du nvonde; que Tair conferve notre fanté par une juflè 
température, au lieu de la corrompre par un fouffle empeûé ,. 
que les vents n'excitent point de tempêtes fur la met , que 
les exhalaifons â'ébranlent point la terre , & n'ouvrent point 
fès entrailles pour abîmer les montagnes , & enfin que nous ne . 
Tenions aucune de ces calamités publiques ,, qui n'étoient autre- 
fois que. trop fréquentes & trop ordinaires f II eft vrai que ces 
calamités ne nousavoient été envoyées par les dieux qu'en haine 
de ces fcélérats^ dont l'erreur & l'impiété s* étoimt répandues 
pre/lfiie par toux le monde , & Tavoient rempli de confufion & 
d'mfamic. . . Qii'ils confidérent les bleds dont les campagnes font: 
couvertes > les prairies dent la terre efl- émaillée; que Ton voye 
la pureté de l'air > que chacun fe réjouillè de ce que la piété 
avec laquelle, vous rendez aux dieux le. culte qui leur eft dû , a 
appaifé la puiflance de Mars , & vous fait jouir des fruits de la 
Çaix. Ceux qjiii ont été fih^uteux que de r^connoître leur erreur^ 
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& d'embrafler la vérité , ont un plus grand fujet de fe réjouir 
que les autres , comme des gens battus par la tempête qui 
ont évité le péril , & comme des malades qui ont recouvré 
leur fanté ; que s*il y en a encore quelques uns aflez obftinés 
pour perfifter dans Terreur , qu'ils foient chalTés , comme vous 
le demandez , hors de cette ville & du territoire , afin qu'étant 
délivré de la contagion de toute forte de crimes , elle ne s'ap- 
plique qu'au culte des dieux. Au refte , pour vous faire connoi- 
tre combien votre demande ni'a été agréable , & combien je 
fuis porté de moi-même à faire des faveurs aux gens de bien 
fans qu'ils Tes demandent , je vous permets , en confidération 
de cette pieufe réfoltrtion que vous avez prife , de me deman- 
der tout ce que vous fouhaiterez j la promptitude avec laquelle 
vous l'obtiendrez fera un monument éternel de votre piété , que 
vos dépendants {^auront que nous aurons recompenfée- 

Hi'nxêlî i ia-^tfnç ^fMtvTiiç 'f ar^ftnrCms i'titfUç , t^trXvTi mS^m fr^i^r UfiMVpornt^ 

mê/iiéfr m^êféiwm ItU Àir^irif iX^fim tiyfotâcç riMra^ %9tt\ii$mrttt iwé^opKH* i^KiytSrtu mç li^ 
. Ç êtS-tuarm Bt^f Çt^tuytiB^M Tr^nia i^totxHltu 1^ çêtêtpûTPêtét^tn. «f^îf ^fuyfUL iT^^rn «Vif 

TnfnTtmç ig ^oa-i^êtç TT^iç %ç mB-MuiiMf Suff «IwyA^irA •'rTif. Iiç »' '4'»^^ »ô «'^•«*'»«» 
fnf*tirm% wiç^ç , «»AXJ trvrtXn ^ frttfm^c^a. ipym i^trtlfdn ypapê'^tlM^ i'mtf îwti%i^ i vfnf 
lifm ftêKi^ 0i«> mB'xtMTm H'fvfiêi 7i 1^ cititiltlféùr fjrtxàXoilô, iràKK»rç yirt ^ttfttî'tiyfMtvi ««• 

âU Sil^ifiiïtêr dvlf tifiiKilvma-êk t ^ 7<iff Trfirî^p Imi vwip ûvln^ n-fieyftmlêfr i^inv^ç ^Mpt^ 

A^d'Ho:!» t^ K\K9if*n^ivlw Tv^f y «Ifm^arx-vp9tfttr4t9 Idff frvfv'fff fAxyUitt ^vpxêtmf «ltM^Xtif£rêtf 

4 XÊifUFfTiftinç vfê£v 9-àiiifç, • lèç sr«7^fli»f tZ/te^y Bïit t^ yvfStxm^ fg Hkui , ig içUn 1$ 
• i»H€ dwê TTéir^ç ôXiêfiM pfcpmç fvê/Mf^ ,. t£iç vfêêTifuif '^v%uif v r«7v^««» iftiruvc-i 

Jr^i m^r^ n m frti/lif ti}s>jtrfi(^ tvfiitl'fau' i'vmlat , î^f h» §ui^iti\tu If ^iX^gymB^^^ 
©i*r rirui^f av^ê^fii , fê^ t% %f yî» rà. x'u^ati't^ofifi» mvrf nrtffutfk tifttto^ , viw ^ 
ytttfytSit ikirêi'a ««hT irfêri^wU crf «cXAir9-«»* /li 4' *** m.r%^t ^ê^îfiv wpirw^if «tiiriiMfX-.- 
%â( lirt y.ni fJi^i^iAi, 1^ ^^fHTnç 'f riT HfMf^ ivttpêur^mt ,. iv}Cft£f\» 7« r«^^4e7« «V ô-âh- 
u&^f x«r«0t//ï«o3S ■ ^^'^^ (^ ifMTf*i% àfiftên ^wSfuurt ILi ^tb^rrca Wf^tvif^wt Kêfv^S^*' 
1^. ii t^ xgkltuyti'iif mirfêTi^oxtirës xmlxffr/^vgdfixç ,.«Aié^«#f MfH^f»- i^vyMfiu ïrt riin»»- 
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^n Ti 11m Ipù^of m^itrtHÊ i§ M'^if* Y^ , «té lâtf xul^lirm XttyAm tmilfç if fAfitfm r^l 
fm Ktt\a^v9f&plw» ^n ^1 yt lié iwtxmfB/M îlfn Xt»^i*»rm ytfêfiifm KmrmtitiH* ixtf trtirrm 
t^ TUTitf tri ;j;«Aix#ri^ im»« , n-fi vjstu wêKXtixiç ytyufm ni'if dyfêêt. i§ Tmrm rv)<. 
WMTtt C^^ rài c\ièfM 7rXti»luf ^ vVoicuy fActrttUrnr'^ rSf «H^tfAÎrm' Mfmjrm %khh9 
lymrù , nnicm itj ràç 4^Z»^f ^vrfff fViWx«^i , 1^ rx^^i* «VéT? ri, wmvrmxff ^ «W/in^*" 
mrX»'»*^S tirti^U rUTMÇ fti^ ïrif» fViXiy^" i^ofttrtto'Mf «f r^tt itXmritrêV jf^f vJ'iW 

fiiB-' ncrvxitcç m^ùKttvêfTîç ni^vriv^mrm' ig fl^ff-ti ^ rvphnç immnç irXmnç i§ «"i^ï^ vii»» 

•V I»» •« X4p*^>(^ ù^fM-iêKflTit n i^K ^Mur «T«r«-M'3>tmf , ig 9^n«r «V ryVitr ^*fr 

tiwiXmvrip KafwmrtifMm' «^1 rf •V«^ATi» «9r«y ftatrttUTtiri cVi^j^cf. , /p 9r«AX^ 9r»fftt^it ^ 
vfA\T%fm$ frihiAiç ^ m-tptX^fiÊ tuiêâls n^iatrMrt ^ tiwùXff^r^trrtç i^i^M^ifrmrM' U w'^rm^ 
K«7' « itoXtfd>f «f 'f <t|<t:r«/vir v/c* y s-t^i rar r« nrv^f r « ff-tffrtf f/umwfmr^ ig mrt^êmt dn-êm 
X^fi^^^fTA n vpt^rifn jriKtç , r^î tféptfTêf ttvrf wfiéirtf fiÇ rff «^{Xd^/pv Tt^fêml'^ rSi9. 
T û^afatTiif &t^r Ctpffpytuit vV«t«¥«»' «'r« ^i HO^nrilfa'm sr^r^iXf y «^rp yiV^vir « arp^i rirV» 
m^tatrtç vfivf , >§ AJ*'^»*' ^nP^v/Aarm f$ ;t;«^<^f fînrutç mv^MtptTf ^v^vW • tifHTtpm 9rf$dif^ 
I40TUT1I ^iXmytt^iMÇ ^vxn • tVir^iV*^ riT Pfétrtptt iut^ocmoi iwûim» 4' «2^» fiM>^fTt ft§m 

X«/?«f n'JirV^Ti. riwjffl-i^ y*^ «uTiTf A;*^*V T«f^ vVf^trMrr, j'rif wiifturXf^HTtt rf vfi%^ 
Tiff frù\H HÇ «îr«fr«t f «»^mj rff wi^»' rirf tàêairnç SwV ^(X«lfy ipri^^ç ^*f^ 
fittprvfUr ri i% vfi£9 «{/#» î^tiéKtn TirvXn»^9M wttfi rnç ifniri^ç ^iX«v«d>i«c . rwi* 
mt vfémf inxvt Tn$ ru fitu ^fùâtipirîttç' vmf ri ig i«f«M#f vfurtfêiç iwiix'^n^^Ttti. 

h ettre de Maximin à la Ville de Tyr ^ dans Eufebe > 
Hiftoire Eccléiîaftique , JL»- 5>. C. 7. 

P^u de temps après il changea de r^folution. 

Jovius Maximin Augufte à Sabin, Je crois que vous fçavez, 
& que chacun fçait auflî de quelle manière Diocletien & Ma- 
ximien nos pères & nos prédécefleurs ayant vu que prefque 
tous les hommes r ençn f oient au culte des dieux , pour fe faire de 
la feâe des chrétiens^ ordonnèrent avec très-grande juftice que 
ceux qui auroient quitté leur religion , feroient contraints par 
lesfuppUces à la reprendre. Quant à moi , lorfque j'arrivai en 




de raifons & de carefles^pour ramener au culte des dieux ceux 
qui s'en étoient éloignés. Tant que cet ordre a été exécuté. 
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pîufîeurs ont été attirés à Tancienne religion , par la douceur 
dont on en ufoit envers eux. Etant allé Tannée derrière à 
Nicomedie , les habitants vinrent avec leurs dieux me fupplier 
de ne plus permettre que ces perfonnes là demeuraflent dans 
leur ville. Comme je fçavois qu'il y avoit en ces quartiers-là un 
grand nombre de chrétiens , je leur fis réponfc , que fi leur 
demande étoit faite généralement , je la leur accorderois très- 
volontiers. Mais que puifque quelques uns étoient attachés à 
la fuperflition des chrétiens , je laiflbis à tout le monde la liberté 
de tenir tel fentiment qu'il lui plairoit. Néanmoins les habi- 
tants de Nicomedie , & de quelques autres villes , m'ayant 
demandé , avec des inftances très-preflantes, que je ne fouffrifle 
plus de chrétiens parmi eux , je fus obligé de leur répondre que , 
puifque tous les Empereurs précédents Tavoient ainfi ordonné , 
& que les dieux immortels qui gouvernent le monde & con- 
fervent l'empire y l'avoient agréable , je voulois bien le confir- 
mer i c'cft poiurquoi bien que j'ai commandé ci-devant de vive 
voix & par écrit , que les Gouverneurs de Provinces n'ordonnent 
rien de rude contre ceux qui voudront demeurer dans la reli- 
gion chrétienne , de peur pourtant , que nonobftant cet ordre , 
ils ne foient traités avec quelque dureté , j'ai bien voulu vous 
avertir encore de vous contenter d'ufcr de douceur & d'adrefle 
pour les attirer au culte des dieux. Qiie fi quelqu^un l'embrafle 
de foi-même, il le faut recevoir avec joye ,& îaifler les autres 
dans leur liberté. Suivez exaftement cet ordre , fans permettre 
que les officiers exercent aucune violence fur les habitants des 
provinces , puifque , comme j^ai déjà dit , il ne faut ufer que 
de douceur pour les attirer au culte des dieux. Faites publier 
cette lettre , afin que tout le monde foit informé dé mes 
intentions. 

Wêtç ÇuHpo9 Hftu xiV04^« 9 TUf ItTyrcTtiç nf*^9 AiêK?^Ttmêf ig MM^ifUtaif riç ttfurifuç vie- 
li'^rtff , tiuKM Tufni^n rj^ifif mirarr»s tltS-pêfri/ç KaTm?^4P^**^nf Tnç T 0e«F ^pno-xtUç » rtf 
têf4 rS$ Xp^^^ttxS't îuvrus trvfê^tfeix^fttç' ôfêmç ^^rtrttX^ftu ^mrtts titSrfttTbç ras «V« Tiff 
T«f mvrâtf Bw9 l»v ctB-etfttratv B-^ytcrxHaç nittX^fno'tuTMÇ » irfo^ti?\M KùKtiri i^ rtfAêtpttt «f 
7if» B'ptia-KHea^ rSv 0i*V hwcKn^imi, m>^ /ri l'y* iylvz^f 1o vfôtlor «V rnf tifmvXli» 
wa^t^GfiÂu , f^ îVf«9 fiV T<p«; TêTTëf vXeifitf rSf tifd'pmrm li ^it^Vim ii^iXtif fvfttfti-* 

i'tS'mxM y êtçi fitiltrm %Tm riT Xùith irporpift^ T€tç %^af)C^t»Tce,is iirluftfç m>iKêi /f«'XX«9' 
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>4Ô"«r rf KtXîV9-4 rf iftif vwi rit i'iKttçit {^vXamv ri ^frfrtfyjf^^ §V9%$atfî ftfif/rm 
I » r&f rnt tiitt^oKîi't f^*^f i f^nrt i|//i«r0» ttnn irvfiftrt» ^i^^, «AAji fiÛKKêv 1» r» /*« 
fittpi^g KMT tivrmf ri ymS!^ , «^iV««SS. fitf i'î ntura ùt% rm n'M^i^^'tm Uêtnrm tvrvz^ç 
iwi^Lu §iç rài Si»of»iii'ttti9 » Mtxéî J'iirfAirf , «-«^f^or* wXÎrta rnç âvrSiç wiHmt frfif 
fit a^ ftî* r^r ©«•» « ^ÇoVâ»c i^iêfSjfiot , «'w ir*»ri «yoV«> ri raurêf ffêt^ fuf'mfiSi iwk* 
T^firoiTo If rf «Vriî'» warfii'i êitutu m>X tn ifyim ^rXHçuç 4 mvrfç B-ffia-Kfmç «v^^c 
•f dvToif Totç ftiftTit ê'wHf , tt rêfç âvrcif raç iTfKfiriç «Vf fV^n /r« rf /«f » mnlri mv^ 
rSt iiVj^^i X'if» i^Zl'^ 9 «^' « «"«M^ wtifrân tûtù «ir^f p ks^Ih^w, et fSj/i if nnç 
£9 rn àvrf ^^rti^Mifém» S^fttfw/lît , ttrâfç fftt tuMfêf %f r^jT «'^«W irp^tuft^i rlui fiM^^i^ 
ixif* ^ « i8K^«"'''« T^*» 7#f ©i^ff"? S-^iyff-icffMcr iwtynmrxiu if^mt •§ Ifir <]? ivrnt w^tmç Kmt» 
finftvcn y f^ltitf XMTTttiç «'•Xio-iy «» i^ «vr«i «V T«a-KT«f r^fi «^/«v êtiT^rn ^tntiti'êtfatf 
irfiç fit mrctn'ttwtf i'piêt ô'r* ffa f*n i'i hç rSf ZftfiMfVf rmç wiXwn tntKùin , «VicV- 
*lw trxn wfùo-^iXmç tirtKftfctûS^ , /r< ^^ «vr« tht» 9^ «« àf)c£'M tivrcKftircfiç n-atrtç J'ftf- 
^'X«|Mr« }§ ffvrrff' Totç Gwif i"/ »V îr«irif Itn^fmrw 9^ dvri V ^ S'ufiort'm liùixiirtç rvfm 
içttraty nfwn itt^Jn rlui rwmrLt iirmr» nf p^tf rit b-f%riumç ru d-câr «vr^f «f«^(« 
fëo-t (k^tirtufii, r^iytifWf h t^ r« f*m?itr» 1^ rtf rf xuêêctâlri ^f rrlm ru A^^ok ^^^ 
yptififiurân tn-içmXrsu , 1^ i"*' i»r*xJ» ôfMiêfç KiKiKivrtu , fta ftii icj ^ twttfX^^ft^^ r« r«i- 
y r»y f^^v^ ^J^pvXti^tti twifiiKffiitrêf^ , ^«^t i' rfaZf^ç , «XX^» àn\i*4i*Mç i§ rvfifiirfmç rvfir 
vrifiptfoijn^ ttvrùiç' •fAÊÊÇ ^^a f^nrî vVe T fit9t^i»M?iiâff , fuin vV «XXd^f ^ %x*^rtn f 
u^fit ftnrt r49'fiMÇ vw^fiifcttr « «»d^^«p iftfurm 9^ riirêif l»sç y fmftfà t t ri rlm tIuu ri/ittf»» 
.Ttira vTùfuirm , «fwâfç rmiç K^>sMKêtMiç ig rêttç n-fêrfê^Miç, fê£KK$f «f f ^ ÔfâTf iVi^/A^m' 
ryf nfMrifHÇ îinifX*^^^f irtttirêmç fViyaAwx^n «4*' m rtf riT ««rv* ir^Mupicr^ r2uf d-fijo-KeMi ? 
©i«'f iirtywrtcf wfwXti^ti ruruf vïtaJ" !{««!$ iFfriiici* « ^» *'*»•«' ^f '^«V ^^fl*"»**!* ««oXic* 
éc7f /âvXoivre, f f r^^ Mvr&f î^H0'!et MirciXiVoif* i'Uirif tf rij xM0«riàta-iç r« t^rtrfuiriv rêt âj[$« 
ÇuXâtrl^f iptihi, 9^ fini' tu HwriM i'êê^ iç% ruç tlfitrtfitf i^MfX^t^rMç v'^firi 1^ rjrfîôtç 
tinlft-4^tct, ê^êrt , ^r^îf n-fytyfd^'imt ^ ratç wpêrfrâiç ^AAo »g rjif je«Xie»ffM<f w^aV 
rli ? 0f«V B'ftia'Kêtta riç ifitrifuç t^MfX*^»f n-fortfKêt i»v«»«XmV, î'ydi ^1 mur^ lifi^t tf 
KihtvcK tiç yfSa-n x-târm ^ twttfZ*^^^* v^* iftêrtfm i\$if S^rtiyfimti »V« vu ^fcrtêtir* 

Lettre de Maxîmin aux Gouverneurs des Provinces de fon 
obéiflance, dans Eufçbe , Hift- Eccl. L. 9. C 9. 

$%. Con/lantin & Licinius firent publier un Edît. 

.# 

Moi Conftantin Augufte , & moi Licinius Augufte , nous 
étant heureufement trouvé enfemble à Milan , & traitant de 
tout ce qui pouvoit contribuer à l'avantage & à la sûreté de 
l'état. Parmi les chofes qui nous ont paru devoir être utiles à 
plufieurs y nous avpns cru que ce qui regardoit le culte de la 
divinité , méritoit notre principale attention ; c'eft pourquoi nous 
avons jugé devoir accorder aux chrétiens & à tous nos iujets^ 
la liberté de profeffer la religion qu'ils voudront. Qu'une telle 

difpofitio^ 
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difpofition nous rende de même qu'à tous nos fujets la divinité 
qui eft dans le Ciel , propice & favorable. Nous avons jugé qu'il 
étoit raifonnable & avantageux à Tétat ^ de ne priver perfonne 
de la liberté de faire profeflîon de la religion chrétienne , ou de 
telle autre qu'il aura voulu choifir , afin que la divinité fouve- 
raine que nous honorons par un culte libre , daigne toujours 
nous accorder la bienveillance & les faveurs dont elle nous a 
comblé jufqu'ici. Votre dévouement fçaura que nous voulons 
que , fans avoir déformais aucun égard à tous les refcrits qui 
ont été donnés au fujet des chrétiens y vous veilliez à ce que 
tous ceux qui font profeflîon de cette religion 5 ne foient en au- 
cune façon inquiétés pour cela. Nous avons cru devoir vous faire 
connoître que imus avons accordé une pleine & entière liberté ' 
aux chrétiens de profefler leur religions. Connoiflant donc que 
nous avons donné cette liberté aux chrétiens , votre dévoue- 
ment concevra par là, que , pour procurer la paix de l'empire , 
nous avons pareillement accordé la liberté à ceux de nos fujets 
qui profefTent une autre religion. . . De plus nous avons trouvé 
• à propos d'ordonner au fujet des chrétiens , que fi quelques 
uns des lieux où ils avoient coutume de s'aflcmbler , ont été 
réunis au domaine ou vendus à quelque particulier,^ ils leur 
foient rendus fur leur champ , fans qu'on puifle exiger d'eux 
la fomme que l'on auroit donné pour les acquérir. Pareillement 
nous voulons que ces lieux foient rendus par ceux qui les au- 
roicnt reçus en don ; & fi ceux à qui ils avoienr été donnés , 
ou qui les avoient achetés , croyent devoir attendre quelque 
dédommagement de notre bonté ^ qu^ils s'adreficnt au Vicaire 
de l'Empire , par lequel nous pourrons leur donner des mar- 
ques de notre clémence. Vous ferez part de toutes ces difpofi- 
tions à Taflemblée des chrétiens fans aucun retardement ; & 
comme l'Eglife des chrétiens poflTédoit encore d'autres lieux que 
ceux dans lefquels ils s'aflemblent , vous les leur ferez rendre aux 
mêmes conditions que leurs lieux d'aflèmblée. Vous emploierez 
toute autorité pour faire exécuter promptement les ordres que 
nous vous donnons , & que nous avons cru néceflaires à la 
tranquillité publique. Par ce moyen nous efpérons continuer 
d'attirer fur nous la faveur divine , que nous avons déjà éprou- 
vée tant de fois ; & afin que cette préfente ordonnance puifle 
être connue de tout le monde , vous en ferez publier des. copies 
iîgnées de votre main. Bb 
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Càm féliciter , tam ego Conftaatinus Auguflus , quim etîamr 
ego Liciniiis Auguftus apud Mediolanum convenifTemus , atque 
univerfa , quse ad commoda & fecuritatem pubHcam pertine- 
rent , in tradtatu haberemus , h«c inter cœtera , qu« videba- 
mus pluribiis hominibus profutura 5 vcl in primis ordinanda 
efle credidimus , quibus divinitatis reverentia continebatur , ut 
daremus & chriftianis & omnibus liberam poteftatem fequendi 
religionem, quam quifque voluiflet ^ quod quidem divinitas in 
fede cœlefti nobis atque omnibus , qui fub poteftate noftra 
funt eonftituti , placatum ac propitium poflît exillerc. Itaque 
hoc confilio falubri > ac re£ti(fîmâ ratione ineundum eiTe credi- 
dimus , ut nuUi omnino facultatem abnegandam putaremus y 
qui vel obfervatiotti chriftianorum > vel ei religioni mentem' 
fuam dederat > quam ipfe fibi aptiiUmam eflfe fentiret ; ut pof* 
fît nobis fumma divinitas , cujus religioni liberis mentibus obfe- 
quimur ^ in omnibus folitum favorem fuum^benevolentiamque 
praeftare. Qiiare fcire dicationem tuam convenit^ placuiiTe nobis,. 
ut amotis omnibus omnin6 conditionibus y qua^ priùs fcriptis ad 
oflicium tuum datis fupef chriftianorum nonxine videbantur , 
nunc cavere , ac fimpliciter uRufquirque eorum y qui eaiidem 
obfervandas religioni chriftianorum gerunt volunutem, citrà 
uHam inquietudinem , ac molefliam fui id ipfunv obfervare 
contendant. Quse foUicitudini tuîe plenidîmè (ignificanda elTe 
credidimus ^ quo fcires nos liberam atque abfolutam colenda^ 
jeligionis fuas facultatem iifdem chriflianis dedifle- Q:iod c^m 
iifdem à nobis induftum edè pervideas , intelligit dicatio tua ^ 
etiam aliis religionis fuae , vel obfervantiae poteftatem fimiliter 
apertam & liberam pro quiète ten^ris noftri efle conceffam \, 
ut in colenda quod quifque diligeret habeat liberam facultatem >. 
quas. . • honori neque cuiquam religioni aut aliquid à nobis. 
Atque hoc infuper in perfona chriftianorum ftatuendum efle 
cenîuimus , qu6d fi eadem loca ^ ad quse anteà convenire confue- 
verant ^ de quibus etiam datis ad offichim tuum litteris certa 
antehac forma fuerat comprehenfa , priore tempore aliquid y. 
vel à fifco noftro > vel ab alio quocumque videntur efle mercati > 
tadem chriftianis fine pecunia , & fine uUâ pretii petitione > 
poftpofitâ omni fruftratione , atque ambiguitate reftituantur.^ 
Qui etiam dono fuerant confecuti , eadem fimiliter iifdem chrif- 
tianis quantocyùs reddanc > etiam vel hi qui emienuit y vel 
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qui dono erant confecuti , fi putaverint de noftrâ benevolen- 
tiâ aliquid vicarium poftulent , quo & ipfis per noftram cle- 
mentiam confulatur. Q.use omnia corpori chriftianorum p orinùs 
per interceffionem tiiam ^ ac fine morâ tradi oportebit. Et quo- 
niam iidem chriftiani non in ea loca tantùm ad quse convenire 
confueverunt , fed alla etiam habuifle nofcuntur , ad jus cor- 
poris eorum , id eft , ecclefiarum , non hominum fingulorum 
pertinentia , ea omnia lege [quâ fiiperiùs comprehendimns citrà 
tillam prorsùs ambiguitatem , vel controverfiam iifdem chriflia- 
nis , id eft , corpori & conventiculis eorum reddi jubebis ^ 
fupradiûâ fcilicet ratione fervatâ , ut ii qui eadcm fine pre- 
tio s ficut diximus , reftituerint , indemnitatem de noftrâ bene- 
volentiâ fperent. In quibus omnibus fupradiôo corpori chriftia- 
norum interceffionem tuam efficaciflimam exhibere debebis : ut 
praeceptum noftrum quantocyùs compleatur 5 quo etiam in hoc 
per clementiam noftram quieti publics confulatur. Haâenùs 
fîet ut ficut fuperiùs comprehenîum eft, divinitus juxta nos 
favor , quem in tantis fiimus rébus experti , per omne tempus 
profperè fucceffibus noftris cum beatitudine noftrâ publicâ per- 
feverct. Ut autem hujus fanélionis benevolenti» noftrae forma 
ad omnium poffit pervenire notitiam ^ prolata programmate tua 
hsec fcripta y Se ubique proponere ^ & ad omnium fcientiam 
te perferre conveniet y ut hujus benevolentias noftrse fanéUo 
latere non poffit. 

£dit de Conftantin & de Licinius dans Lucius Cecilius y de 
la mort des perfécuteurs ^ N. 48. 

JUaximin crut devoir imiter ces Princes , & donna ^ en t% 
faveur des chrétiens , une loijèmblable à la leur. 

L'Empereur Cefar Caîus Valerius Maximin , Germanique , 
Sarmatique , pieux , heureux , invincible Augufte. Je crois qu'il 
n'y a perfonne qui ne foit très-perfuadé du loin que je prends 
continuellement de tout ce qui regarde le bien & l'intérêt de 
mes fujets. Ayant été autrefois informé des injuftices & des 
concuffions que mes officiers faifoient , fous prétexte de la loi 
par laquelle Diocletien & Maximien mes prédéceffeurs avoient 
ordonnés , que les aflemblées des chrétiens fuflent entièrement 
abolies. Je défendis Tatmée dernière d'inquiéter ceux qui défi* 

Bbi 
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roient vivre dans l'exercice de cette religion. Mais j'ai reconna 
depuis qne quelques Juges , qui n'a voient pas bien compris mon 
intention, ont été caufe que ceux qui approuvoient cette reli- 
gion dans leur cœur , n'ofoient en faire profcflîon publique. 
Afin donc de diflîper entièrement leur crainte & leur défiance ; 
je leur permets , par cet Edit , de Texercer libremen^t , & de 
célébrer le dimanche : & pour leur faire fentir de plus grands 
effets de ma clémence , j'ordonne que fi quelques maifons de 
chrétiens a été confifqué fur eux , donnée à d'autres par les 
Empereurs , ou ufurpée par les villes , elle leur foit rendue. 
Edit de Maximin dans Eufebe , Hift. EccL L. 9. C. 10.. 

t». JLes Ariens appuyés de la protection de V Empereur. 

Par une fuperftition de vieille , Conftantius mit le trouble & 
la confufion dans le chriftianifme , dont les dogmes font fimples 
& précis. Il s'occupa plus à les examiner avec une inquiétude 
fcrupuleufe , qu'il ne travailla férieufement à rétablir la paix. 
De là naquîrent une infinité de nouvelles décifions , qu'il eut 
foin de fomenter , & de perpétuer par des dilputes de^ mots : 
il ruina les voitures publiques , ea faifant aller & venir des 

AatTêitfdrttp KMêo-mp Tmi^ O'vtiKtpê^ M«|i^5^ rtfftmiKof XAffitirtireç , Éva-tfi/ç , Év" 
Tv^cff > ^**^'JT&** ^^Mrpç, Kmtm vTMfrtt Tfoir0f n'fgxç i^ilw$x0t rmf ix-apx*^r^r lai nfAt" 
Ti/kw riT Xftl^*f*ff ^f«f^^ i^H. . ig 9^ÊVTM UvT44f y8»XifluJ 7rtif%z4* •^f «» Al;c^l^^^ îr«V- 
rm ^tm^rm malùf^rtu y i^ crtt 'f A»r<riA«Mf 9^ 'f Xpfl^*f*»Tnrùç iV» "f ttMfiTf dvr^t , >^ 
•T«r« 9rfot tL! i^fM9'^ta "KuTiTxM^» *»Va**?^ » 'ô ''**^ iKitr^f i^tMcUtf irfccrpKf rvyX'^U 
wi^tta »yfôHK «AX' iVicrw mtMTfîxi* iV* mvri ro ytfifS^»* ym^rtciv ri ttmrn t»9 tii^p^» 
«•iWfc fg ^Xif «V iuvrf, ti^9 if m «rinti^ aVoVi To/rwi ir^# rnrH i'i'Kêf yiyùu r^ y»*- 
ri rf nfitTtftt U TM»r^ç *f «-^«ri«f i{ jj'y K\%%K%va- fifin if vire ^ S^^oTéirm Ai««AflT««- 
wT t^ M«e|«^4WK ^ ytftw ^ ifAtrtfm , ris vini^ns rZv Xf^ruamf iinfiSi , ir«AA»V r4rftiç 
f^dutrtfnriçvw-i rSf i^itUM^im ytjgvf^, t^ tU ruirff.ii r^v icp»x^^f »$ rtff iwttp^ 
XMfT^f rfff ifHri^f if fémKtçtt ^fêumf rU irpê^KHruf ym«3f r^rui^m^êfSHi. r^y ûrtif r^p 
êi^ê'off clvTêff »mrtiTfifiê^«ff y^êêuTê/f y^etf^fUraf ^fêt lit ny%f*ifttç iwtirnç îvufXttic if. 
^api>JofTi iftmrf ^iffMêtriSrMf^' fm tuf ruf fiuX^tf rf returm ÏH ^ rf âvrn ^uha^ 
»f r^ç dvrnç ^fnriumç Ut^ , rnrn mnfivtt'rnç f^toHi rfç wf^iriêtç rit Uvri , ^ 




»m«f ait n* àjtrifâvrÔit , iV«iV«i'. ^f» rttfvf Ht ri i^it Tr^ra v^r^/U àfàpifUKUt ri, 
ff^ wtféMifîêi, rire ri ;i/jw-iry^* wf*rn$ifm tpcfte^triraiSfi. ffs witri ^i\n ^a^ , i^ 



Ju Chrljllanijme. i<)j 

êtftii rTtTêtç oi rtnç rdv'rlau r&oi *«;io-if >^ t^^ ^fnTKHtt» fMriifêU fin^ûfrui , /« rmvritç rfç i"*- 
ftas T^f iftirifàtç Ktt^iç %Kaf^ fif^irm i iw «Iuth iV*» , MTâiç irfcrnvtu rf B-fiiar»«iu rtaT 
rii rff i'I iêëf B-fnTKt'j'iv mAit*. t^ r« »v^i«»« J'f r« «ix<7« /sr»; xxrtiTKtvti^ônf , oi/yz^'- 
fftrtiê, Ua ^ TOi kJ fui^€»3 ^tiTtu n iftiTif^t i'âipli , 9^ TKTù fêfciêirfrm xttrti^tâfTafSff, 
/»* « ri>if o**««i >^ X^f!^ rf ^tumn T Zf*rtMêif ^po runt inlyx^vêt i^trtt , t'ic Tiff *i- 
Ait/V&vf T v«t#f T nfiiTifêff fis ri ^iKêUêf /«€rfVf0-i r» ^«V«ir , n viri Tif(5H ««riAiy'i^iSiy 
9-oXiafç, tin S^^^'^ptta-iç rvrên yt^Hifrett, nri hç %ê6ftcfi» i^tf^arm rut, rmtrtt tiç ri ^tif^oTcf 

des troupes d'Evêques pour les Conciles , où il vouloir dominer 
fur k foi. ce Chriftianam religionem , abfolutam & iîmplicem 
»anili fuperftitione confundero: inquâ fcrutandâperplexiùsquam 
» condonanda graviùs , excitavit diflîdia plurima j quse progref- 
»fa fufîùs aluit concertatione verborum : ut catervis antiftitum 
»jumentis publias , ultr6 citrbque difcurrentibus pcr fynodos , 
3ïquas appellant , dum ritum omnem ad fuum trahere conatur 
^atbitrium j rei vehicularise fuccideret nervos- 
Ammien Marcellin , L. 2 1 . C. 15. 

Une vieille femme 'privée de ta vue. 

Tune anus quaedam orbata luminibus, quum percontando 
quinam eflet ingrefllis , Julianum casfarem comperiflèt , excla- 
maivit hune deorum templa reparaturumi. 
Ammien Marcellin , Liv. 15- p- Ï4Î7- 

Il ne céda aux vœux des foldats. 

La nuit qui précéda le jour où Juîien, fut proclamé Empe- 
reur , il eut un fonge dont il fit le récit à fes amis les plus inti- 
mes. Il vit en dormant un jeune homme tel qu'on peignoit le 
génie de l'empire, qui lui dit d'un ton de répiroche : il y a 
longtemps , Julien , que je me tiens caché à ta porte , & que 
je m'occupe de ton élévation. Tu m'as forcé plufieurs foisde me 
retirer. Si encore à préfent , contre l'avis de tout le monde , tu. 
refufes de me recevoir , je m'en irai trifte & abbatu. Mais aa 
relie fouviens- toi bien , que j'ai peu de temps à être avec toi. 

ce Nofte tamen quae declarationis Auguftac praeceflTerat dienl , 
t> jundlioribus proximis retulèrat imperator ^ per quietem ali- 
» quem vifum ut for mari genius-publicusfoietjhsecobjurgandit 



^r. 
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y> dixifle : olim , Juliane , veftibulum aedium tuarum obfervo 
» latenter , augere tuam gefticns dignitatem , & aliquoties 
yy tanquam repudiatus abcefïï. Sed fi ne nunc quidem recipior , 
yy fententiâ concordante multorum , ibo dimiflus & mœftus. Id 
» tamen retineto imo corde , quod tecum diutiùs non habitabo» 
Ammien Marcellin^ L. 20. p. 1566. 

^j Par unjîgne <P approbation que lui donna Jupiter. 

Jupiter ^ le Soleil , Mars j Minerve , & tous \m dieux fçavent 
que je n'avois pas eu le moindre foupçon du deflein qu'avoit 
formé Tarmée de m'élever à TEmpire , jufqu'au coucher du foleil 
que j*en reçu quelques avis. 

Auflîtôt le Palais fut environné par les foldats qui avec de 
grands cris me proclamoient Augufte. Ne fçachant à quoi me 
déterminer , j^étois monté dans mon apartement , d'où par une 
fenêtre , j'adorai Jupiter , comme les cris augmentoient ^ & que 
tout le Palais étoit en trouble , je priai ce Dieu de me donner 
un préfage \ il le fit & m'ordonna de ne point m'oppofer à Taf- 
feftion de l'armée. Je ne cédai cependant pas à un figne fi ma- 
nifeile de la volonté de Jupiter 3 mais je léfillai autant qu'il 
me fut poflîble, 

m vwitêtti êt^fi ^mX^c tiftrns, •^Us li fl^ irtfl «Aîv t'vrfimf ifJivi^ /«•« •$ ««"'''*«' 
WirttUfT^, trvX*f y«^ •»•« rff ymfurfç ^mvnç fêM tirmirtwùfSj/i'^ l^U ir^oç ro '^Knnêr, 

fêm, ^oA!m tfmç ig virm r rmiuim ^in, i\m ivlftmt » «AX* mrix*^ ^s fret iivtufi^ 

Lettre de Julien au Sénat & au peuple d'Athènes. 

^« Oeji alnfi qi^ Ammien Marcellin raconte cette vijion. 

« Item quum- apud Viennam poftcà quiefceret fobriùs , horâ 
90 média noétis ^ imago quaedam vifa fplendidior y hos ei verfus 
» heroos modo non vigilanti apertè dixit , eadem fîcpiùs repli- 
• cando ^ quibus fretus nihil afperum fibi fupereire exiftimabat. 
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Ztiç frm tV 9'Xmri ripfm ft^ m^tm vf^z*^^ 

Ammien Marcellin ^ L. 21. p. 1584. 

Z(y^imt en la dtcrivant y dit que ce fut le JoleiL 

Zozime > L. j. 

Nous jervons ouvertement les dieux^ - 

iftf, if*éU ptiHfig (isBvTwfi^ mrVti'iMMiSip Têts ^i«Vc x^^ri^m > immtùf».^ wàKKms* tfki 

Lettre 38 au Philofophe Maxime. 

7oi^ /e^ chrétiens voloieni au marbre. 

Dans le panégyrique g^ue Saint Jean Chryfoftome a fait des 
Saints Martyrs JuvjBntin & Maximiir, Tom. «. p. 579. 

Dioclctieft.preffé de perfécuter les chrétiens s'en défendoit , 
difant qu'il étoit dangereux de troubler Tunivers , de répandre 
k fahg d'un grand nombre de perfonnes , que les chrétiens 
avoient coutume de mourir avec joye , qu'il fuflîfoît d'empê- 
cher les Officiers du Palais & les ibidats de profefler cette reli- 
gion. « Diu fenex ïurori ejus repugnavit , oftendens , q^iàm per- 
l^nidofum eflêt inquietari orbem terrae: , fimdi fanguinem mul- 
3» torum î tUos libenter mori folere j fatis effe fi Palatines tantùm 
» ac milites ab eâ religione prohiberet. 

Lucius CeciUus de monibus perfecutomm ^ p. 21. 

J^on feulement il ne punit point les ^iiies^ 
Non content de compofer des latyres contre uim ^^ vous les 
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avez calomnieufement attribué aux villes voifines, qui font des 
villes faintes , & qui fervent les dieux avec moi. Je fçai que je 
fuis plus cher à ces peuples que leurs propres enfants. Leur zélé 
impatient de détruire les tombeaux des Athées , n'attendoit que 
le fignal pour éclater. Dernièrement ils ont faifi mes ordres avec 
tant de chaleur , qu'ils ont pouffé le châtiment des impies 
plus loin que je ne voulois. 

Xir^ îfiêl 9 mt i'n ^*f «vr«V mi| là hç ifAt ^utltétMti, 09 §u oti"' iri ^iXvo-iy tx^vui fAm\* 
h§9 9 i liç Mvlâir vtiaç» ift r« ^ T d'iATi §inrn^«t9 *vt^*m vifctfti, ryç ri^tit ^t ^ 

d-irrif r fwf ,t^ flirtât f et ^cfSjpùi riyv S^'mwt $ ^s f^ ^Xiéf tjri^iXB-Hf rZtç fiV tiç ^mç 
w}iaifitfM>Jto-» y n ^uXêfêim fiât fr» 

Mifopogon ^ p- 95- 

Julien fe plaint dans plujieurs defes lettres ^ de ce qu'il ne Je 
trouve prefque perjonne qui revienne au culte des dieux. 

Julien dans fa lettre à Ariftomene , fe plaint de ce qu'il ne 
trouve prefque perfonne qui revienne avec joye au culte des 
dieux : faites - nous voir au milieu des Cappadociens un véritable 
Hellène. ( Adorateur des dieux , ) je ne trouve encore prefque 
perfonne qui ne facrifie à regret. Ceux qui le font de bon cœur 
font en petit nombre ^ & ne fçavent pas les régies des fa- 
crifices.. 

Hptv^i m 9 ifû'f mft T* TêHùvra irfês àtêç |cy/if. t^at ifiTf mfffm ir K.tix-Wêti'oKtuç km* 
ênfmç f^AXtfytf. ri«f yif riç fiit li /9«A«^uyf , •A»V«f ^t' Wf î^i^itfTttt fiif , Ùk tii^i^ 

Lettre 4. ^ 

Dans fa lettre à Libanius , il lui manque que le difcours qu'il 
avoit fait aux habitants de Berée , pour les engager à reprendre 
la religion de leurs ancêtres , avoit été fans fuccès : je fus à 
Berée un jour entier j j'allai voir la citadelle , & j'offris folemnel- 
lement à Jupitçr Iç facrifice d'un taureau blanc. Je fis au fénat 
de la ville un petit difcours touchant la religion ; difcours 
qui m'attira les louanges de tout le monde , & ne gagna pref- 
que perfonne : il ne produifit d'effet que fur ceux qui paf* 
foient déjà pour être dans les bons fentiments. Les autres me 
parlèrent avec une extrême impudence qu'ils prenoient pour 
une honnêtç liberté* 
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Lettre27. 

URelUni/me ne va pas encore comme il devroit. ro*. 

EAA^Hr^V /«•• wfir\H Jt5 ^•y*»' fl/««5^» iSiK^i T fttnitrmw ivrit, là yif r S^i^f X«^- 
irp« 9Ù fiiytt?^ t xfHrlûtti ^turnt ftir' îvzff t^t^^-ns i^î iXjti'J'®-. i^MtK i'i ïi-m rêtç ^*- 
y«»f «f*^» A^ftH'4'^ lif yif if oA<Vf TOToJrtffi f^ rtiXizmvTip fêtra^iv l!ç i Air/^^i tr«X^' 
?/ y y V/(«<7^ ôUfA%$a '7«v7« ^f^tf 9 v^i «WjSXiV«/uh «^ fut^g-a r^y «3'€/S'9r« rvftiv^ijrt* 9 iri. 

^9ft99Tfiç icÇ r ^««y. Jy fatirêt eufiêu AJ^ijy*! 5r*p' ly^y «A^d'^p iVirijJ'moSS, x^ »« mirtxfn 
T9 0-iftror Hfat Têtu r«y. i»XA«è «-«yr^f ««-«^««-^«f «i 9ri;i riL/ riiA«r(«y MO-iy îf p«r^ , v'r 9 
i^VT(iiriir0f , tjf tTHo-ê» êifUi T^ui^mi^uç y f f? tifurixtis >^irUfyiMÇ iwmm ^ ti fui vfa-iX^iilê 
(j($ yvfêtutSf 1^ ^Mii^mf , 1^ ^iftivUrm Têiç ^%»tç » «AX« inx^ul» ^ itiultSiv , 9" wi«»y , 9 ^ 
r«XA«itfry y«^tr4vy «Vi;3iryr«y ^ «V r»f S-ciîf , êi^iirnlêt i'i B-iùo-tfitmç wf«Tt^9Tttr. îx4Tti 
wxfêLintrn iifitt f/tnri ^%tirpm irMftt^éi?0<4f » f^^ft /-y iMir9Xc?W «■< y^ , ^ rt^fflf 7<'*f ^ tV« 
ytto-iuç tiirxfis 9 i§ iVM^J'/rov «-ptiVtuSS. 1^ nr; ^ x^d-^/^Mr; r/^ , riç i't iixi^Htlttç 
Hêl^et ^«yt^'d^^nVi xm^' i*tirluf x«Xiy x«r«er9r«y xv«y« , l'y' ti^êKttvrma'n «1 {ir«i "^ sr«p* «'/««y 
f^tKttt^fH/wUf , ù r«y nfUTi^ /uey^y , «>kA« 1^ «AA^y /rif £9 itn^n' Xfn(*^T^*» i^i» H iv" 
^êf^r4f 9 iViycy«9T4U ^ei rimç* ixtiru y if irtttvri' rfivfâvfîuç ffiinç k$ «-«V«y rUv r«A«- 
rîm» À*i?ifvra fo^iivt^ rtru Têtç tifijj-it viriifiTVfSl/ffMÇ » «yjiAirxid^ ^9^ Xfiotu, r« J^t 
«^AA« ^tf'if {iwi^ , ig wf ftiTêururif iirmfêioU ^ttf ifAS9n mtrXf-' y^f " ^ /•**> l^i»!»9 
jfitit ftiTturét, TfîÇurt li «i ivtrrtfiMÇ r«AiA«er«i «-pif rr^tp iêtvrtêf i§ lirV ^fitrifitt, «i ^è 
tf flirt f«t 'f iraf ifuff irutufittç ifiîHf fttffêfTM, i'H'mo'Kt ii i§ rvf4rptf4f lùç iXXfifirttç 
MÇ Ttiç lomûrmt A^rv^iWr >§ riç ihXluftxiç xjfmç mirafX**^ fi'tç ^lotf t KmfieS^, ^ 
rut iAA9yiieirf 7«rf iMmiirmç ivwêi^tuç n-fêiâ-i^t , i'iiêU'xm ivliç mt 7»7« «r^«i Ll 9*^4- 

7fp«y /^«y , féiii li irxf nfii,i9 tiyu^i 9rttfM^H^9 u^ës rvyX^fûfrtç ,ivro$ % fpt^ 

^fittf *«tlturxv9Cifitf , f€M7<\n i'i xuJénrfêmftti'tt rU mç riç ^utç îvhu^tfff. m 7«p7# wv^ 
^êtfUtff iym rt ^rfurlêprx , furiç tv^pêrv9iiç %ar«fiêu, riç tlytfAùfHÇ ê?iiym*iç iVi r iui'ttç 
ffu* r* «-AMr«i i^l ivrêiç iViVcAAf. tinuTi i'i tHç rtm xoAtr v^rwlarm ftiiiêtç xvrÔ'tç 1 ipc«y 
t(AA' /r«iv mV li iifi ^ttr^ri lit 3t«y , mrt» rfff Wfêrvfân, nytirB'm ii fufitç ivlûr ti^tt 
rfxlttiniç, t srirS** ^1 • /9irA«)Mfy^« mfut ytif mç Ii uHf ly^AS'i r^ rtftt9itç , 9^ yiyû9i9 liim- 
rnç, mpx4f yip ivliç , 4iç oio-S-^e , Itfy trié'» iW s§ B-u^ rxvlx ' «V«t7«7 êîo-fiàç. «g 
^1 /(4f y n-4B'êft%fOi ic5 *A9'j^^«r «Vj S'ftfri'lcî'f. •'« ^1 irrtX* fuirai ru rv^u , i'-fllwtdVdi «r/ 1^ 
Kijro'j'o^M, 7ç ni0-r0ir»7i j8«9^«y i'rciftiç §ifa, h »^ f*nrtftê li»9 BiU9 tMmç Kararti(ré;ort9 iniu 
lùiç, «/«lAiTyriç i'i ««rf r i »'« itfitftvla ftom , « AA«i sriK^oy «Vm« ^9 }g <i^ ap*p* 9^y **•#- 

^mur^Ti i'vTflt9MMÇ» 

JLettre 4p. à Arfaicus , Pontife de GaUtie, 

Ce 
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\oi. Les impies Galilee/is ayant ob ferré que nos Prêtres négligeo:entr 

Us^pauvres. 

ils 1^ Tflç w^#i'c^, WS-Kc-if m*é^^*!f ùu/rêis. ^y oTM» tLjr-êrnrmri ^ff«t rSi ôtKt Af t i^- 
fitiWcyliç eiç fttCf it^t^oflc, 1^ ytyo9îf tiç ilitmrti T i\n4 ^«9- irtxfof tc H^a» wpaç o'Ai* 
yêf y\vKv, r dvlof 9^ tivlci rfùiFtt tiplafitfo$ S^ *f Xiyfûtm nuf tiyrmi âyttrnf ^ »*■*• 
i'^Zn^i »Ô S^K9uus Tfd^î^mu içt yàp tirwif ri ifyêt ^ irtt li t^ êfêfu^ w»f àyrS'éç. 
^ùKv* yrtruç tiftiyayof €iç rii tt^ulurtCé 

Dans le fragment d'un difcours ou d\ine lettre, de Julien., 
page 557- 

^wfc, L*an 3Ç2 j, Julien étant à Atitioch'e >. atla à Daphné. 

Vers le dixième mois , félon votre manière de compter,, 
c'eft , fi je ne me trompe., celui que vous appeliez Loûsy arrive 
l'ancienne folemnité'd*Apollon,. 6c.la< ville d^fevoit fe rendre à. 
Dapné pour célébrer cette fête. Je quitte le temple de Jupiter 
Gaflîus^ & faccours , me figurant que j'allois voir toute la pompe 
dont A^itioche eft capable. J'âvois l'imagination remplie de 
viûimes , de libations, dé parfums, de jeunes gens vêtus de 
magnifiques robbes blanches , fymbole de la pureté dé leur c^eur : 
mais tout cela n'étoit qu-un beau fonge. J'arrive. dans le temple , 
& n'y trouve pas une viâime , pas un- gâteau , pas un grain 
d'encens. Je fuis étonné : je crois pourtant que les préparatifs 
font au dehors , & que par refpcft pour ma qualité de Souve- 
rain Pontife^, on attendîmes ordres pour entrer. Je demande 
donc au Prêtre ce que la ville oflfrira. dans ce jour fi folemneL 
Rien , me répondit-il j voilà feulement une oye qve j'apporte 
de chez moi ; c'eft tout ce qu'aura le Dieu pour aujourd'hui. 
Alors, (remarquez, je vous prie ,. combien Je fuis de mauvaife 
Jbumeur , combien je cherche à être hai\, )^ je fis à votre fénac. 
une forte répriihande qui ne fera, peut-être pas ici déplacée. 

C'eft un grand fcandale ,.lui dis- je,, qu'une ville comme la. 
vôtre traite les dieux avec plus de n>épris que neferoitla plus 
chétive bourgade des extrémités du Pont; Une ville qui. poîféde 
m territoire fi vafte ,.dans un. temps 'où. les dieux ontd^pé les 
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ténèbres de Tathéifine > voit tranquillement arriver la fête da 
Dieu de fes Pères , fans faire la dépenfe d'un oifeau ; elle qui 
devoit immoler un bœuf par Tribu. Si Ton craignoit la dépenfe, 
la ville entière ne devoit-elle pas facrifier un taureau / Ne le 
pouvoit-elle pas ? Qiiand vous donnez un feftin / Quand vous 
célébrez la fête de la Maiume ; vous répandez Targent à pleines 
mains j aujourd'hui que Ton doit faire des vœux pour le falut 
public , & pour celui des particuliers , nul facrifîce au nom de la 
ville , nulle offrande au nom des citoyens. Le Prêtre , au lieu 
d'emporter la part des facrifices , ell le feul qui ait facrifié. 

Mener une vie irréprochable , pratiqijer la vertu , s'acquitter 
dignement des fonélions du miniftere , c'ell tout ce que les dieux 
exigent des Prêtres. Le devoir des peuples eft de préfenter des 
victimes : mais non. Vous permettez à vos femmes de vous rui- 
ner en faveiu: des Galiléens. Elles font admirer Timpiété à une 
foule de miférables qu'elles nouriflènt à vos dépens. Vous don- 
niez vous-mêmes à vos femmes l'exemple de méprifer les dieux , 
& vous ofez vous croire innocents ? C'cft peut-être parce que 
vous êtes dans l'indigence que vous n'avez rien apporté. Eh 
quel eft celui d'entre vous qui ne trouve de quoi célébrer fplen- 
didement le jour de fa naiflance. Dans une fi grande folemniti 
. perfonne n'a offert un peii d'huile pour la lampe , une libation 
un grain d'encens. Je ne fçai ce que les gens de bien , s'il en 
étoit parmi vous , penferoient de cette conduite. Mais je fçai 
jque les dieux mêmes en font indignés. 

bixirmyif iru fcàol r truf t/^/V dfiêféVfHf^Tm Amn , êtfuut rirm ti/mç nf^tneypiiirt 
ti SfK rrrir ifirfxU Vr<r f'«prif , f^ ïii wwrl^i irfiç rifr A^Mpr^f iwmrSt, iyi ^ if 
dwi r» KjÊTTiit Ai«f tirt tutû ft'fMftùty ««o/uf»^ irr«ivJ>« futXtfn ru if'Khtv n^ *? ^«\«7i- 
fàCaç vf^mf my^ûX^v^u Mttt tlnirXarlM ^ttf ifuturm vfAvài , dla-9r*f U^fmra ifûff « iifHêt t^ 
rwêti^Mç 9^ X^fis '^f ^tf"* ^ ^fMttfialm, t^ lie i^n^as i*H mpt V li^fitr^ , S-usifc- 
iriV*7* fitflaç 4^X^f Kttntruwtwftiruç y Mvttff ^' iV3-if7i i§ fuymKê^fiirti Mrfêttfitfiif* ^ 
i'i 9$rm trtt^nXB^f 1m Itf^iwHç , in BvfMiiftal* xmliKm^f « «ri wêitmn > irt U^ncr » tlvlutm 
f^f M9 îd'gvftmrtt t 9^ midut f|flf lu Itftuus drcj , «t^i^oV' ^ ^[uif, ifii ii lif^Sulmç «r 
MpXiîf^tt' li mbtifiM iTêLf iftu» i^H i'i iffOféUu , rt /miXx^ B-iHf n ^ù?iiç , îrittUTiét Ufrnf 
«Viro-ae If Bim 9 «' iiftvç hxît, lym /Mir %U3» ^Ifmw •ntt^tw IfBim AJfr« «f^cTor. tl iroXiç 
et Tttrvf tii'ir ayt/r^iVirir. i^lmu^n • ^iX«7i;t^VMW ly* 9 ^f^f l'lt> ^u>iàù êlnm^Kétç Tglfj 
9H\ixB'if ^»yuf 9 êlf irmç »« irùiror 1^ fv» fiviiucnurtti^ A^w» , i^ijf îyni, r^f twavtpj nc^ 
>Uf wTAf T B'Mf o'hiytt'f!9f %xif » ^ ùi'ifu'tt x-MpùiKur» r£iç ÎTX^fmtç r» n0tT8 *tf^ti , fito- 
fiéç »Xrifitç ynç lilnç xixtuifiiptfl^ rf ^arpim Stm fVF ^pilcf iVir^r^f iofrij't ùatvcifs iV*- 
i^ii ono'XiS'jK'm 0* B^ol r Ji^iêljil^ liif nfiKtjit ^ifirtf yvrif ûvrff ë ir^tiy49 » ij'V tXf*^* 

Ce 2 
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Btfi Itcvfy, v(4,m ^i i*aç(^ , iilet fitf tiç la, i^HX-fn f^ lùç îêplmt X^H ^««-«(r«/cc9(^* 

Cfciv tiultif 1^ •]? c-v%fiAi 'ê ^ùhimç ui'àç ^u4 $ 9Tt ii'iet t x-êXHif y uli i vihàç Miûi 

VfAUf^ùtKêtii «Vitvtff uifti'êtç iX^Tf!*' rhç ftli yùf dfwrw «i ^%ù icuKùJUPy«B-lfli^i)r «v- 

TH a-éA^ Ô-t/V» «'^«« >$ i'tj/»êTtei, »»ft^ ^t v/c^vy t'jit4er^ , îwiTftfri /mm 7i| yt/miiti x^rl^ l'jt- 
^ff^i' tfi'oB^f Ht iirt TctKiKainç ^ f^ r^t^vcmi êiiri t? vftirifm^ {xHf^u ntç wùiirtiç ,^.^cXi *f 
uB-tùTtfr^ ipym^^rrat ^ufMt ^fùs rwç ronirm ^ft^iVvf. fr» ^* «<^<» rêtarof rc a-Aaroy T 
ù^^ftixoif. ^J^, Vfuiç Jl' àvT^i ^fStùf fjiif T Hç ^i\tt TifiSi ifuKSç %Z^*Tiç , iFfarrii aî- 
i'iv «rMr«y Cx-tXaju^anrt. ^fitrio'i ^* kJ'wf T o'tfifAiiVf roiÇ Itfêtç, tr yilp iV»» > o«/t*«i »■ 

A-t/TiAiT Tftixi^tif riç (p!\\iç •x'tifttKaf/t^iiian, ifUtvriit ^* i^fT^ç i^nç , M^»*r tKoutrtf rX«i«y 
tîç \vX909 TâT ©CâT, yii vToti^lui , if^i Ctfêtêf ^ ui'i Xi^iarif, îyà ^c» »« cti^a Hwmç 
il Tiç TautM Mfif ciYêâlç o^mit Traf vf^ff , »r«J'i'5«/'«« 9ùfât^tt ^ ty^* A*^* ^«**^ ^•«**^ 

Mifopogon y p*. 98 , 99V 

Fendant fon féjpur à Antioche , il fit tr an/porter de^ Daphné 
jgj, le corps d^un cfuétien. 

Ammien Marcellin raconte qiicjulieiv, encore plus curieux 
de connoître Tavenir que fes fujets , entreprit de déboucher la 
fontaine de Caftalie;(il y avoit à Daphné une fontaine de 
ce nom , de même qu'à Delphes) , dont les eaux , lorfqu'oa 
en buvoit, donnoient la connoiflance de Tavenir. On difoit 
que l'Empereur Adrien Tavoit fait boucher d'une mafle énorme 
de pierres , dans là crainte que quelques uns , en buvant de 
ces eaux prophétiques , n'apprîflent l'avenir j comme il avoit 
appris lui même par ce moyen ^. qu'il feroit un jour Empereur ; 
& tout auffitôt Julien ordonna qu'on tranfport«oit de là les 
corps qui étoient inhumés autour , avec la même cérémonie 
que les Athéniens purifièrent autrefois l'Ifle de Delos. Au même 
temps , le onze des Kalendes de Novembre , le temple d' A> 
polron qui étoit dans le bocage de Daphné , fut réduit en cen-^ 
dres par la foudaine violence des flammes. L'Empereur» fut fi 
irrité de cet incendie , qu'il voulut qu'oa employât des tortures 
plus févéres que celles qui étoient d'ufage gpur en connoître 
Jes auteurs , & il fit même fermer la grande Eglife d'Antioche > 
parce qu'il foupçpnnoit que les chrétiens avoient commis cei 
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attentat par envie , à caufe qu'ils voyoient à regret ce temple 
entouré d'un fuperbe periftyle. Il couroit cependant un bruit 
très-léger , que le Philofophe Afclepiade avoir occafionné cet 
incendie i lorfqu'étant venu voir Julien au Fauxbourg de Daphné, 
avec une petite ftatue d'argent de la DéelTe Célefte , il la plaça 
devant la ftatue d'Apollon , & fe retira après avoir allumé plur- 
fieurs cierges. Sur le minuit , comme il n'y avoir plus perfonne 
dans le temple , quelques étincelles de ces cierges volèrent fur 
de vieilles boiferies ^ y mirent le feu , qui de là s'étendant 
par tout réduifit en cendres tout cet édifice , quoiqu'il fut 
fort élevé. 

Multorum curiofior Julianus novam confilii viam ingrefTus 
^ft , venas fatidicas Caftalii recludere cogitans fontis : quem 
^bftruxifle Cîefar dicitur Hadrianus mole faxorum ingenti 3 
Veritus ne , ut ipfe praecinentibus aquis capeflendam rempubli»- 
cam comperit ^ etiam alii fimilia docerentur. Ac ftatim cir- 
cumhumata corpora ftatuit exindè transferri eo ritu quo Athe- 
nienfes infulam purgaverant Delon. Eodem tempore die Xf. 
Calend. Novemb. ampliiÏÏmum Daphnsei Apollinis faniim, 
quodEpiphanes Antiochus Rex ille condidit iracundus & faevus , 
& fimulachrum in eo olympiaci jovis îmitamenri œquiparans 
magnitudinem , fubitâ vi flammarum exuftum eft. Qiro tani 
atroci cafu repente confumpto , id adufque Imperatorcm ira 
prQvexit 3 ut quseftiones agitari juberet folito acriores , & ma- 
jorem ecclefiam Antiochia? claudi. Sufpicabatur enim id chrif- 
tianosegifle ftimulatos invidiâ, qu6d ident templum inviti vi- 
debant ambitiofo circumdari periftylo. Ferebatur autem , licèt 
rumore leviflîmo , hâx: ex causa conflagrafle delubrum : quod 
Achlepiades Philofophus , eu jus in adlibus , Magnantii memi- 
ïiimus, cùm vifcndi gratiâ Juliani ad idfuburbanum veniffet, 
Deîecœleftîs argenteum brève figmenaim qnocumque ibat fecum 
ibritus affferre , ante pedes ftatuit lipiulacri fublimes , accenfifque 
certis ex ufu ceflît : undè medietatc nodlis emenfâ,cîim nec adefic 
quifquam potuit , nec juvare 3 votitantes fcintillre adhaefere 
niatetiis vetuftiflîmis , ignefque aridis nutrimentis ereéti omne 
quidquid contingi potuit , licèt arduâ difcretum celfitudine , 
concremarunt. L. 22. p. 1629. 

Julien parfa ainfi aux habitants d'Antiocfie , contre kfquels 
il étoit fort irrité , parce qu'ils faifoient prefque tous profeffioxt 
du chriftianifme. Voyez la note précédente*^ 



206 Hijloire de V itci>ii(ftment 

Depuis que nous avons renvoyé le mort qui étoit à Dapliné , 
ks infidèles miniftres qui deffervoient & gardoient le temple 
par manière d'acquit , Tont facrifié à la vengeance de ceux que 
Tinjure faite au cadavre , avoit mis au défefpoir. Ces derniers 
ont allumé le feu à, la faveur de la négligence des premiers , 
peut-être d'intelligence avec eux : fpeâacle horrible pour les 
étrangers , mais agréable au peuple ^ indiffèrent au fénat , qui 
jufqu'à ce jour néglige de rechercher les incendiaires. Pour moi, 
dès avant Tincendie, j'étois perfuadé qii* Apollon avoit abandonné 
fon temple. La première fois que j'y entrai , la ftatue me le fie 
connoître d'bord. Si quelqu'un refufe de m'en croire , je prends 
le foleil à témoin de la vérité de ce que j'avance- 

vfMfr , «mT'tMk»» rttç V9rtf ^ A^^f/tfiitfr ^ymmxliiKUt lu nttfi ^ ri «rt/My(^ ru Att^nié 
S-»», fêl* HTt AicS'orif « «T4 fii, Tû %.if i^iim % tenté* Tûtg ptir tin^nfitift ¥ {i»*f flp- 
%ii^tf 9 vfiif i'i rm i'iftm ^ ni'êtli/ù srtipewxi^* «**• ^» *^ fiu^^f ci^^nfi-it ttrirt 9^ «^« 

Mifopogon. pag. 96. 

Libanius dans la lamentation qu'il compofa ùxv l'incendie dv 
temple de Paphné , fe plaint aijifi à Apollon. 

O Apollon , lorfqu'on n'a point offert de facrifices fur vos 
autels y lorfque vous avez été négligé y quelquefois même infulté 
& dépouillé de vos ornements , vous avez cependant demeuré 
coijflamaieiit dans votr^ temple de Paphné , & à préfent qu'on 
vous immole une fi grande quantité de brebis & de bœufs , 
que vous voyez à vos pieds l'Empereur dont vous aviez pré- 
dit l'élévation ^ à préfent que vou^ êtes délivré du fâcheux 
voiiînage d'un certain mort , dont la proximité vous faifoit de 
la peine , vous vous êtes retiré du niilieu de nos facrifices , 
vous vous êtes dérobé à notre culte. 

1^ jtt^foifiut^* 'tri i^i o^9t f^ 'xrfàxn'KZut^ô^ft^ , wtfncêjrrofio^ ti f|* T xcr/nêv , Iw* 
iuutf^ iim ilr irfuXtytç , i^^Ht vV« ru fAi^tjfUfitfU trùfijpu yivnfMT^ ««-leXX^yMr 

Libaniiis, tom. 2. pag. 185. 

Dans ces témoignages réunis^ on voit , i^. que parmi ces 
morts qui étoient inhumés autour du temple d'Apollon y il n'y 
en avoit qu'un qui caiisat du chagrin à ce Dieu. 2^. que ce 
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m-ort étoît chrétien. 3^. que malgré les tortures les plus févéres 
en ne put point découvrir que les chrétiens étoient les auteurs 
de Tincendie du temple de Daphné. Car , fi par la voie de la- 
queftion on avoit eu quelque preuve contr'eux , Ammien , 
IWarcellin qui étoit payen ne fe feroit pas contenté de dire 
qu'ils en avoient été foupçonnés par l'Empereur , il n*auroit pas 
rapporté le bruit qui en chargeoit le philofophe AfcFepiade. 4^. 
Julien dit que dès avant Tincendie , Apollon avoit abandonné^ 
fon temple. Il n'avoit pu connoître cet abandon que de la 
bouche de ce Dieu , ou par la celTation de fes oracles; abandon 
qui ne peut être attribué qu'au voifînage de* ce mort qui lui 
caufoit du chagrin , ainfi q.ue parle libanius. 5^. Après Ten- 
fcvement de ce fâcheux mwt , Apollon fe retire du milieu des 
facrifices qu'on lui offre dans fon temple , félon les expreflîons 
de Libanius , & ne peut empêcher le feu de réduire cet édi- 
fice en cendres. 

Nous pouvons à préfent rapporter ce que les auteurs chré- 
tiens ont écrit de cet événement , puifq^ue leur récit fe trouve 
foutenu de celui des payens > & qu'il peut lui fervir d'éclair- 
ciflemenr. 

Le corps de ce chrétien que Julien ordonna de tranfporter 
de Daphné , étoit celui de Saint Kabylas. Le Cefar Gallus ,. 
frère de Julien , avoit fait placer les reliques de ce Saint 
Martyr dans ce bourg en trois cent cinquante & un , pour 
arrêter les défordtesqui s'y commettoient. Lapréfeilce de Saint 
Babylas rendit Apollon muet y. enforte. qu'il ne rendit plus 
d'oracles. Les chofes demeurèrent en cet état jufqu'à ce que 
l'Empereur Julien, étant venu à Antioche en 362 , & offrant 
un grand nombre delacrifices à Apollon pour en retirer quelqjie 
réponfe , le démon demeura toujours^muet. Dieu lui permit 
néanmoins enfin de parler pour rendre quelque raifon de fon 
filence. Il dit donc qu*il ne pou voit rendre d'oracles , à caufe 
que le lieu dé Daphné étoit plein de corps morts ^ qu'il falloir 
les ôter & les tranfporter ailleurs. Julien commanda alors aux 
chrétiens d'ôter le corps de Saint Babylas. Les fidèles allèrent: 
en foule à Daphné chercher ces faintes reliques, &les tranf- 
porterent à Antioche. Après le tranfport des reliques de Sainr 
Babylas , Dieu permit qu'Apollon rendit diverfes réponfes. 
Beu de temps après >Jeieu du. ciel tomba fur- le temple d'A* 
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pollon 5 le réduifit en cendres avec la ftatue die ce Dieu. Julien 
s'en prit aux Prêtres du temple qu il fit fouetter. On mit en 
juftice le grand Prêtre , & on lui fit foufFrir beaucoup de tour- 
ments i car on vouloit lui faire dire que ce feu étoit venu des 
hommes , & non du ciel. Mais il ne put jamais dire autre chofe , 
fînon que ce feu étoit defcendu du ciel ; il vint même des 
payfans d'alentour qui atteflerent qu'ils avoient vu tomber le 
tonnere. 

Voyez Philoftrate , Soromene , Ruffin , Theodoret & Saint 
Jean Chryfoftome , tous auteurs contemporains ou fort voifins 
du temps de ce grand événement. 

On apperçoit à préfent quel a été le fondement des juge- 
ments oppofés que Julien & Libanius ont portés fur la préfençe 
d'Apollon à Daphné. Le premier voyant qu'il ne s'y rendoit 
plus d'oracles , voulut attribuer ce fîlence à Tabandon que ce 
Dieu avoit fait de fon temple. Le fécond fçachant qu'Apollon 
avoit de nouveau rendu des oracles après la tranflation de Saint 
Babylas , jugea que ce Dieu n'avoit point quitté Daphné avant 
Tincendie , quoiqu'il eût par chagrin garde le filence pendant 
tout le temps que le corps du Saint Martyr avoit été dans fon 
voifinage. Voyez la note 51. 

104. Julien écrivit une lettre à la Communauté' des Juifs* 

Sous les Régnes précédents , rien n'a plus appéfanti le joug 
de votre efclavage que les ordres furpris , en vertu defquels on 
vous forçoit de payer au tréfor public des fommes exorbitantes. 
J'avois fouvent été témoin de ces exaftions ; mais je ne les ai 
bien connues que par une infinité d'ot-donnances que j'ai trou- 
vées toutes drelTées contre vous dans les papiers de l'Etat. On 
alloit même vous împofer une nouvelle taxe , fi je n'avois 
arrêté cette vexation impie qui deshonoroit le gouvernement. 

J*ai jette au feu toutes ces ordonnances , afin que perfonne 
ne puifle déformais vous allarmer & vous vexer en répandant 
des bruits fâcheux. Au refte vous devez moins accufer de tant 
d'injufticês mon frère Confiance de glorieufe mémoire , gile 
' ces hommes fans principes d'humanité ^ ni de religion qu'il 
faifoit manger à fa table. Je les ai précipité de mes propres 
mains dans des cachots ^fireux , pour, faire périr parmi nous 

julc^u^ 
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jufqu'au fouvenir de leur mort. Et voulant contribuer à votre 
bonheur , j'ai exhorté mon frère Jule , votre vénérable Patriar- 
che, à ne plus foufïrir que ceux que Ton nomme Apôtres , lèvent 
^es droits fur le peuple. Je veux que déformais affranchis de 
ces contributions injuftes , & goûtant fous mon Régne le repos 
le plus profond , vous redoubliez vos vœux pour la profpérité 
de mon empire , auprès du grand Dieu Créateur qui m'a daigné 
couronner de fa main très-pure. L'inquiétude & les épreuves 
violentes reflerrent le cœur. Elles ôtent en quelque façon la 
hardiefle de lever les mains pour prier. Mais lorfqu'une joye 
entière & parfaite entretient dans Tame une douce féréni te , 
on fe fent le zélé & la confiance d'adreffer de ferventes prières 
à ce Dieu fupreme. Ceft de lui que dépend Inexécution des pro- 
jets que nous avons formés pour l'avantage de l'Etat. Obtenez 
de fa bonté que je revienne victorieux de la guerre de Perfe , 
pour rebâtir Jerufalem cette ville fainte , après le rétablifle- 
ment de laquelle vous foupirez depuis tant d''années , pour l'ha- 
biter avec vous , & pour y rendre gloire au Tout-puiflknt. 

n/(^ici yif T9Ç Tv Tin fUf!fit9i^ i|f r«^»^f 9irf ff*!^! j^ci «^ rU âj^ f0<«y , 9g fui rwûrw mV 
fLi ^fùrtv^luf y rif X-f»f Mwunifiw roXfif k ris ^f iFtnrÊt)c*^%t ^X^^»f re tifiipifuêf , 
jêX9K>itifm ^v^n TCtitifêrTitt , vVf^ TU fima-ûinit tKtnipugf hMVftmç «-«itTiiSj rf fu^êu , ri 
i'vfatfiifm Kitnvêufm rUi fitwtXttM tirt rà »f(XAir« xmlà'eifrtf rfêat^ëfii^tt , i^rtf Xfi ^«f^» 
ifMtç , na MMyi r r nfpo-«> «-/Ac^«y ii*f/^mtr(ftfi%ff^ , rki in, «••AXivV ivS^ îvriBvfit'fio 
vrtip ùfcfv i'J'mV êitptftunv W^i9 tiyUf UfUTtiX^f* %(*êis KM^rotf mfouui'tfuna'mç êiKtfrai , tg 
f r mvnf i'tj^M i'tirm viutv vm xpeirrêU» 

Lettre 25 de Julien, à la Communauté des Juifs, 
Julien qui avoit été trois fois ConfuU 

Julianus jam ter Conful adfcito in coUegium trabese Sallullio 
Prsefefto per Gallias , quater ipfe ampliffimum inierat magiftra- 
tum : & videbatur novum , adjunéhim elTe Augufto privatum^ 
quod poft Diocletianum & Ariftobulum nullus meminerat gef- 
tum. Et licèt accidentium varietatem foUicitâ mente praecipiens, 
multiplicatos expéditions apparatus flagranti ftudio perurgeret: 
diligentiam tamen ubique dividens , imperiique fui memoriam 
magnitudine operum geftiens propagare , ac ambitiofum quon- 
dam apud Hierofolymam templum , quod poft multa & inter- 
neciva certamina obfidentç Vefpafiano, pofteaque Tito segre 
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eft expu<5:natum , inftàurare fumptibus cogitabat immodids : 
ncgotiumque maturandam Alypio dederat Antiochenfi , qui 
oliiii Britannias curaverat pro Pnefeftis. Cùm itaquc rei idem 
fortiter inftaret Alypius , juvaretque Provinciae Reftor ,metuendi 
globi flammarum propè fundamenta crebris affultibus erumpen- 
tes fecere lociim exuftls aliquoties operantibus inaccefllim , 
hocque modo elcmento deftinatiùs repellente , ceflkvit inceptum. 
Ammiaaus Marcellinus , L. 23. C. i. 

Julien parle de ce prodige. 

Qiie ceux par conféquent qui ont vu ou qui ont entendu 
parler de ces hommes aflez facriléges pour infulter aux temples 
& aux images des dieux , ne forment aucun doute fur la puif- 
fance & la fupériorité de ces mêmes dieux. • . . Qu'ils ne pré- 
tendent pas nous en impofer par leurs fophifmes , & nous épou- 
vanter par le cri de la providence. Il eft vrai que les Prophètes 
parmi les Juifs nous ont reproché tous ces délaftres , mais que 
diront-ils eux-mêmes de leur propre temple détruit trois fois , 
& qu'on n'a pu rétablir jufqu'à préfent i ce n'eft pas que je 
veuille infulter à leur fortune , puifque j'ai moi-même voulu 
rebâtir ce temple en l'honneur de la divinité qu'on y invoquoit. 
Je ne cite cet exemple que pour faire voir qu'il n'eft rien de 
durable dans les chofes humaines , & que les Prophètes qui 
n'a voient d'autre occupation que celle d'amufer les bonnes 
gens , ne nous ont rapporté que des rêveries : tout cela ne 
prouve pas à la vérité que leur Dieu ne foit grand , mais il eft^ 
certain qu'il n'a eu parmi les . Juifs ni de bons Prpphètes , ni de 
fçavants interprètes de fa volonté. La raifon en eft claire y ils 
ne fe font jamais appliqués à cultiver & à perfedtionner leur 
cfprit par l'étude des fciences humaines , ils n'ont jamais tenté 
d'ouvrir des yeux que fermoit l'ignorance , ni de difliper les 
ténèbres qu'entretenoit leur aveuglement. Ils font femblables 
à ces hommes qui , à travers des nuages Se des exhalaifons 
groflîères , appercoivent la lumière éclatante du firmament* 
Cette vue trop indiftinfte leur fait confondre la fplendeur éthé- 
rèe avec un feu terreftre & impur. Aveugles qu^ils font fur tout 
ce qui les environne ,ils s'écrient comme des forcenés : craignez > 
tremblez ;^ habitants delà terre j le feu, la foudre, le glaive 
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& la mort. Employant avec emphafe les expreflTions les plus ter- 
ribles , pour défigner la chofe du monde la plus fîmple , la pro- 
priété deftrudtive du feu : mais il eftplus convenable de ne parler 
qu'en particulier de toutes ces chofes , qiy , pour le dire en 
paffant , font bien voir que ces prétendus maîtres de la fagefle , 
qui fe vantent de nous donner les idées les plus fîm pies de la 
divinité , font bien inférieurs à nos Poètes. 

Mni^éiÇ W9 iin-trtiT9 B^titç, cftFt t^ «xirAry , ^ç tWjô^W» nnç eîç ri, êiyiiXftaTa 9 t^ riç 
Pêcis M^*i^ iff tivuTarm hJyuç (a^^i r$tfatr\irt» VF%fl *? %-f»fUç ifji£ç, 01 yàf nf^Tf 

Tfir^t «iftirfmvifT^ , lya^ôfiun i't ûi^t fuf , iym ^\ iten k« i^ïif^tt^ iKsir^ç, oç y% r«« 
crrvf vçîpof Xp^'fMf tifmTntrmS^ i'iitûii^luf tivrif «iç rifiif r» «XjfS-OT^ iV* tivrf B-i^. wù 

T* T«««wr# y^pnrtç fX^'/itry ^fê^^rtu yfttïi'Uif ^vxfi^s ifuyStriç. ùi'if t ts t/tczt , mmhvi T 
fS^ 9-toy «vKi fi%yu9 y ù fSj/t rxHi'«ih09 9^fù^^Tâff if^f iitfynrttt tv^^u Mtrtof ^i on rnt iavm 

T« êf/iftetTêt* tt'i^t tl9XKti^£f»t Ttjf t^ut^fcuip tiVToiç tix^vK «AA' ùâf^sis fêiy» ^t ^f*-i>J^^nç 
Cl if^faiwrM ^iwctriç v xtâ^ùtpSf ëi^i H\txfifffç , tlvvê ^i îkhm nféfUKarms h^^I ^iç ««S-c- 
fâ9 «XA« vvf 9^ rS9 wm tlvTo 7ret,9TU9 ê9Ttç M^tATât , fiêvo-è /Kfx«\«, Çpt'rltTt g ÇO^HT^U 
^vf, ^Xi^ , S-«i#r^ f fcaZMtfM , p\u^xiU y x«XXoif 09ôfatri ftU9 l'I^yy^cciv*! t^» ^Xmx-rtKâù 
rv* vrvpôç i^v9tifii9» ciKK' vtrif f^ ryr«y i'^i« fii\rt09 wmfttrn^mp irirm ^«tfPuTripot rivV wmê 
19 ^f 9 KTtÊ yiyatttcrt vt9iTm9 •« rm tSwif ru ^%h \9ym9 i'êi'âo-mPiôt, 

Fragment d'un djfcours ou d'une lettre de Julien , pag. 540 , 
541 , 542. 

. I ^. Julien dit que le temple de Jerufalem a été détruit trois 
fois i il n'auroit pas pu compter trois deftruftions de cet édi- 
fice s'il n'eût renfermé dans ce nombre celle qui eft arrivée de 
fon temps , puifquc l'hiftoire ne nous parle que de deux autres 
avant lui, la première faite par les Àflyriens ^ la féconde par 
l'armée romaine commandée par Titus. 

2®. Julien dit qu'il avoit entrepris de rebâtir le temple de 
Jerufalem j il infinue par là que fon deflein n'a pas été accompli. 
Si cette inexécution étoit venue par un changement de fa vo- 
lonté s il n'auroit pas manqué de le faire connoître , & en mê- 
me temps de le colorer de quelque raifon apparente : il auroit 
prétexté que les circonftances y l'état des affaires de Tempire ne 
lui avoient pas permiç d'exécuter fon projet. Le filence qu'il 
garde fur ce qui a empêché l'accompliffemcnt de fes defleins , 
marque affez qu'il a été arrêté par uric caufe fupérieure. 
3^. L'afFedation de Julien, à dire que la propriété de ftruc- 
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tive da feu eft la chofe du monde la plusfimple, montre qu'il 
vouloir faire envifager le défaftre caufé par cet élément , comme 
purement naturel. 
DiiTcrr-.tK)n fur Monfieur Warburton qui reconnoit que JuKen parle dans 
les tremblements ce fraç^ment du prodige qui empêcha le rétabliflemcnt du tem- 

de ic;rc ^ \^^ \ \^ ^ r \ 01 r 

érup:i:)ns de feu pie ch? Jerulalem , ne veut pas que cet événement miraculeux 

îîî^i>r!î[er'fo!^^^ foit défigné par ces paroles : trois fois détruit ^f*Vo. «c%itry,«TeW(^ 

d^TcbânrkT^^^^^ ^ prétend que q^^s trois deftruébions que défigne Julien font 

pie de jéruiaiera , celles qui Ont été f.ïitcs , la première par les Aflfyriens , la fe- 

. I. p. 1U7. conde par Herode le grand , lorfqu'il rebâtit le temple avec 

plus de magnificence qu*il n^àvoit été conftruit au retour de la 

captivité, la troifieme par Parmée romaine. Voici les deux raifons 

fur lefquelles il fe fonde pour s'écarter en ce point du fenti- 

timcnt commun. 

I ^. Le terme grec «»«T^»xfW(§H exprime, dît- il, une démolition 
proprement dite : ou lorfque la providence déconcerta le projet 
de Julien, elle n'attendit pas pour s'y oppofer qu'il fût exécuté , 
elle commença par y mettre des obftacîes i le temple ne 
fut point achevé , & par conféquent il ne fut point détruit- 
On ne peut donc point à la rigueur fe (crvir des paroles de. 
Julien contre lui même , fans faire violence au texte. 

2"*. Les mots iVVf«^"»i^t «J^i »ir» non rétabli jufqu'à pré- 
fent ne peuvent s'appliquer à un temple détruit depuis deux: 
mois : l'application feroit peu naturelle. 

Je réponds qu'on ne convient pas unanimement qu'Hérode 
ait entièrement démoli le temple de Zorobabel. Plulieurs fça- 
vants appuyés fur des preuves iblides prétendent que ce Prince 
nô fit que l'augmenter & Tembellir. En effet les Juifs n'ont 
jamais compté que deux temples , celui de Salomon & de Zo- 
robabel pour lui en fubftituer un plus fomptueux , ne peut pas 
pafTer pour un défaftre y pour une démolition fâcheufe ^. 
pour une démolition qu^un peuple fouffre avec douleur , puif- 
qu'au contraire les Juifs virent avec joie relever leur temple 
avec plus de magnificence qu'il n'en avoit auparavant : or- 
Julien ne parle ici que des deftruâtions fâcheufes , des deftruc- 
ûions que l'on regarde comme des défaftres- 

Les deux raifons de M. Warburton paroiflènt extrêmement 
foibles. Pour détruire un édifice il n'eft pas befoin qu'il foir 
achevé. Le temple de Jerufalem ayant été renverfe par les 
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Aflyriens ^ par les Romains ; & ce qu'on avoît commencé 
depuis peu , n'ayant pu. être conduit à fa perfeftion par l'obC- 
tacle que la main de Dieu y avoit mis , pourquoi eft-ce que 
Ton ne pourroit pas dire, en parlant de ce temple deux mois 
après ce dernier événement , qu'il n'a pas été rétabli jufqu'à 
préfent. 

Le Rabbin Gedaliah rend aujfl ttmoignagt a ce prodige. 107^ 

Le Rabbin Gedaliah Ben Jofeph Jechaia , dans fon Hiftoire 
intitulée Schalfcheleth Hakkabbala autorife auflî ce prodige 
par fon témoignage. 11 ne vivoit à la vérité qu'un fiécle après 
Vévénement j mais il le rapporte fur les Mémoires que les Juifs 
en avoient confervés. 

In diebus R. Channan & fociorum ejus , anno circiter orbis 
conditi 4349 ^ memorant libri annalium , magnum in orbe uni- 
verfo fuifie terne motum , collapfumque effe templum quod 
ftruxerant Jud«i Hierofolimis praecepta Caefaris Juliani Apof- 
tatse , impenfis maximîs. Poftridiè ejus diei , ( quô mota fuerat 
terra,) de cœlo ignis multus cecidit , ita ut omnia ferramcnta 
illius aedificii liquefcerent & amburerentur Judsei multi y atque 
adeb innumerabiles. 

. Apud Wagenfeil. Tela ^nea fatanse. 

11 y eut des tremblements de terre dans la Paleftine , qui 
renverferent quelques villes , & qui en endommagèrent d'antres > 
qui furent les préfages de la mort de Julien. 

Yia-fAêi ^i {yt'yfêvTê rw Kmxû fciiwrÊU , iciMm rtn i% tîT lla>uttrifii\, ^vptet, rttç fSj/t fit» 

Libanius dans Thiftoire de fa vie, pag. 45. 
Porphyre dit que les dieux habitent dans leurs ftatues j & j^,^ 
qu'ils y font contenus comme dans un lieu faint. 

Dans la préparation évangélique fEufebe , L. 5- C 15. 

Nous apprenons de Photius dans fa bibliothèque , cod. 216, 
que Jatnbhque avoit fait un ouvrage par lequel il montroit que 
les idoles étoient divines & remplies d'aune fubftance divine. 

Un payen parle ainfi à Arnobe : vous vous trompez y nous 
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ne croyons point que Tairain , Targent , Tor & les autres matiè- 
res dont on forme les lîmulacres ,. foient des dieux , mais nous 
honorons les dieux mêmes dans ces fîmulacres , parce que dès 
qu'on les leur a dédiés , ils y viennent habiter. Erras , ( inquit^^ 
& laberis , nam neque nos œra , neque auri , argentique materias, 
rieque alias quibusjigna confiant ^ eas ejje per Je deos , & reli- 
gioja decernimus numina ; fèd eos in his colimus y eofque vene^ 
ramur ^ quos dedicatio infert Jacra ^ & fabrilibus efficit inhabi- 
tare Jlmulacris. 

L. 6. N. 27. p. 198. 
Herdonius s'étant emparé du Capitole avec une troupe d'ef- 
claves & d'exilés , le Conful Publius Valerius repréfenta au peu- 
ple que Jupiter , Junon ^ les autres dieux & déefles étoient 
aflîégés. Jovem optimum Maximum j Junonem Reginam y alios 
Deos Deajque objideri. 

Tite Liv. L. 5. C. 17. ^ 
Les Ambraciens fe plaignent dans Tite Live que tous leurs 
temples ont été dépouillés j que les fîmulacres des dieux , les 
dieux mêmes ont été enlevés ; qu'on a ravi les ornements des 
murs & des portes i qu*il ne refte plus aux Ambraciens d'objets 
de leur culte & de leurs prières. Templa totâ urbefpoliata oma-^ 
mentis : Jîmulacra deûm , deos imà ipjos , convuljbs ex fedibus 
fuis 3 ablatos ejfe parie tes , pofiefque nudatos. Quos adorent , ad 
quos precentur & fi^pplicent , Ambracienjibus non fuperejje. 
Tite Live, L. 38, C. 43. 

Le même Auteur raconte que le Roi Attalus fit un accue il 
favorable aux députés du peuple romain , qu'il les conduifit à 
Peffînonte , Ville de Phrygie ^ & qu'il leur donna la pierre fa- 
crée que les habitants dilbient être la mère des dieux , pour 
qu'ils la tranfportaflent à Rome. « Is ( Attalus ) legatos 
y> comiter exceptos Peflînuntem in Phrygiam deduxit , facrum- 
» que iis lapidem , quem matrem deûm incolae effe dicebant y 
» tradidit ac deportare Romam juffit. 
L. 29. C. 1 1. 

Diogene écrit que le Philofophe Stilpon fut chafle d'Athènes , 
parce qu'il avoit dit que la Minerve de Phidias n'étoit pas une 
divinité. 

Livre 2. 

Gceron dit que les Siciliens^ n'ont plus de Dieu dans leurs 
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villes auxquels ils puiflent avoir recours , parce que Verres a 
enlevé leurs lîmulacres de leurs temples. « Se fc jam ne deos 
» quidem in fuis urbibus , ad quos confugerent habere , qu5d 
» eorum fimulacra fandiffima Verres ex delubris religiofîfÏÏmis 
» fuftuliflTet. 

Quatrième difcours contre Verres au commencement. 

Les de/ordres pour le/quels P homme éprouve un penchant Ji 

impérieux. 

La fornication étoit regardée parmi les Payens comme une 
chofe indifférente. Voyez la Harangue de Ciceron pout Cœlius y 
PAndrienne de Terence , aâe premier , fcene première. Caton 
ce févére cenfeur , à qui l'on donnoit le nom de divin , louoit 
les jeunes gens qui s'y livroicnt. (Dans Horace j L. i. Satyre 2. 
verl. 30 & fuiv.)Les Philofophes Théodore & Antifthene difoient 
que le fage n'en devoir point rougir , dans Diogene Laerce y 
L. 2 , 6- On ne fe cachoit point de ces excès qui outragent la 
nature. Plante, Curcullion , fcene première. Martial, L. i. Epig. 

91. L. 4. Epig. 42. L. 6. Epig. 29. L. 7. Epig. 6j. L. 9. Epig. 

92. L. 14. Epig. 205. Maxime de Tyr Diff. 10. Seneque,Epitre 
95. s'exprime ainfi: «Tranfeo puerorum infelicium grèges quos 
» poft tranfaâa convivia aliaî cnbiculi contumelise expédiant- 
y> Tranfeo agmina exoletorum per natiories , colorcfque defcripta. 

La Loi Scantinie n'avoit pourvu qu'à l'honneur des jeunes 
garçons de condition libre. Les Philofophes mêmes n'avoient 
point honte de ces crimes énormes. Voyez ce que Plutarque dit 
de Solon dans fon Erotique i ce que Diogene rapporte de Socrate, 
de Platon, de Phœdon, de 25enon,de Menedene, de Bion, 
de Demetrius le Phalereen , d'Eudoxe dans leurs vies. 

11 y avoir à Rome des hommes qui fe proftituoient publi- 
quement. Le fage Empereur Alexandre qui avoir en horreur 
des débauches qui outragent la nature ^ auroit bien voulu les 
profcrire , mais il n'ofa ; tout ce qu'il put faire pour marquer 
fon averfion , fut de défendre que Ton ne portât au fifc le tribut 
que payoîcnt ces infâmes , & d'ordonner qu'il ne feroit employé 
qu'aux réparations du théâtre & du cirque. « Lenonum vedi- 
» gai & meretricum & exoletorum in lacrum serarium inferri 
»vetuit, fed fumptibus publicis ad inftaurationem theatri > 
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^ circi 5 amphitheatri & aerarii deputavit. Habuit in animo ut 
*> exoletos vetaret , quod pofteà Philippus fecit : fed veritus eft , 
» ne prohibens , publicum dedecus in privitas cupiditates con- 
» verxeret , cùm homines illicita magis pofcant , prohibitaque 
» furore perfequantur- 

Lampridius in Alexandro Severo, pag. 121. 
On leur dictrnoit des récompenfès. 



Voici le comble de Tinfamie. Chez plufieurs peuples , dit Phi* 
Ion , il y a des prix propofés à Timpudicité la plus honteufe. 

rii^i mittôiiêuî-' £ir4r*iK«i^ici S't rmtç iraX(0-4r trifûf irAt; ru \iZ^*9T^ ê***i^* ««kÔv r« irtui^%fuç^fp 

S^if'ffWkf fm^lf îfATvfWfim, *f ifftf^ ^t»ç t*^9Tiç vVrrv^icSS 9 xi^i^«f«^ utéêç raç i^ 
yatyûf yùf fcuKiçM if rotç loiifvn r* ivêltç , t? Jimn rôtç «iç îvMOT^tp nrK%fi%niç, t^ 

li^Hf iV* J^* wAijS'tfVijf iy^mç tin rùf^Mfrmç > «f » Wf f «^T««f wf^»fAiripnTttç , ig T<i 
ii^« r«r ùutfyç iii^nX^ruf , t^ f*vrnfte»¥ 9^ riXcr^F KuritfX^fTtiç , •§ r« Aijprr^^ «;- 
ytat^ofTttç. cTâi t/l* elvrmf riff »«Aiec/ )fi«vf «y «-^avtrirMyffvrfr hç mtm , tifiX^^t* f^tritfieK^ç 

Théocrite dans la defcription qu'il a faire de la fête Diocleia 
Idile I 2 j verf. 27 & fuiv. fouhaite aux habitants de Megare 
toute forte de bonheur , parce que ce font eux qui ont rendu 
le plus d'honneur à Diodes j qui s'étoit diftingué par des amours 
infâmes. Il ajoute que toutes les années , les jeunes garçons 
aflemblés à fon tombeau , difputent entr'eux de lafcivité , & 
que l'on couronne le plus lafcif. 

Platon , cet homme que l'on qualifoit de divin parmi les 
payens j a loué ce vice infâme , & l'a jugé digne d'être recom- 
penfé en cette vie Se en Tautre. Nous rougirions de tranfcrirç 
ici fes paroles. 

III, Ils étaient autorlfes & confacrés par V exemple des Dieux. 

Un jeune homme s'anime dans Térence à corrompre une 
jeune perfonne > en regardant un tableau qui repréfentoit Jupi- 
ter changé en pluie d'or ^ pour corrompre Danaë. 

Egomet 
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Egomet quoqu^ idjpeâare cœpi j & quia conJimiUm lufèroi. 
Jam olim ille ludum ^ impendis magis anima gaudebat mi/u^ 
JDeum/èJe in fiominem convertijfe atque per aliénas tegulas. 
Venijje clanculum per impluvium , jucum faSum mulieri 
At quem Deum / Qui templa cœli fwnma fonitu concutit. 
Ego homuncio hoc nonfacerem fEgo wrà illudfeci ac lubens. 

L'Eunuque , A£te 3 , Scène 5. 

Euripide dans l'Ion introduit un perfonnage qui dit : il ne 
faut plus appeller les hommes méchants > quand ils ne font 
qu'imiter les aftions des dieux } mais la haine en retombe fur 
ceux qui enfeignent ces chofes. 

Avyif lUmM9 j M rii ^ itif Mtt?im 
Mi/or/Mcl' , «X^M ris Iti'iiitrriif rtS'u 

Dans Saint Juftîn de la Monarchie y p. 40. 
Denis d'Halicamafle reconnoît que les fables grecques étoient 
propres à fâter les moeurs 3 en ce que le peuple eft porté à ne 
s'abftenir aaucun vice ^ lorfqu'il voit que les dieux mêmes y 
font fujets. 

lUfrm ri TUêâirit » ifêêlms %ètirti^ër9 r^tf %fmVr*H V frmf EXX^ri Hfêifêm. lit ^J «rn- 

Mf A^f «f » iwmTêtt •*{i/8«9U • li Wêhit j$ «f i\«r/(p«rO^ ^-X^^ tTri rm x^ 

^têiS myri rfêrxHfMwm i^mu 

L. 2. p. 90 3 91 9 92. 

Seneque dans fon Livre de la brièveté de la vie ^ s'exprime 
ainfi : croire que les dieux ont été fujets au vice ; qu'èft-ce 
faire autre chofe que d^ exciter les hommes ; qu*eftce faire 
autre chofe que de fournir aux hommes un fujet légitime d'ex- 
cufer leurs défordres pair ^exemple des dieux 2 Quid aliud efi vitia 
incendere y quàm auSéres infcribere deos j & dore morbp, exempta 
divinitaeis ^ excufatam licentiam. 

Ovide confeille aux jeunes perfonnes du fexe ^ de i^ poiitt aller 
dans les temples y parce qu'elles y verroient des tableaux ou 
des flatues capables de les corrompre. Voici fes paroles. 

£ft-il de heu plus faint que les temples ? Cependant toute 
}eune perfonne 4u feze qjoi fera attentive à conferver fa pudeur ^ 
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doit éviter d*y entrer ; car fi elle alloit dans le temple de Jupi- 
ter , combien n'y verroit-elle pas de marques des impudicités 
de ce Dieu ? &c 

Quis locus ejl templis augujlior t Hœc quoque vitet. 

In culpam Ji qua ejl ingénia fa Jiiam 
Càm fteterit Jovis œde , Jovis fuccurret in a de 

Quant midtas maires fecerit ille Deus ^ &c. 

Trifl. L. 1 1 . V. 287. 
(ift. Ils estaient en quelque forte commandés. 

Platon défend de boire avec excès ^ fi ce n'eft dans les Fêtes 
de Bacchus , & en l'honneur de ce Dieu. 

Traité des Loix VL 

Ariftote , après avoir févérement blâmé toutes les images 
malhonnêtes , en excepte celles des dieux qui vouloient être 
lionorés par de pareilles repréfentations. 

«V« i'i ri AiW» *»•» ^ rantrâff ê^cfi^efêtf , ^tmfh 9 ri t^ ri d'i«^f , f ypapiç , f AcVvf 

Politiques VIL C. 17. 



ui. 



Se livrer a une projlitution publique était un aÛe de religion. 

n y avoit un temple de Venus à Babylone ^ où des femmes 
fe proftituoient en Thonneur de cette Déefle. 

i^êfitfi» I r îp^r Apfi't'rtiç, iwti^ 'Î9 rf ^•n fMX>^ii5'f§u êuifi ' {«»«. wtlKKml t^i t^ ù» «f Mol 
fWiU àfitfêiwyiS^ rfe-t mWyi^Itm «-Xî/rç» wVy^^mWiCi , û itm^ifrt iKmftum Wfit ro tfêf 

rimrm rîpmê9 wtpl rycri mip^^ifri if^if^^ ^^f*tyf^ wûi}iMi ^ yvHtT»%f» m fS/i yif w^r» 

MmiKân , ^1 09 c» Imni i'itlmrm i«Aiyovr«i« Ma fVi«y f^nrm yvfi , 9 ftfcrtfm «ir«A^«r* 
nrm %t vm ymmra » /^u^^ ï^m ru t^iT. i /«jS«XX4yr« t^i ^«T mstmi v^Aii ^ Birai«AfV r«« 
-riii'iïit Af»Xir7«i, ^tfXir7« li xmKturê rlm Af^irip. Krrvfiêu rt i^i mfypfè^i, ftiytAif 
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S-mT 4 «3r«AA«Vrirtfii %ç rm iiiuêt, n^ T^rir nrr« v» utm fuyti ri o't ^tiriç Jç fUf, ?iiif$m 
'4^uu. irtu fSjji fût «O'îtt r% îwmTféiftu iîri t^ ftêymâ^^ , razi «V«c^Xi^«rr«tl• tfnu J^f 

Tfnna i^ rtTfturtct faTi^irifiU Xf^nt f^ttuTu inmXn ft i^ 4 K»TfU iV/ wmfmrKiirt^ 

Hérodote 3 L. i. p. 51 , 52. 

iV« ru ytnulu y tftrof »mA*^ tz4 «^fy^f^^*» ruyCinTcti , HrùtB'o ru rt^nç ivtgyfgymu r% iÇ 

mfyvfiêf ttf99 'f ei^fMirifi Uftl^inUm s 

Strabon, L. 16. p. 707. 
Strabon parlant de Vernis d'Anaîs dans PArmenîe , s'expli- 
que ainfi. Les plus illuftres de cette nation confacrent leurs 
filles encore vierges à la déefle. La loi veut qu'elles fe profti- 
tuent pendant long-temps dans le temple de cette déefle , après 
quoi elles fe marient , aucun ne dédaignant de les prendre 
pour femmes. Hérodote dit que la même chofe fe pratique en 
Lydie. 

AXA« 1^ 3trv«irij»«r •< ixi^nnrtern tu fûfuç Àntpwn intp^iiuç» £iç fcfi^ ici jutluTâ^ 
nvB'HTtuç iroKvf A^/r/vof x-apu rf S'iaT, ^ r««r7« J^/^«o^ wf«ç yuftêv , ùx ««-«{«iTyr^ rf ru^ 
mvrn ^bwiKHV ùfiyoç. rtturn i^t n t^ Hfûi'cr^ ^t^^ t« ^tf^ riç Avi'ia 

Livre 11. 
A Byblis, les femmes qui ne veulent pas fe rafer pour faire 
le deuil d'Adonis , font contraintes de fe proftituer un jour 
entier aux étrangers , & l'argent de cette proûitution eft 
confacré à la Déefle Venus. 

Tvfoustfff i'i ôxirÊti û* i^^\ua^;^ ft/^iiaîS , T«if?^i ^if^iV i«r«jrri. if ^»f ifit*f^,ixl wf^^ 
ri *f élfnt trutrm, ti H ùy^fn ^Voivi ^titun ituptucietrut^ 9^ i fu<rB^ iç rif Affôi^irip y 
^nii yiynrmi 

Lucien, Déefle 4e Syrie au commencement. 
Les Cypriots avoient coûtiHne à certains jours d'envoyer 
fur le bord de la mer leurs filles avant que de les marier , 
afin qu'elles cherchaflent à y gagner Targent de leur dot en 
fe proftituant, & elles confacroient ainfi leur virginité à Venus- 
Mox erat Cypriis virglnes ante nnptias fiatutis diebus detalem 
pecuniam quajîturas ,in quafium ad littus marUrmttere yprcf^ 
reliquâ pudicitiâ libamcnta K<acri Jbluturas. 

Juilin^ Liv. iS> 

Be » 
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Il y avoit à Corinthe un temple dédié à Venus , fi confi- 
dérable ^ qu'il renfermoit plus de mille jeunes filles 3 que divers 
fes perfonnes de l'un & de l'autre fexe avoient offertes à cette 
Déëfle pour qu'elles fe proftituaflent en fon honneur , ce qui 
attiroit à Corinthe une grande multitude d'étrangers. 

Strabon^ L. 8. p* 364. 

Ces courtifanes étoient célébrées par des monuments publics 
& par les vers des Poëtes les plus illuftres. On les employoit 
dans les affaires preflantes & dans les befoins de la République > 
pour implorer le fecours de Venus. . 

Après la défaite de Xercès > & de Tes formidables armées y on 
mit dans le temple un tableau où étoient repréfentés leurs vœux 
êc leurs procédions avec cette infcription de Simonide Poëte 
fameux : celles-ci ont prié la Péefle Venus qui , pour l'amour 
d'elles j a fauve la Grèce. 

wmpmmU' ig in iwi rU Eh^m rU rj^r^Wf n^ é ni)o^, 4if ig ecMr«^<^ Profit, f^ 

AÏ JC ^^h ^^^^^ » ^ tvhff*4x^ ^f^ivrJr 
É^rm^ ïvzt^ lUrr^j"* ImfiMm. 

Tiiftrmt EKKian tittfnfTuw wfùli^ 

Athénée, L. ij- p. 573» 
Solon érigea à Athènes un temple à Venus la proilituée 
qui étoit gardé & entretenu par des femmes de mauvaife vie' 

%mI ^iX^fêm^' if Ai)ifi'êf,wfêrH'»ftf9 ifrt w^^ Y^Km ^^ rif rffw fim «»/mv9 « 
^r9«V iVi iuuifuirmf yvwtum vfuifitw^ , %9^i ig Vilu^i'f^ •' JUkê^mn^ Cr^fm ô Tffrm 
KshÊÇêrmttmt , ^itxm Mvrif fg wmi'nfiM Afft^lmt wfêçSrm V ênuifêmlm. 

Athénée, L. 13. p. 569. 

Tout le monde connoît l'infamie des myfieres de Priape ^ 
d'Adpnis , de Cybelc , dp Floi;a. 

Seneque , Martial & Plutarqùe nous apprennent qu'on eut 
honte de repréfenter ces derniers devant Caton* 
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Les voleurs réclamoient Mercure & la Déeffe Lavertu. „^ 

Un voleur , dans le feul vers qui nous eft refté de la comé- 
die de Plaute , intitulée Cornicularia , invoque la Déeffe Laverne 
pour exécuter fes vols avec adreflc. 

Mihl laver n-d înfuriis celer ajjis manuSp 

Puiflante Laverne , rendez mes mains agiles & adroites dans 
le vol. 

On voit encore dans TAuIulaire du même Poète , aûe j y 
fcéne 2. à la fin , que Laverne étoit la Déeffe des voleurs. Les 
fourbes , ceux qui vouloient paffer pour gens de bien fans rêtre> 
îjnploroient aullî le fecows de cette Déeffe. 

,.#...... Pulchra Laverna. 

Da mi Ai Jallere ^ da jujhun ^fanclumque viderL 

Belle Laverne , faites-moi la grâce de bien tromper les hommes^ 
& d^être pris dans le public pour un homme jufte & vertueux. 
Horace , Epitre i6duL. i. vcrf. 60, 61. 
Les anciens appelloient les voleurs Lavernions j parce qu^ils 
«étDient fous la proteéfcion de la Déefle Laverne. Laverniones 
furjes Mutiqul dicehant , quoi fuh tutelâ Dcce Laverna ejjent. 
Feftus Pompeius. 
Strobile invoque la Déefle Foy , & la prie de lui être favo- 
fab e pour faire un larcin dans fon temple. 
Aululaire ^ a6le 4 » fcéne ^. 

Un Marchand prie Mercure dans Ovide 3 de fe^fonder les 
tromperies qu'il fait dans fon commerce pour s^enrichir 

I) a modo lucra nUfu y da Jaclo gaudia lucro. 
Et face ut emptori 3 verba dediJJTe juvet. 

L. 5 des faftes, verf. 68 j , 690. 

On ne puni0oit dans U tartare que certains crimes monjlrueux* 

^ Platon ne place dans le tartare que ceux qui ont commis de 

grands crimes*. rSi fayJiKn nf»mf%kêTm. 

Timee , Liv. 10. 
U en eft de même de Virgile Enéide 3 L. 6. 
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,^^1, On lui donnait les vieux mêmes pour autettrs. 

Socrate veut que pour tout ce qui regarde la religion on s*çn 
tienne là c^ qui aura été réglé par le Dieu de k Patrie. 

*?«n> 7t «v B^KM, ig ora Itgç i»n i^tt vwhfirwrttç , f\wç mvl^ç %xi^* 7* yà^ i^ij letmv^rM 

Dans Platon , L. 4* de la République. 
Porphyre rapporte un oracle d'Apollon qui ordonnoit de facri- 
fier à tous les Dieux , & qui prefcrivoit la qualité des viétimes- 
qu'on devoit leur offrir. 

A«ui TtiytifHf T ^ftirtn àvnt ^anmr ^ il if va in fi *f iV \ùy!m pûiùropmç «n»«- 
ym, wSç i KiFoKKmf Xf^'^^^'^*^* ^^^ ^^f iti^tirx{^ o* k^ wufttrâiTttk yf»^tt «^c. 

O' AxêWtiff vTfrxrli rtts 5i»r. 
Ax,*KuB4^ç f/^ ri ptiS-tfTH wtpl ivrifieiciç , « xift rti'ç BtfeiiHttf ti'JttSr txpn<rM ,tivteyfi^ 
foifSjj ir , St «*» /»«V*'^ ^^^ ^'•''^ *"'^* ivrt^Httf ^Bêirmnt n-eipun^iUm/Sfi, tfê i'i i Xfn^^ 
fâiç tH K9r»>Jimv^ uféet i^ S^t^itrir «^ T B-i&f %-ifitX'n 7M|i4»f* 

Epytt^iv y ÇnXt , rluliî B-uri"or9r %ç 9fifiov t\d^v ,• 

Mi;'^^ fViA^S'M 7 ftuKtifmr f^va->aç tvKf /i^«f , 

ITi^ ^ fVi;i;5«9i'«ir , x-iT tl' Hfttrton , flr«T» «l' ttiB'fns 

AuTÔiri ^ttff-i\ivc-i Kf n'ifi^ vyfâxefûf 

HJ^i 5«X«0-0-«<W i^ vicûX^ûfiota-if ivêtTU 

UatfTtt yup iri'tXtrtu Çvriâiç fitç^fimœt râl^fft , 

Z««r» ^ ^ç Btfitç (ri nXtvntrtii xmâ-mytr^mç 

A^HTêt ^ i't\T»K fi X'^f'ttrrOà Xfn^f*** iffT* ,. 

TfHt fSjj» îirtxB^itf » TfHÇ J( isftaf*wi ^totn*^ 

^Mifpci fîS^ isfmfUiç » ;i($'«f/«(f J^ irttkiÇtcm Xf^^f 

Ni^ri^iA^r xsiTecB-tiirTt 9 i^ tç /3c'$^f S*féu itt\?iC 
Xtvi fitM lAvfiÇêUt , Aêênva-ai» 7i i'ttptu 
Ora-êi tfl' ifc^i y*iêt» wêiretfiau m r iW< «. 
rrifi^i ^«vir w'Ktirttt WMrvfi irvfurX^iB'ia fiifftip 
Er ^ifft /3«XAi i'tfiêiç , Bvtraç ^*wi« vTêtfU,. 
VmÎ fitXt Çvftirttç i^n'im àX^W^ ^fS%f , 
ArfiMç ri Xifiarêtû ig fl\oX*^TMÇ iV«/3«XAir 
Ev Tt «l' tVi. '^/MfAét^ta-n t^nç y>MHtnf £Xai X^^*9- 
KMM,MipM>ifs Bvû-tm^î , ig f f j8«i$i) «v/M«( 5«^Mrdn|^ 

Eç ^y^rvr n'ipim x«f«f ^fX^^^ifêUnmm^ 
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Aifati^i, rtH^t yvTu ^t«tç *f i'^arl irêtnâ^' 
At fAoïri \ttfotrtf ivt^\iia-te/Jt iSf«*«yr« 

Dans la préparation évangélique d'Eufebe , L. 4. C. 6. 
Jupiter plaça fur le Throne de Rome le très-fage Numa ^ 
qui étoit toujours avec les Dieux. Ce Prince régla la religion des 
Romains. 

Julien dans Saint Cyrille , L. 6. 
Je fuis la nouveauté en tout , mais particulièrement en ce 
<iui regarde les Dieux , perfuadé que nous devons obferver les 
loix , qui dès les premiers temps font en ufage dans la Patrie ; 
carileft évident qu'elle les a reçues des Dieux. 

^ivy4t rltù xui^«rift,îea i» iTcmn ^ , tiç %w^ «V^n, t^itt ^l if Tûtç w^ç thç B^îiç ^ 

Julien y Lettre 63 a Théodore PontiTe. 
Minos fe vantoit de tenir fes loix de Jupiter \ Lycurgue d'A- 
pollon y Zaleucus de Minerve , & Numa de la Nymphe Egerie. 

Tous lesjîécles ^ toutes les nations lui rendoient témoignages. 

Puîfque toutes les nations reconnoiflfent les Dieux d'un com-^ 
«lun confentement , je ne peux fouffrir Taudace impie de celui 
qui s'efforce d'anéantir ou d'aflfoiblir une religion^ ancienne , fi 
«tile & fi falutair^. « Itaque cùm' omnium gentium de Diis 
immortalibus , quamvis incerta fit vel ratio , vel origo ^ maneat 
tamen firma confenfio 3 neminem fero tantâ audaciâ , tamque 
irreligiosâ , nefcio qui prudentiâ tumefcentem , qui hanc reli- 
gionem tam vetufiam ^ tam ucilem ^ tam falubrem difiblvere ^ 
aut infirmare nitatur. 

Cecilius dans Minutius Félix. 

Julien dit qu'on a adoré les idoles pendant des années in- 
nombrajbles, depuis le lever du folçil jufqu'au couchant , depuis le 
feptentrion jufqu'au midi j qu'il n'y a eu dans l'univers que la ' 
petite nation des Juife qui n'efl formée que depuis deux mille 
'ans qui n'ait pas adoré les Dieux^ . 
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But friftmi^ îrmf ftwfêJii'Mf y m li vfUit /liiXirS^f , ^iXm^ttç if •yfêtvm rimiti^ r»iç 
^fxlm £xf* fiirnfi^f Uf , ?{• faKfi yiruç ^ wi'i wfi hr^iiam (lit i><m in fêifi «rwiwr- 

Dans Saint Cyrille , L . j. 
Dans fa Lettre 52, aux habitants de la ville de Boftres , il 
parle ainfi : que ceux qui font dans Perreur n'attaquent point 
ceux qui , fui van t la tradition de tous les fiécles 

rendent aux Dieux un culte légitime. 

"S. Rome avo'u appris de Jupiter quH elle ferait un jour la Reines 

des Nations^ 

Tarquin n^eut rien tant à cœur que de bâtir le temple de 
Jupiter fur le Mont Tarpeien > pour laifler un monument de fou 
régne & de fa grandeur ; mais afin que la phce ne demeurât 
point confacrée aux Dieux , & qu'elle fut toute entière à Jupf- 
ter , il fit détruire quelques temples qui étoient fur cette mon- 
tagne. On dit que comme on commençoit cet ouvrage , la fou- 
veraine divinité obfigea les autres Dieyx de donner quelque 
figne de la grandeur de cet empire. Car encore qu'on eût connu 
par les oifeaux que rien ne s'bppofoit à la démolition des airtres- 
temples , ilsnefe déclarèrent point contre celui du Dieu Terme j, 
& Pon en tira ce préfage qtie la domination de Rome demeu- 
reroit ferme & inébranlable, puifqueletempîeda Diew Terme 
n'avoit point été démoli , & qu'il avoit été Ic^ feut de tous les 
Dieux qu'on n'avoit pu faire fortir dte ht place qui lui étoit 
confacrée. Ce préfage de la longue durée de Rome fut fuivid'un 
autre prodige qui annonçoit la grandeur de cet empire. Une 
tête d'homme qui avoit le vifage entier apparut ( dit-on ^ à 
ceux qui creufoient les fondements de ce temple. Cela témoig^ 
noit bien clairement que ce lieu feroit quelque jour la forterefe 
de l'empire & le chef de tout l'univers. Ce fut aufli: fa prédiftiom 
& des devins qui étoient alors dans la ville , & de ceux qu'on 
avoit fait venir d'Etrurie , pour leis confulter fur ce fujet. 

Inde TarquiniHis ad negotia urbana animum convertit; quo^ 
rum erat primum , ut Jovis templum in monte Tarpeio ^ monu^- 
mentum Regai fui ^ nomiiuii^ue relia^eret ; Tarquinios Reg^s 

aœbos^ 
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âmSos , patrem' vovîfle , filium perfecifle j & ur libcfa à cœteris 
religionibus area effet tota Jovis , templique ejus ^ quod inae:di- 
caretur , exaugurare fana , faceUaque ftatuit : quse aliquot ibi 
à Tatio Rege primùm in ipfo difcrimine adversùs Romulum 
plignse vota , confecfata , inaugurataque pofteà fuerant. kiter 

- principia' condendi hujus operis ^ moviffe numeii ad indicandam 
tanti imperii molem traditur Deos: nam cùm omnium facello- 
rum cxaugurationes admitterent aves , in Termini fano non 
addixcre. Idquc omcn auguriumque ira acceptum eft, nonmo- 
tam Termini fedem, unumque eum Deorum non evocatum fa- 
cratis fibi finibus , firma y ftabiliaque cunfta portendere. Utic 
perpetuitatîs aufpido accepta y fecutum aliud magnitudinem 
imperii portendens prodigium eft. Caput humanum intégra facie 
aperientibus fundamenta templi dicitnr appaniiffe. Quse vifa 
fpecies , haud per ambages , arcem eam imperii , caputque 
rerum fore portendebat. Idque ita cecinere vates , quique in 
urbe erant^ quofque ad eam rem confultandam ex Etruriâ 
acciverant. 

Tite Live^Ii. i. N^ 55'. 
En matière de religion y je me rends à ce que difenties grands 
Pontifs Coruncanius y Scipion & Saevola ; & non pas aux fenti- 
ments de Zenon > ou de Gleante y ou d& Chryfippe. Je préfère 
ce qu'en a écrit Lelius^ qui étoit de nos augures , & un de nos 
fages, à tout ce que les plus illùftres Stoïciens m'en voudroicnt 

, apprendre j & comme la religion du Peuple Romain a d'abord 
confiflé dans les aufpices & les lacriiices ^ à quoi Ton a depuis 
ajouté les prédiftion^ y cjui y cii conféquence des prodiges , font 
expliquées par les Interprètes de la SybiHc y ou par les Arufpi- 
ces i j'ai toujours crû qu'ion ne devoit rien méprifcr de ce qui a 
rapporta ces trx)is chefs. Je me fuis mêmeperfuadé queRomu- 
lus , par les aufpices qu'il ordonna y & Numa par les facrifices 

2u'il établit y avoient jette les fondements de Rome y qui fans 
oute n'auroit pu s'élever à ce haut point de grandeur , fi elle 
»e s'étoit attiré par fon cuke la protedkion des Dieux. 

Sed cùm de religione agitur y T. Goruncanium , P. Scipîo- 
nem , Pontifices'maximos , non Zenonem aut Gleanthem , aut 
Ghryfippum fequor : habeoque G. Lœlium Augurem , eûmdem- 
que fapientem y quem potiùs audiam de Religione ditentem in 
ÙSr oratione nobili y quàm quemquam Pâncipem Stoïcorum* 

Ff 
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Cumque omnis populi Romani religio in facra , & in aufpicia 
divifa fit , tertium adjunftum fit , fi quid praediûionis caufa , 
ex portentis & monftris > Sybillae interprètes ^ harufpicefve mo- 
nuerunt. Harum ego religionum nuUam unquàm contemnendam 
-putavi : mihique ita perfuafi , Romulum aufpiciis , Numam 
(acris conftitutis, fundamenta jccifle noftrje civitatis : quse niin- 
quàm profeâo fine fumtnâ placatione Deorum imnaortalium 
tanta efle potuiflet. 

Ciceron de la nature des Dieux , L. 3. C. 2. 

Le même Auteur dans fon Livre des réponfes des Harufpîces , 
C 9. met les Romains en parallèle avec les autres nations, & ne 
îeur donne la fupériorité fiir elles que par la religion & la piété 
«nvers les Dieux. 

Quam volumus licet , P. C ipfi nos amemus : tamen nec 
numéro Hifpanos , nec robore Gallos , nec calliditate Pœnos , 
nec artibus Graecos , neque denique hoc ipfo hujus gentis 3 ac 
terrse domeftico, nativoque fcnfu > Italos ipfos, ac Latinos : fed 
pietate ac religione , atque hâc unâ fapientiâ , quod Dèorum 
immortalium numine omnia régi , gubernarique perfpeximus , 
-ômnes gentes , nationefque fuperaA^imus. 

Ovide affure que rempirô de Tunivers avoit été promis i 
Rome par les Dieux* 

Montibus his olim totus promïtttitur orhis, 

Faft. L. I. verf. 517. 

H n'eft pas furprenaat , dit Valere Maxime , que la bonté 
ides Dieux ait toujours eu une attention particulière pour con- 
ferver & augmenter cet empire , puifque Rome a toujours ap- 
porté le foin le plus fcrupulcux à pratiquer les petites cérémo- 
nies de la religion , & à ne riea omettre de ce qui regardoit le 
» culte des Dieux. « Non mirum fi pro eo imperio , augendo cuf- 
«> todiendoque pertinax Deorum indulgentia femper excubuit , 
» qu6d tam fcrupulofa cura , parvula quoque momenta religio- 
>> nis examinare videtur ^ quia nunquàm remotos ab exadlimmo 
^ cultu ceremoniarum oculos habuiflSb noUra civitas exifU- 
^ manda eft. 
L. I. N. 8. 

Celfe parle ainû à un chrétien: Ne dites pas que fi les Ro-» 
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mains ajoutant foi à vos paroles , abandonnoient le culte des 
Dieux 5 & n'adoroient que le Dieu fuprême que vous prêchez ^ 
il viendroit à leur fecours & les feroit triompher de leurs enne- 
mis î car ce Dieu qui non-feulement avoit fait cette promefle ,. 
mais encore de plus grandes , comme vous le dites à ceux qui 
Fhonoroient , voyez quels avantages il leur a procurés de mê- 
me qu'à vous. Tant s-en faut qu'ils foyent maîtres de toute la 
terre i qu'ils n'ont ni héritage ni maifon : & fî quelqu'un d'entre 
vous ell encore errant çà & là & fe tient caché , on le cher- 
che pour le punir de mort. 

O't/ /«>» in T»T« ^»rW' j ^^ *" «•^«•9-ifTif ra* Vttfimci i§ ^ riufu^fitf&r tivrêéç wfiç ^tiç 

WTf ^^;|J« 7âw . «t;7#f , 9^ ûitfUMÇ «AAyf «A«»V i'ivW. f^ V^f Trfilifêv i muriç ^liç rêtç 
rfOTiXifo-if êivrm luvlm ti ig irtXv fcn^» liir&f y &ç v/ahç' ^mrt , vwtrXnifSfi^ ««V^ri êcm 
éi^i\tiri9 tKMHç 7i 1^ vfcuç, if rS'tç fSjji dfri rS yftdwiirnç ifmê- ii&winuf , isH Pirum 

Dans 0^igene ,. E. ?. N. 6^^- 

Les Romains, en adorant les Dieuxv& tous les Dieux ont j^ 
mérité l'empire de l'univers* 

Sic Romanorum potcftas & auditoritas totius orbis ambitus 
occupayit, fie imperium fuum ultra folis vias , & ipfius oceani^ 
limites propagavit y dum exercent in armis virtutem religiofam ,- 
dum urbem muniunt facrorum. religionibus , caftis virginibus y 
multis honoribus ac nominibus facerdotum : dum obfeflîj &* 
citrà folum Gapitolium capti , colunt deos , quos alius jam fpre- 
yiflet iratos î & per Gallorum acies mirantium fupeftitionis^ 
audaciam pergunt telis inermes ,. fcdcultu religionis armati:- 
diim capti \xi hoftilibus mœnibus adhuc ferociente viûoriâ nu- 
mina vifta venerantur : dum undique hofpites Deos quserunt ,. 
& fuos faciunt. Dum aras extruunt etiam ignotis numinibus &• 
manibus. Sic dumuniverfaxumgentiumifacrafufcipiunt^ etiam ^ 
tegna merucrunt. 

Gecilius dans Mînucius Félix, p. iç , i6. 

Les Juifs ont adoré un- feul Dieu, mais fa poHlance eft fî 
inférieure à celle, des Dieux dés Romains^ que nous Tavons fait 
captif avec la nation qui iradoroir. «c. JuAcorum: fola & mifera» 
» gentilitas , unum 8c ipfi Deum. . . . coluerunt cujus ade6 nulla 
«»^vis , nec poteflas eft >^ ut. fit Romanis hominibus cum fuâ fibt 
»natione captivus. Yîx 
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CeciKus dans Minucius Félix , p. 5 2. 

Un peu plus bas il ajoute : eft-ce que les Romains 3 fans le 
fecours de votre Dieu , ne font pas maîtres de tout Tunivers & 
de vous-mêmes ? « Nonne Romani fine veftro Deo imperant , 
» régnant , fruuntur orbe loto , veftrique dominantur- 
Pag. 30, 51. 

Je veux répondre à ce qu'on dit que les Romains n'ont été 
élevés à un fi haut degré de puilTance que par la grande exacti- 
tude de leur religion j & que leurs Dieux font véritablement des 
Dieux 5 parce que ceux qui leur rendent le plus d'Jionneur fe trou- 
vent aufli les plus élevés. « Non omittam congreflîonem , quam 
» provocat illa praefumptio dicentium Romanos pro merito reli- 
» giofîtatis diligentiflîmse in tantumfublimitatis elatos, ut orbcm 
» occuparint y & adeo Deos eflè , ut prseter cpeteros floreant, qui 
» illis officium prseter cœteros faciant. 
Tertulien, Apol N. 25. 

Nous apprenons de la Sybille & des autres Devins remplis de 
Tefprit des Dieux , que Jupiter donna à Rome des Loix par 
Tentremife de Numa , ( voyez les paroles de Julien qui précé- 
dent. ) Mettons-nous au rang de fes plus grands ou de fes moin- 
dres bienfaits 1* Ancile ou Bouclier tombe du Ciel 3 & la tête 
d'homme trouvée en foiiiflant fur la colline , d'où le capitole , 
le fiége du grand Jupiter a pris fon nom / Mais vous, (chrétiens,) 
les plus malheureux des hommes , lorfque vous ne voulez pas 
adorer l'Ancile que nous avons reçu du Ciel , du grand Jupiter , 
ou de Hfers notre Père , comme un gage certain , gage donné , 
non par paroles mais par une chofe réelle & fubfiftente qu'il 
protégeroit perpétudlement notre viUe , vous adorez le bois dç 
la Croix. 

^i ytyAmri tC} rU wêirfiw fmir Xf9^f*^yà* » ^mnrmt t'iç « (tvç If wihi. lii fi i{ 
•1^^ wtatrm ,/3-fr «i^imi ig rinfuk wfêi?iufitr n ri ftêymht àùç (fpm , w'rtféf t% 7«ir 

i'iç i yiiyn^ Ïfyê9 fi , fn i^ wê}a0f ifOîf ^t ri htifutit wfë^iri ^ wfrftvtif «'f ulir i$ 

Dans Saint Cyrille , L. 6. 
Julien parle ainfi ironiquement aux chrétiens : Pourquoi mépri*- 
fent nos Dieux avçz-vous embraflê U religion des Juifs > Eft-cc 
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parce que les Dieux ont donné Tempire à Rome, & qu'ils ont 
tenu les Juifs dans une continuelle fervitude , excepté un petit 
efpace de temps f Abraham , Ifaac , Jacob ont vécu dans une 
terre étrangère. Moyfe avec les fiens a été efclave en Egypte. 
Lorfqu'ils ont été dans la Paleftine, tantôt ils ont eu des 
Juges , jplufieurs fois ils ont été aflervis aux Princes voifins. Enfin 
après avoir eu des Rois pendant quatre cent ans ^ ils ont été 
aflujettis aux Aflyriens ^ enfuite aux Medes , après aux Perfes v 
enfin à nous. 

met 9^ VfêmnvtLt i Yxiiti T X^ftuift ,itz'^ ^dfin,^ ^t if yn mKKêlfU; r litxm^, y flr^« 
1ifê9 féir Xvfêiç , Hnç ^' »Vi ruTêiç JhiKat^tfctç , iw ynp» XtyvTrltaç îi'uMvcu ; y « i{ 
•êttu fëXiutç iiifyieyp tivriç i Vimrnç if Ktyvjrru ïf ^fet^^m i'^nhml tutrêiKife'mrrtç i't riù 
'flmkiUTiiluf H TTULfêTipn nf^i^^^tu riç Tv;(J«r » n t9 7Cft»f»^ ^«rr»f o« rtS-M/AcrM r A^«^Mtf- 
^{êtrm , »v> fàf vxêtMMêfTH Têiç itptlmtf , fû'r J^i rfif «AAo^«X#fc J'vXivéfrf r, f W''* ^t ifiéh- 
^iAfvdiyr«f .«...• . .«rXiniXX* mKtirmv y^f rài imvrit 9$ iyt&fytiTê» iXiym ^foç wf n- 
iTftuurtêtç i Tiff 19. iiiKHUt v^vêf Arrvftuf,, ira Mni'ùtt p^fçiffïliffÊLtt it'i^vo'M^ , §tim 

Dans Saint Cyrille , L. 6. 
Un peu plus bas, Julien continue ainfî : répondez moi lequel 
^aut mieux d'être toujours libre & de commander pendant deux 
onille ans à la plus grande partie de la terre & de la mer , ou 
:d'être aflujettis à des étrangers / Je ne crois pas que perfonne 
foit aflez infenfé pour préférer le fécond i car qui eft aflèz ftu- 
pide pour croire qu'il vaut mieux être vaincu que vaincre. Si 
cela eft vrai., montrez-moi quelque capitaine parmi les Hébreux 
qui puifle être comparé à Alexandre ou à Céfar ? Il n'en eft 
mûrement aucun parmi vous. J'attefte les Dieux que j'outrage 
.ces hommes célèbres, lorfque je forme cette demande. U y en 
a plufîeurs fort inférieurs à ces grands capitaines ,<dont chacun 
d'eux eft fort au deflus de tous ceux qui ont eu de la répu- 
tation parmi les Hébreux , même pris enfemble. 

JifFêXfifir^i fêu Wfiç imitfu virtfn mf*ifn t« ^inHmiç /«ir Jinu iPiîwitptf, »f ^<r;tiAiW 
Aiêtr tfuiVTêit if^âH ri s-Am^v y^É sg i^^XM-r^c , nri fuKuHr. ig wfiç ivirteyfm ^ff «A. 
^TfUf i irJ'fir ffr&ç tçlf «IfmrZwl^.éif iXfoSS fi£?i}iÊ9li ft»rif$9, WXA« ri rtXtftm «^7mV 

•inctrui lif Të KfUTêioX Xtifér} htêê Vç %çn mxmt'^nl^ i m i'i Imf'rm ti^âfi-n^ pmfiiv im 
ïj$ TMUmfm^ wmfi rotç t^fmCuç, m yùf i'i irmf vfiTu i^ lui fui liç Sviç » %S lêt'êrurî" 

ftufifiXif rit Mfm$^ iftsnifêêHvo-M t^t «i/7«» mf -^mftfêm, ii yif li lirm i A«r7»f vwi îréX- 

Dans Saint Cyrille ^ Liv. 7^ 
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Les Çayens oppofant leur profpérité & leur puiffance aux talà-- 
mités & à la foiblefle des Juifs^ dont il regardoient les chrétiens- 
comme une feôe , en tiroient une preuve en faveur de leur 
religion. 

Symmaque fait parler la Ville de Rome en ces termes , dans 
fa requête aux Empereurs Valentinien , Théodore & Arcade : 
Princes très-bons^ Patria Paires y. r^Ççcékcz cette longue fuite, 
d'années que je dois à ma religion. Qu'il me foit permis de pra- 
tiquer mes anciennes cérémonies : je n'ai pas lieu de me repen- 
tir d'y avoir été attachée jufqu'ici. Que je puifle vivre fuivant- 
mon ancien ufage, parce que je fuis libre. G'eft ma. religion ,, 
c*eft le culte que je 'rends aux Dieux qui m'a foumis l'univers;, 
ce font mes cérémonies facrées qui ont rcpoulTé les Gaulois du 
Gapitole, &: Annibal de mes murailles, ce Gptinai Principes^, 
?? Patres Patrice reveremini annos meos , inquos me priùs ritus. 
jx adduxit. Utar ceremoniis avitis , neque enim pœnitet. Vivam> 
» meo more , quia libéra fum- Hic cultus in leges meas orbem. 
» redegit. Hsec facra Annibalexn à. raœnibus, .à CapitoliaSeaoh- 
535 nas repulerunt. 

tettre 54. L. lo^. 

JLes^ temples efoi^ntrre^nptis cPlnfcriptions^: . 

Dîagore 5 ceîuî qu'on appelle l'Athée^ étant à Samothrace >, 
un de fes amis lui montrapluiîeurs tableaux de gens , qui avoicnc: 
efFuyés d^affreufes tempêtes , &lui dit: vous qui croyez que lesr 
Dieux ne prennent aucun foin des hommes,, ne voyez-vouspass 
par tant de tableaux > combien de perfonnes , par les vœux, 
qu'ils ont faits aux Dieux ,,pnt. échappé de la tempête >.& font : 
hèureufement arrivés au port; a Diagoram cùjn Samothraciam . 
y> veniffet^, Atheos illequi dicitur, atque ei quidam amicus;. 
» tu qui Deos putas humana negligere., nonne animadvertis-, 
» ex tôt tabellis piâis ^.q^àmmulti votis vim tempellatis efliir. - 
^gerunt, in porturnqae falvi pervenerinij, 
L. 3 de la nature des Dieux. . 

Tite Live écrit que, Paul Emile alla à Sicyon & à Argos;j 
que de là. il pafla à Epidaure , illuftre par un beau temple d'El^ 
cul^pequi étoit alors enrichi des dons que les malades avoient; 
cpnlaaés k ce. Dieu ^^ conune une récompenfcdes temedes qu'iL 
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leur avoit indiqués pour recouvrer leur fanté. Sicyonem indè & 
» Argos nobilcs urbes adit ( ^milius Paulus. ) Indè haud parem 
yy opibus Epidaurum , fed inclytam iEfculapii nobili templo, 
yi quod V. millibus pafluum ab urbe diftans , nunc vcftigiis revul- 
» forum donorum , tum donis dives erat , quse remediorum falu- 
» tarium segri mercedem facraverant Deo* 
L. 45. 

On voit dans le temple d'Apollon à Delphes plufieurs riches 
préfents que les Princes & les Peuples y ont fait , qui fervent de 
monuments , tant de la magnificence & de la reconnoiflance 
»de ceux qui y adreflènt leurs vœux , que des favorables réponfes 
'd'Apollon, a Multa ibi & opulenta Regum » populorumque vi- 
y> funtur munera , quaeque magnificentia fui reddentium vota^ 
s» gratam voluntatem & Deorum refponfa manifeftant. 
Juftin , L. 24 5 C d. 

Le temple d'Efculapc à Epidaure étoit toujours plein de 
malades & de tablettes où étoient décrites les guérifons obte- 
nues dans ce temple. On voyoit la même chofe à Tlfle de Cos, 
.& à Trice ville de Theffalic. 

Strabon , L. 8. 

• Me tabula Sacer 

J^otivâ paries indicat uvida. 
Jufpendijpe potenti 
Vejlimenta maris Deo. 

Le tableau facré que j'ai attacKé dans le temple de Neptûtie > 
fait voir à tout le monde que j'ai confacré à ce Dieu de la met 
«nés habits encore tout mouillés de mon naufrage. 

Horace^ L. i. Ode 5. 

J^unc Dea ^ nunc Juccurre mihi ^ nom pojji medeti 
JPicia docet (emplis multa tabellatuis. 
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Déeflè 3 fécourez-moi à préfent , car le grand nombre de 
tableaux dont vos temples font remplis 3 montrent que vous 
pouvez me guérir. 

Tibulle , L. I. Elégie }. 

On voit des oreilles votives au fécond tome du fupplémeat 
de l'antiquité expliquée par D. de Montfaucon , pag- 122. 

Ils avoïent punis les profanateurs des lieux qui leur étoient' 

confacrés. 

Les Gaulois , fous les ordres de Brennus, voulant s-emparer 
de Delphes pour piller les richelTes dont les temples des Dieux 
étoient remplis, courroient tête baiflTée à Paflaut ^ fans envifager 
le péril. Ceux de cette ville au contraire , fe fiant moins en leurs 
forces qu'au fecours des Dieux , répouflbient Pennemi avec un 
généreux mépris ,& renverfoient du haut en bas de la montagne 
les Gaulois. Dans le temps que l'on oombattoit- ainfî de part de 
d'autre ,. on vit tout d'un coup coi^ir vers les premiers retran- 
chements les facrificateurs & les harufpices de tous les temples , 
ayant les cheveux épars, portant les marques de leur dignité , 
tevêtus de leurs habits facerdotaux y & comme hors d'eux mêmes, 
criant à haute voix qu'Apollon étoit venu à leur fecours, qu'ils 
l'a voient vu fe gliflant dans le temple par l'ouverture de la voûte. 
Que pendant qu'ils prioient cette divinité' de les affilier , ils 
avoient vu venir à eux un jeun homme d'une beauté plus que 
humaine > accompagné de deux jeunes filles armées qui fortoienc 
des deux prochains temples de Diane & de Minerve : que leurs 
yeux n'àvoient pas été les feuls témoins de ce prodige, mais quils 
avoient entendu le bruit de leurs arcs; qu'ils les conjuroient donc, 
pendant qu'ils avoient lès Dieux à leur tête , de ne pas différer 
de mettre les ennemis en déroute , & de partager avec eux 
f honneur de la viâioire. Ce difceurs ayant redouble l'ardeur des 
habitants de Delphes , ils marchèrent tous à l'envie au combat, 
ils furent bientôt convaincus de la préfènce d' Apollon j car une 
partie de la. montagne le détachant par un tremblement de terre , 
accabla l'armée ennemie : cet accident fut fuivi d'une violente 
tempête qui acheva par la grêle & par un froid extrême de tuer 
ceux qui avoient été bleffés. Brennus chef de cette entreprife y 
périt malheureufement i car ne pouvant plusfupporter la violente 

douleur 
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ioulenr de fes playes 3 il fe tua d'un poigttard. Les auteurs der 
cette guerre impie étant ainfi châtiés , un des Officiers Géné^ 
raux qui rcftoit , fortit promptement de la Grèce avec dix 
mille bkffés : mais la deftinée de ces fuyards n'en fut pas plus 
heureufe ; la frayeur où ils étoient ne leur permette! t pas de fe 
repofer la nuit à couvert , & le jour fô paflbit dans les travaux 
& les dangers , les pluies , la gelée , la neige , fa faim , la lafïî- 
tude & les veilles continuelles accabloient les miférables débris 
de cette armée formidable , qui peu auparavant préfumoit tant 
de fes forces , qu'elle fembloit difputer de la puiflance avec les 
Dieux 3 il n^en refta pas un feul pour porter en fon pays la: 
nouvelle d'une fi grande défaite. 

Galli fine refpeftu pericuïorum in Selïum niebant. Contra 
Delphi plus in Deo quam in viribus reponentes , cùm contemptu 
hoftium refiftebant > fcandcntesque Gallos è fummo montis ver- 
tice , parthtt faxo, partim armis obruebant. In hocpartium ce*--- 
taminc , repente univerforum templorum antiftites ^ fimul & 
ipfi vates , fparfis crinibus > cUm infignibus atqueinfulis , pavidi , 
recordefque in primam pugnantium aciem procurrunt. Advenifle 
Deum clamant , eumque fe vidifle defilientem in templum per 
culminis aperta faftigia. Dum omnes opem Dei fuppliciter implo- 
rant , juvenem foprà humanum modum infignis pulchritudinis > 
comitefque ei duas armatas virgines , ex propinquis duabus 
Dianae Minervaeque sedibus occurrifle > nec oculis tantum haec 
perpexifle : audifTe etiam Aridorem arcûs^ ac ftrepitum armorum> 
promdè ne cunétarentur 3 Diis antefignanis , hoftem csedcre , 8c 
vî6koriae Deo focios fe adjungere , fummis obfecrationibus mone^ 
bant. Q^ibus vocibus infenfi , omnes certatim in pra^lium pro- 
iîliunt. PraefentiamDei & ipfi ftatim fenfere. Nam & terrsemotu^. 
portio montis abruta ^ Gallorum* ftavit exercitum ^ & confetti^ 
fîmi cunet non fine vulneribus hofthim difïïpati ruebant. Infecuta 
deinde tempeftas eft , quse grandine & frigore faucios ex vulne- 
ribus afliimpfit. Duxîpfe Brennus , cùm dolorem vulnerum ferre 
non poffet , pugione vitam fugit. Alter ex ducibus , punitis 
belli auéloribus 3 decem millibus fanciorum, citato agmine Grae- 
ciâ excedit. Sed nec fugientibus fbrtuna commodior &iit : fi qui- 
dem nuUa fub te£tisa£ta nox^ nullus fine labore & periculo dies; 
afiidui imbres & gelu 3 nix concreta & famés , & lafiîtudo & 
£iper hœc maximum, pervigilise malum > miieras infelicis belli 
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teliquias obterebant. Gentes quoque , n^tionefque per quas iter 
habcbant palantes vclut praedam fedabantur. Quo pafto evenit 
ut nemo ex tanto exercitu , qui paulo an te fiduciâ virii m 
etiam adversùs Deos contendebat , vel ad memoriam tantse cla- 
dis fupereflet. 

Juftin , Hiftoire , L. 24. C. 8. 

La ville de Milet ayant été prife par Alexandre , fes foldats 
voulant piller le temple de Gérés furent aveuglés par une flamme 
43ui en fortit. Milejia Ceres ^ Mileto ab Alexandre capta , mili-- 
tes qui templum Jpoliaturl irruperaju \ fiamma objecta prlvxivU 
cculis. 

Valere Maxime , L. i. C. i. 

Pyrrhus enleva les thréfors du temple de Proferpine à Locres ^ 
mais il en fut bien puni par cette Déefle. Elle fit élever une 
furieufe tempête j qui après avoir fort maltraité fa flotte , chafla 
fur le rivage de cette ville tous les vaifleaux où il y avoit de 
cet argent facré , qui par ce moyen fut rapporté dans (on temple^ 
« Quod ad violentas Régis Pyrrhi fordeis attinuerat , fe ipfam 
» potenter atque effîcaciter Dea défendit. GoaAis enim Locren- 
» fibus , ex thefauro ejus j magnam illi pecuniam xlarc 3 ciim 
«> onuftus nefariâ praedâ navigaret , vi fubitae tempeftatis totâ 
1» cum clafle vicinis deae littoribus illifus eft j in quibus pecunia 
ni incolumis reperta , fanâiflimî thefauri cuflodias reflituta efL 
Valere Maxime , L. i. 

Appius Cenfeur Romain fut frappé d'aveuglement pour avoir 
confeillé à rilluftre famille des Potitiens, de fe décharger fur des 
cfclaves , des fondlions du facerdoce d'Hercule , qui étoient 
pour elle un titre héréditaire* Gette même famille ne fut pas 
moins châtiée pour avoir fuivi ce confeil ; car quoiqu'elle eût douze 
branches , elle fut éteinte ^ tous ceux qui avoient atteint Tâge 
de puberté , au nombre de trente étant morts dans Tannée, 
p Appio audore ^ Potitia gens , cujus ad aram maximam Her- 
Tf> culis familiare facerdotiun» fuerat » fervos publicos minifterii 
» del^andi caufa » folemnia cjus facri docuerat. Traditur indè 
90 diâu mirabile » & quod dimovendis flatu Aïo facris religionem 
» facere poflet , cùm duodecim familiae eâ tempeftate Potitio- 
T» rum effent j pubères ad trigmta , omnes intrà iinnum cum^ 
« flirpe extin£tos : nec nomen tantùm y fed Genforem etiam 
» Appium y memori Deûm ira ^ poft aliquot annos Immnibus 
^ captum^ 
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Tîte Live, première Décade > L. 9. 

Le panégyrifte de Conftantin parle d'un temple d'Apollon 
tiu les parjures étoient punis d'une manière merveilleufe. Ajpolhy 
nojler , cujus ferventibus a:qais perjuria puniimtur. 
Panegyrici veteres , p. 215. 

Libanius , pour infpirer la crainte des Dieux , raconte cette- 
Hiftoire qu'il affure être arrivée de fon temps. Un homme ea- 
kalie ayant pris un grand fanglier , dit en lui même : la tête 
de cette bête ne fera pas pour Diane ^ mais pour moi qui ai 
eu la peine de la prendre. Dans cette penfée il s'endormit fous 
l'arbre auquel il avoit attaché la tête du fanglier. Pendant foa^ 
fbmmeil y\c lien qui tenoit cette tête étant rompu , elle tomba 
fur fa poitrine & tua ce chafTeur qui s'étoit infolemment préféré 
à la Déefle. 

"Erîptf èi i^iU 7f ig ix ^f*Mi9» ufnp rit irtff IrtfXiW» «tMc ZfVfm' féiytréf i\«r «X- 
7i^ , fCf yi , t^ ^fif iêotri^ xiym , i^ hfrifui^^ hic frmt th aviç tf «f^^Xv» r^ J\^ nfif 
jMTi T»T# MtoKHo-irtu ^fiêi» rttvl» n^rmt , i k i'ttt^fu rktf KipaKLù ttfnfriirttç , vx tivrif %m^ 
S^vft , fuo'nf^fiftmf ntuirtiç. n i'i iVi ri çn^^ ru i^%9-f*M XvB-irr^ xtarKrm, nrdH T n^ 

Libanius ^ T. 2. Difcours 52^ p. 668. 
TUs avount Jigrude leur bontt envers c€Mi qnl les invoquoient 

Une Veftale nommée Tuccia accufée fauflcment d'avoir violée 
bi virginité, demanda qu'on lui permit de fe juftifier. Alors 
s'àdreflant à Vefta : Déefle lui dit-elle , fi je n'ai jamais porté 
fur votre autel que des mains pures , faites que je puife de l'eau^ 
avec ce crible , & que je la porte jufques dans votre templeu- 
Ees vœux de cette Veftale furent éicoutés y elle porta ce crible 
plein d'eau , fans qu'il' en tombât une goutte; a Eodem auxilii 
» génère Tucciae Virginis Veftalis incefti crimininis reîc caftitas 
» infamiae nube obfcurata emerfit : qua? confcientiâ certae iin- 
» ceritatis fu« , fpem falutis ancipiti argumento aufa petereefi: 
'-» arrepto enim cribro , Vefta ^ inquit , fi facristuis femper caftas^ 
» admovi manus , effice ut hoc hauriam ë Tiberi aquam ^ & in^ 
39 aedem tuam perferam. Audaciter & temere jaâis votis f^cerdo-^ 
» tis, rerum ipfa natura ceffit. 
Valere Maxime ^L. 8. C i. 

Le vaifleau dans lequel on tranfportoit la Statue de Gyl?cîe 
àRome car le Tybre ^ s'arrêta^ tout d'un coup , fans qu'on le 
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put faire avancer. Une Veftale nommée Claudia acculée du même 
crime que celle dont on vient de parler ^ s'offrit de faire avancer 
ce vaifleau pour preuve de fon innocence i s'étant mife en prières 
pour demander juftice à la Déefle y elle prit (a ceinture ^ l'attacha 
au vaifleau & le tira fans aucun effort- 

Supplicis aima tua genitrix fatcunda Deorum 

Accipe fub certâ conditiont preccs. 
Cajia riegor : Ji ta damnas j meruijfefatebor» 

Morte luam pœnas , judice viâa Ded- 
Sed Ji crimen aheft , nojlra tu pignora vitœ 

Ré dabis y & cafias cafia fequere manus» 
Dixit : & exiguofunem conamine traxit 

Mira j fed ïnfcœnA teflificata loquor. 
j Mota Dea ejl yfequiturque ducem laudatque fèquendo i 

Index lœtltiœfertur ad aftrafonus. 

Ovide y L. 4. des Faftes , depuis le vers 247 jufqu'au 3 27 

Dans le combat que A. Poftumîus livra aux Tufculants près 
le Lac Regille y on vit à la tête des Troupes Romaines Caftor 
& PoUux y fous la figure de deux jeunes cavaliers qui firent pan- 
cher du côté des Romains la viftoire qui avoit toujours été 
douteufe jufqu'au moment de leur apparition, a Cùm apud 
» Lacum Rcgillum A. Pofthumius Didator y & Tufculaiwrum 
» Dux Mamiuus Oâ:avius magnis viribus inter fe concurrerent , 
» ac neutra acies aliquandiu pedem referret : Caflor & Pollux 
s> Romananim partium propugnatores viii y hofliles copias peni« 
9 tùs fuderunt. 

Valere Maxime > L. i. C 8. 

Pendant que Paul Emile faifoit la guerre à Perfée j dernier 
Roi de Macédoine y un Préfet de Reaté nommé P. Vatinius 
allant de nuit à Rome y vit deux jeunes hommes montés fur 
dçs chevaux blancs y qui lui dirent que Paul Emile avoit défait 
ce Prince le jour précédent. Vatinius ayant donné avis au 
Sénat de cette apparition, fut traité d'impofteur & mis en prifbn 
fur le champ. Mais quelques jours après y un courrier ayant 
rapporté la nouvelle dç la défaitç de Perfée qui étoit arriver le 
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jour que Tavoît dit Vatinius 3 non feulement on le mit en liberté, 
mais on lui fit des préfents , & le Séfiat Texempta de toute 
charge. On connut que Caftor & PoUux avoient favorifé les 
armes Romaines , parce qu*on les vit alors faire baigner leurs 
chevaux tous fuants , dans le Lac de Juturne. On leur bâtit un 
Temple près de la fontaine. 

Bello Macedonico P. Vatinius, Reatinias Praefeftune vir, 
Jioûu urbem petens, exiflimavit duos juvenes excellentis formae , 
albis equis infidentes , obvios fibi fa^kos nuntiare , die qui prx- 
terierat , Perfen Regem à Paulo captum. Quod cùm fenatui 
indicaflet , tanquàm majeftatis ejus &amplitudinis vano fermone 
contemptor , in carcerem conjeftus eft. Poftquàm Pauli Jitteris 
illo die Perfen captum apparuit , & cuftodiâ liberatus , & infu- 
per segro & vacatione donatus eft. Caftorem verb & PoUucem 
etiam illo tempore pro imperio Populi Romani excubuiflfe cog^ 
nitum eft , quo ad Lacum Juturnae , fuum eorumque fudorem 
abluere vifî funt , junétaque fonti sedes , nullius hominum manu 
referata patuit. 

Valere Maxime , L. i.C i. 

' Toute la Sicile voit avec étonnement ce qui arrive lorfqu'on 
honore Gérés d*Enna , foit en public , foit en particulier ; car 
la puiflance de cette Déeffe fe manifefte fouvent par quantité 
de prodiges , & plufîeurs perfonnes en ont reçu un prompt fecours 
dans tous les cas où ils ont eu recours à elle. «Mira qusedam 
»in totâ Siciliâ privatim ac publicè religio eft Cereris Ennenfis. 
»Etenim multa faepè prodigia vim ejus , numenque déclarant: 
9»multis fsepè in difficillimis rébus praefens auxilium ejus obla- 
?»tum eft. 

Ciceron contre Verres, difcours 4. 
La Statue de Cérès qu*on adore à Enna , étoit telle , que 
quand on la regardoit , on s'imaginoit voir Cérès elle-même , 
ou tout au moins la repréfentation , ou une figure qui n'avoit 
point été faite par la main des hommes , mais qui leur avoir été 
envoyée du Ciel. « Ennae ( fimulacrum Cereris) erat taie, it 
» homines ciim vidèrent , aut ipfam fe videre Cercrem , aut 
» effigiem Cereris j non humanâ manu faâam , fed Cœlo de- 
» lapfam arbitrarentur. 
Idem , ibidem. 
On lit dans une table de cuivre plufieurs guérifons faites p*r 

Efculapej en ces termes: 
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Ccs^ jours paffés Efculape avertit par révélation un nojnmé' 
Gaius aveugle y de venir devant le Saint Autel , de s^y profter- 
ner > & de Tadorer y de pafTer enfuite de la droite à la gauche y. 
de pofer les cinq doigts fur TAutel > de lever la main y. & de 
la mettre fur fes yeux : il recouvra d'abord la vue en préfençe 
du peuple, qui témoigna de la joye de ce qu'il fe faifoit qe 
fi grands miracles fous l'Empereur Antonin. ^ 

Le même Dieu avertit Lucius , attaqué d\ine pleuréfîe y 8^. 
défefpéré de tout le monde y de venir prendre y de fon tripl^ 
Autel, de la cendre ,, de la mêler avec du vin ^ & de l'appliquei 
fur foa coté. 11 recouvra la fanté , & vint publiquement rendr^- 
grâces à Efculape. Le peuple s'en réjouit avec lui. 

Le Dieu Efculape avertit Julien y. malade d'un vomiflement 
de fang, & hors d'efpérance de guérifon y. d*aller prendre de 
fon triple autel des! grains de ponunes de Pin \ & d'en mangicr 
avec du miel pendant trois jours. Il en guérit > ôt vint puWi- 
quement en rendre grâces* 

Il avertit aufïï Valerius Aper y, foldat aveugife y de venir ^ de- 
prendre du fang d'un coq blanc y de le. mêler avec du miel , . 
d'en faire un Collyre 3 Se de s'en frotter les yeux pendant trois 
jours i il recouvra, la V4ie ,.,&.vint publiquement en rendre gra*- 
ces à Efculape. 

ru finf^f^ >$ »inu Tfl» x^^fm iV* rit ii'iuç •^gXfêùç. fg •fS'ô mnfPiV^^t ri f^fUi wf%^ 
^tcl^ , 1^ rryx^f^A'^ ^^^ ^«V«m «^fr«if tjHtmr^ iVi lu rt^m^ff iftif As\pfHiu. 

Auicim irX^pfiliKf t^ m^iKicw (S^tf. viri wmTig tuBrpmsrU iXfnf^^Ttro i Btiç f A5a # i§ •» 
lu Ipi^fcu ifm li^ftu f^ far ù9U mtu^vfmrm 9^ iwtê^tm iVi ro whivfin 1^ %r&Bli 1^ ^9« 

•» rû Tfêfimfêu Sfm mukus rpù$i\u t^fuiyH% f^$ fu^nr^ iwilfmt nfiCfmi » f^ tni^ t^. 
•AS-** ^nftêrU ivx^firnrtf rf StM ig •' ^9>^ rvnxti^ ««V» 

Ovu^tfi^ ATfmrfmrtmrn lypXf îxfn^rtru ê Btif i?iB'mw i§ ^ntfimf Sifm U tt^inlfvif^ 
XîuKu f^ fiiX.n^ t^ iui>s>^fiu ryflfl^mit'» ig iVi rfni ifiifmç twix^i^tu iirl lit êÇ^uXfâùu 

Dans Gruter j, p- ju 

Elien rapporte trois différentes guérifons merveilleufès opérées 
par le Dieu Serapis. 
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il T» B-IIU • ^î WféTtTé^t ^rpitto)^ fWfêUfUf ^«V-dlP , KêtB-HtM il tIw X^f^ «^ *?« ^^y^'*» 

MXêlw rluf ifAiTifia à^iKi^é* 

Xpvrtpf*êt rc cVi IXipm^ iifint M^tr» i§ TtptôfUfH ir^y, ««^ r«rif^ vÎvêtu , iMr«ro «v- 
'^•ff ur^i ^ioç' iyi il Xtynf IttvTM éri tç rorSlâf afu ru ^£u d-M^iXy iV«. «f i^ 
»ir« Ç d-i<5V rA^fo!)^, t^ rtt^i^ tKtivân finXêfiirtfr ^ îripuç, Arif uf i$ BacrvXif î* K^nru tç 
MTor ^B-irtmç tfiirirofrm , i{«mf rvl^ru iM«« «'^j « d-c*; mfyirmr* ^ iftim Kfiffr yiv* 

Elien j L. 1 1. des animaux ^ C. 34 , 35. 

Serapis étoit religieufement honoré à Canope en Egypte. Les 
perfonnes les plus confidérables du pays avoient une pleine con- 
fiance en fon pouvoir , & ils alloient dormir dans fon temple 
afin d'apprendre des remèdes pour leurs maladies , ou pour celles 
4e leurs amis. 11 y a là des perfonnes qui mettent par écrit les 
guérifons merveilleufes qu'opère ce Dieu. 

É'x^r» ^ ''« J'ttfiirii^ itfit iriAXj^ fLytr^tt ltfUff*tHf , i§ ^ftartutç ix^ifif » mçi t^ 
riç iXKêytfimlmrtsç ttt^fmç «nri'W». «ô iV«««»««««?f mvtuç virif imvrfff f irifm» rvy/^ 

Strabon, L. 17. 
L'Empereur Marc Antonin > dans le premier Livre de fes 
réflexions morales , entre les autres bienfaits qu'il dit avoir reçus 
de fes Dieux 3 marque le foin qu'ils prenoient de lui enfeigner en 
fonge des remèdes pour fes maladies. 

T« J"/ «viftirmf fiânB-nfémltt i'ô^iffiu * AA«i tt t^ èç fin zltlif itfim wmrm yif rm^ld 

Par tout , ou du moins en plufieurs endroits il fe faifoit des 
miracles- Celfe écrit qu'Efculape guériflbit les malades , & pro- 
îionçoit des oracles dans toutes les villes qui lui étoient confa- 
crées , comme Tricca , Epidaure , Cos , Pergame. Il parle encore 
"d'Ariftée le Proconéfien , d'un certain Clazomenien , &de Cleo- 
mede d'Aftypale qui opéroiencaufli des merveilles. 

lUrraixff fSj/i if w^?JntX^ iv9»f*4f (yiy^rrù. mç ig ivfêt tr Têtf i^ng wm^TêUrtu Ar* 
TftKttif^ fg rf Ewi^ÊffSfm , i^ rf JUm ^t^ rf TUfyêtftm , ^ A^ritff T XlfKmirm^ ig TXm^^m 

Dans Origene, Liv. 3. N. 3. 
Celfe dit qu'Efculape a été & eft encore vu de plufieurs, 
tant Grecs que barbares , guérifiant les malades , accordant 
des bienfaits ^ prédiiant l'avenir. 
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K«i îr*X« fV«» ^ w\f\ TH Atrn>aiwiu >^%ynTM i frt «-At! dr^fmrm wXf^^ EXXiu/W 
7t ig ^f^mf»¥ ifuK^yH vùK>iituç ii^nr , fg f^ri o*^f» v fmsrfm ivri rvr« ««^^« 5tf«9ritiiiir«ii^ 

Dans Origene , L. 3. N. 24. 

Voyez le Plutus d'Ariftophane , ade a j fcene } & afte 3 >, 
fcene 2- 

Celfe dit que les paycns appuyent leur religion par plufieurs 
preuves évidentes tirées j foit des opérations extraordinaires des 
efprits ou génies y foit des oracles &des prédirions de tout genre*. 

Dans Origene, L, 8. R 48. 
H dit encore que les Egyptiens guériflcnt les maladies par 
Tinvocation des Dieux. 

i'ii'ùTm l'IirriVe, fulB-êi Têt £9 i| if AtyvirTiùi Xiyu^-tf , /ri ttfM ru ùf^f^rn ri vSfML i\ i^ 

Dans Origene, L. 8. N. 5 y. 
Les. idolâtres prouvoient leur Religion par les prodiges des 
Dieux , & demandoient enfuite comment abandonner une Reli- 
gion fi ancienne , fi utile & fi falutaire. « Intende templis ae 
» delubris Deorum quibus romana civitas & protegitur & orna* 
» tur î magis funt augufta numinibus incoKs y praefentibus y 
» înquilinis , quam cultûs infignibus & muneribus opulenta. 
» indé adc6 pleni & mixti Deo vates futura praecerpunt^ dant 
» cautelam perieulis, morbis medelam ^ fpem affliftis , opem 
» miferis^folatium calamitatibus^laboribuslevamentum.Etiam. 
» per quietem Deos videmus^ audimus , agnofcimus; . . Itaque. . . 
» neminem fero tantâ audaciâ. .. qui hanc Religioncm tam 
» vetuftam , tam utilem ^, tam falubrem diflblvere , aut infirmarc 
» nitatur. 

Cecilius dans Minucius Félix , p. 18, rj- 
Jamblique aflure qu^Efculape apparoît en fonge , & guérit 
les maladies ; qu*il s'étoit fait & fe faifoit encore tant de chofes 
extraordinaires en cette matierer, que. cela furpaffoit tout ce. 
qu'il en powroit dire. 

^ Ov\mt If Ar«\irr«r ^ ri férifu^m rtiç $witf if^ç srnJirM , aj^' ^i rU 1^*^ ^ 
WiLT^f iVifwfi,. ,• UTfi%n rixm^HTn ùri ^ éifSf «W/ï-Vw ....>â W lm»i^' /««5-w 
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Livre des Myfteres, Seftion 3 , C. 3. 
Athénagore introduit dans fon Apologie les Empereurs Marc 
Aurele & Luce Vere , lui faifant cette objection : Vous me direz 
fi ceux à qui nous érigeons des fimulacres y ne font pas des 
Dieux 5 pourquoi ces fimulacres ont-ils tant de puiflance / Car 
il n'eft pas vraifemblable que des ftatues inanimées & immobiles 
puiflent quelque chofe par elles-mêmes , & fans le fecours d'aucun 
agent. Nous-mêmes , répond Athénagore ^ nous ne nions pas 
>que dans certains lieux , dans certaines villes , parmi certains 
peuples j il ne s'opère des merveilles fous le nom de ces idoles. 

HVi S-fo» , %Ç>' oêç i^fvtfiH^a Têt êiymKfiMrM, , » yttf hkc^ rùf à^^ffxttç t^ tcxifiiTitf Hxéfttç , 
*«$•' tétvrti i^x^t X^ff^f «tT «"»»t®^. ri fi/ê in icÇ rwVirr ig T«A^f i^ %^n yi'ynrrtti r»HÇ 
tV OKfutrt nié^mv tHfyntiÇ , n'i"' tjftnç «lrr<Aiy«^« 

N. 23. 

Les Payens difent dans Arnobe que leurs Dieux ont guéri 
plufîeurs malades. « Sed fruftrà , inquit nefcio quis , tantùm 
» arrogas Chrifto , cùm fsepë alios fciamus , & fcierimus Deos , 
» laborantibus plurimis dediflc medicinas, ôcmultorum hominum 
» morbos , valetudinefque curafîe- 
Pag. 32, 33. 

Le Confulaire Martien dit à Saint Achate qu'il facrifie à 
Apollon notre Sauveur qui chaflela faim &la pefte: « Refpondit 
» Achatius : qui funt Dii quibus facrificare me prascipis f Mar- 
» tianus ait : Apolîini fervatori noftro ^ famis & peftilentiae de- 
-» pulfori. 

Adtes de Saint Achate dans la collection de D. Ruinart , 
p. 140. 

Le panégyrifte de Maximien dit que cet Empereur avoit en- 
tendu Hercule dans fon fommeil y qui Tafluroit que c'étoit par fon 
fecours qu'il avoit remporté la viÂoire. jib iffo audivit Hercule 
per quietem illius ope vicloriam contigijje. 
Panegyrici veteres , pag. 254. 

Julien parle ainfi : Finfpiration divine ne fe communique qu'à 
un petit nombre d'hommes , & rarement ; chacun ne peut pas 
facilement y avoir part , ni en tout temps ; c'eft pourquoi elle 
a celfè chez les Hébreux , & elle ne continue plus chez les 
Egyptiens. U paroît par là que les divins oracles font fujets aux 

H h 



a4i Hijloïrè dètétahViJfemtrà 

viciflîtudes du temps i ce que Jupiter connoiflant , lui qui aîtne 
les hommes , pour que nous ne fuffions pas privés de tout com- 
merce avec les Dieux j il nous a donné la Icience des arts iacrés',. 
par lelquels il nous accorde des Ijbcours néceflaires à nos befoins*. 

iTri wùifTA £ fi' pot Tëru fitrtwz^f ftùi^tof , un f v 'x-êun MC'^f*. ravri^ rci f^ ri ^rmp £/3^«««(r 
i^ihiTTif ,. HKuf H^% wmf Aiyu-M-rUiç hs tuto cm^trêu' ^murm cit^ 7 m tivr^uf Xfnrnfim- 

mç «y fti ^mf^rttinco-t *f iFfoç riç sutg «V«r(p«d-«^fy xAmnUç , i^ii'etKif ifin ^^^ x Upif^ 

Dans Saint Cyrille , L. 6. 

Julien voyant que prefque tous les oracles des Dieux étoienr 
ceffé de fon temps , crut qu'il falloit chercher quelqu'autre 
appui au paganifme ; c'eft pourauoi il dit ici que Jupiter, pour 
fuppléer à ce défaut , avoit donne aux hommes la connoiflance 
des arts facrés y par lefquels ils étoient en commerce avec 
les Dieux j c'eft ainfi que ce Prince appelle les arts magiques >. 
qu'il honoroit , de même que les Philofophes fes amis qui en. 
faifoient ufage , du nom de Théurgie. 

Le même Prince dit qu'Efculape guérit les maladies du corps >^ 
& qu'il Ta fouvent guéri lui-même. 

virêty»ptvrmt ^iff/tttKêt, f^ ntrùit f*tipTvp iV«» • Ztvf, 

Dans Saint Cyrille , L. 7. 
Libanius dit qu'Apollon guériflbit toute forte dfe maladiesi 
dans b Temple de Daphné. 

Lamentation fur Tincendie du Temple de Daphné j, tom. 2.. 
pag. 186. 

Libanius dit à Julien : vous êtes dans une fi grande familia- 
rité avec les Dieux y que non feulement ils agréent vos facrifices y 
ils vous font connoître les chofes cachées parte vol desoifeaux 
& les entrailles des viétimes , ils vous accordent le don de pré- 
dire l'avenir ; mais encore vous recevez d'eux tous les bons offi- 
ces que les hommes fe rendent entr'eux. Ils vous éveillent en 
vous pouflTant de la main , ils vous découvrent les embûches 
qu'on vous drefle , ils vous indiquent les occafions favorables de 
combattre ^ les endroits oil vous devez camper 3 les marches. 
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^ue voiis devez faire ; vous feul avez vu les Dieux , c'eft à vous 
feul qu'il a été donné de les entendre , enforte que vous pouvez 
dire : Minerve me parle àpréfent , Jupiter me parle à cette heure. 
J'entends à ce moment la voix d'Apollon , d'Hercule , de Pan y 
■de tous les Dieux & de toutes les Déeffes. 

O* T 0\vfAX-ùf o'tKttvTtf y fUtXKw il «■«« «•i;»«»Ki'ri5' S-ici ig iatfcênç* if r ^/Ao hç ^i« 
y^ea^^atTica ifttyxi^ ; • • A«io3(. ig yif ^Z ow HJ^aS^ B-vctaf, k^ ié êpu'à'»? ^trofiifon , ^^ «^ 
««f a-fttrlûfitfêtf g fuivjTau Tt T tcfvirrêfttfon, tr'J't fttXp^ ^MfTtxtiç 9 ftir %KMm c-n outnB'im 
1^ Tût 9^ TVT6 \atfM,7Ffûf\ tbW' ùTûivif ifcVf '^mf M?iXii\m y TêcêtyrM o-êi n-fùs ijecvarf ' «i ig.* 
KmB-iuiùfrÊt o-i iiv^Yifaf xif^ KhfnvmiriÇm >$ >^oXV9 %^f§wêt9 , 1^ rpurnaç nuifit, t^ wmfmruliieiç 
Towêf g iè^ ircT iei ^fcûiB-tit* 1^ irfàtt «csrtXi^My. 1^ ^oy^ cv rttç iKHfm icipttKait fUf^tiç 
ivitci/Mtf tuitUfAifêtf B-iatpif 9^ fiatm rot ^«vqV d-i«y t/Vif^lfy tcKé'o'tu, f^ O^ns-ufcim vrfiiÇ 
ÀKHÇAf , T« 'Zû^iiiKïuç Xiyiu fvv f^U^J ^^iYfc hB-alfttç* fuf ii, m Ç^iyfén A«#V' fut il Kiri>^^ 

Ambaflade de Libanius à Julien, tom. 2 , pag. 157. 
Libanius dit que Julien fut mis par les peuples au rang des 
Dieux après fa mort , & qu'il avoit exaucé une perfonne qui lui 
demandoit une grâce. 

£*•« a iÎKcvân ifMna-^nf, woKKni vrix^ç t')e«7y«y rotç ^ S-i^S*» x-mfmçiTAfTiç mitcrtf , ttç ri ç 
^tuç TiftéÊCi y ig Tiç fin >§ ««f iJwTfw it ivxnf nrifri^ r myêt^âf* y i^ it * nrvxno^uti'Tmç 

Oraifon funèbre de Julien , tom. 2^ pag. 330. 

Maxime de Madaure écrit à Saint Auguftin en ces termes : 
une vérité vifible 3 & dont on ne fçauroit difconvenir , c'eft que 
la place publique de notre ville eft habitée par un grand nombre 
de divinités dont nous reflentons le fecours & l'affiftance. At 
verd nofirct urhis jorum Jalutarium numinumfrequentiâfojjejjum 
nos cernimus &probamus. 

Lettre 1 6 parmi celles de Saint Auguftin. 

Tous reconnoiflent que les Dieux fecourent les mortels ; c'eft 
par cette raifon que les hommes les ont honorés , & leur ont 
érigé , foit en public , foit en particulier , des monuments de leur 
reconnoiflance > félon les bienfaits qu'ils en avoient reçus. 

Af^fyot ûtB-^tix-ùiç d-itfi • x'miriç fttf it-So-ii , ti\K»t et «AAd<f ifOfiiv^tiTmif , icÇ rAi ^nfià» 
^ ô^êfuiretf , i^ iti\4fuir dvrS'tç o*i mtB'fmirùt rifcat i^ ùymK/Aartt ^ it fOfl r« ««iw , ii ii r«i 
situ iKttfêi ti^iKfi^îfrîç 

Maxime de Tyr , DifTertation 38. 

Voyez les pages 24 , 25 ^ 26 , 27 de THiftoire. 
Les Auteurs Chrétiens ont eux-mêmes reconnu les merveilles 
& les oracles des faux dieux. 

Hh2 
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Examinez donc , dit Tertulien , fi la divinité du ChrifÈ efï 
véritable j fi c*eft elle qui réforme les mœurs de ceux qui la con- 
noiflent ^ il faut que toute autre divinité qui lui eft oppofée , foit 
néceflairement fauflc i fur tout celle , qui cachée fous les noms 6c 
les images de certains morts ^ ne peut donner d'autres preuves 
de fa vérité , que quelques miracles , quelques prodiges & quel- 
ques oracles. Quarite ergo , /i vera ejl ijla divinitas ChriJlL Sh 
ca efl y quâ cognitâ adbonwn quis rejbrmatur , fequitur utfalfa 
renuntietur quavis alla contraria, cojnperta : in pr unis Ht a ^ qua 
dditcfcens fub nominibus & imaginiblis inortuorum , quibufdani 
fignis & miraculis & oraculis Jidem divinitatis op&ratur. 
Apol. N. 2 1. 

Les démons , dit Odlavius dans Minucius Félix , ces efprits: 
impurs fe. cachent fous les ftatues & les images qui leur font 
confacrées. Ils fe font regarder comme des dieux , & rendent 
des oracles en infpirant les devins , en demeurant dans les tem- 
ples , en faifant mouvoir les entrailles des animaux , en réglant 
le vol des oifeaux , en dirigeant les forts , ainfi que les Mages , 
Les Phiiofophes & Platon l'ont fait voir. . . Ce font eux qui aver- 
tirent en fonge un homme du 'peuple qu'il falloit reitérer les« 
jeux de Jupiter, parce que ce Dieu n'étoit pas content de ceux 
qjLie l'on avoit célébré : ce font eux qui firent paroître Caftor & 
PoUux avec des chevaux : ce font eux qui pouflTerent le vaifleai^ 
que la Veflale parut tirer feule avec la ceinture. «^ Ifti igitur 
» impuri fpiritus daemones ,.ut oftenfum à Magis , à Philolbphis, 
» & à Platone, fub ftatuis & imaginibus confecrati delitefcunt, 
^ & afflatu fuo audtoritatem quafi praefentis numinis confequan^ 
» tur , dum infpirantur intérim Vatibus ^dum Fanis immoran- 
» tur , dum nonnunquàm extorum fibras animant , avium vola- 
» tus gubemant , fortes regunt , oracula efficiunt. . . De ipfi& 
» etiam illa quae paulb ante tibi diûa funt , ut Jupiter ludos 
» repeteret ex fomnio, ut cum aquis Caftores viderentur , ut cin- 
» gulum matronîe navicula fequeretur. 
Pag. 8o, 8i. 

Ces efprits , dit Saint Cyprien , fe cachent dans les ftatues* 
& dans les images qui leur font confacrées ; ce font eux qui 
infpirent les devins, qui font mouvoir les entrailles des animaux >. 
qui règlent le vol des oifeaux , qui dirigent les forts , qui rendent 
des oracles, Hi ergo Jpiritus fub Jlcuuis aique. imaginibus, copfcr^ 
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tr&îh delltefcunt. Hl afflatujuo vatum pectora injpirant , exto^ 
rum fihras animant , avium volatus guberna/U , fortes regunt ^ 
oracula efficiunt. 

deldolorumvanitate,pag- 14. 
11 ne faut pUis ,. dit Eufebe , regarder comme des dieux , des 
hommes morts > des ftatues qui n'entendent point , ni les mau- 
vais démons qui opèrent dans elles. 

T« i^\ ft^ftir^ d'iyf iy^S!^ nrot r« nKpm ig KêfÇà ^ouf», f rut i'v r^roiç ÎHfynrrmç Wêtfnfitr 

L I . de la préparation évangelique > C. 4. 
Voyez la preuve 5 1 ^ 

Ils rendolent des oracles. ■«* 

Les oracles & les prodiges des faufles divinités ne ceflerent 
point à la naiflance de Jefus-Chrift. Dieu voulut en permettre 
îa continuation pendant quelques fîécles , afin que les hommes 
connuflent mieux la force du bras tout-puiflant , qui triomphoit 
de Tidolâtrie , quoiqu'appuyée de tous ces fecours. 

Germanius alla à Colophone pour y confulter l'oracle d'Apol- 
lon le Clarien. Ce n'eft pas une femme qui rend là les oracles y, 
comme à Delphes , mais on choifit un homme de certaine 
famille , & le plus fouvent de Milet , qui prend le nombre & 
Je nom des affiftants , & rentré dans fa grotte^ boit de Teaa 
de la fontaine myftérieufe 5 & rend fes réponfes en vers, fur les: 
chofes qu'on a dans l'efprit , quoique fort fouvent il foit très- 
ignorant des lettres & de la Poëfie. « Germanius appellit Colo- 
33 phona, ut Clarii ApoUinis oraculo uteretur. Non feminaillic y 
y> ut apud Delphos , fed certis è familiis , & fermé Mileto accitus 
» Sacerdos, numerum modb confultantium & nomina audit; 
y> tum. in fpecum dcgreflTus , hauftâ fontis arcani aquâ , ignarus 
» plerumque litterarum & carminum , edit refponfa verfibus ^ 
» compofitis fuper rébus quas quis mente concepit. 
Annales de Tacite , L. a, C. 16. 

Tibère s'efforça de ruiner les oracles qui étoient près de Rome j 
mais il fut épouvanté par la merveille qui arriva aux forts de 
Prénefte : car les ayant fait porter à Rome dans un coffre bien 
fcélé , il ne trouva rien dans ce coffirç , qu'après qu'il l'eût faic 
rapporter, dans la temple. « Yicina %r^ urbi oracula , etianv 
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» diijiccre conatus eft Tiberius : fed majeftate Pramcftinarum for- 
p tium territus deftitit : cùm obfignatas , devedtafque Romani 
» non reperiflet in arcâ , nifi relatas rursùs ad tcmplum. 
Suétone vie de Tibère ^ C. 62. 
Après que Toracle d'Apollon de Delphes eut répondu à Néron 
qu'il fe donnât de garde de Tannée 73 , ne fongeant point à 
rage de Galba , il fe perfuada que c'étoit le terme de fa vie : 
tellement qu'il conçût une fi forte afliiranee, non feulement 
de parvenir à la vieillefle , mais encore d être toujours parfai- 
tement heureux ; qu'ayant perdu dans un naufrage des chofes 
d'un grand prix ; il fut aifez^ vain pour dire à fes amis que les 
poiflbns les lui rapporteroient.ccUt veràconfulto Dclphis Apolline 
» feptuagefimum ac tcrtium annum cavendum fibi audivit > qualî 
» eo demum obiturus , ac nihil conjedlans de aetate Galbae , 
» tantâ fiduciâ , non modb fenedtam , fed etiam perpetuam ^ 
» fingularemque concepit felicitatem , ut amiffisnaufragio pretio- 
» iiifîmis rébus 3 nondubitaverit inter fuos dicere 3 pilces eas fibi 
a> relaturos. 

Suétone vie de Néron , G. 40. 
Vefpafien confaltant l'oracle du Dieu Carmel dans la Judée , 
il en eut une réponfe fi favorable , qu'elle lui promit un fuccès 
heureux pour tous fes projets , quelques grands qu'ils puiflent 
être. « Apud Judaeam Carmeh Dei oraculum confulentem , ita 
» confirmavere fortes^ ut quidquid cogitaret, volveretque animo, 
3» quantumlibet magnum ^id effe proventurum , pollicerentur. 
Suétone vie de Vefpafien , C. 5. 
Le même Empereur confulta le Dieu Serapis à Alexandrie 
touchant fon empire, ce Altior indè Vefpafiano cupido adeundi 
» facram fedem , ut fuper rébus imperii confuleret. 
Hiftoire de Tacite , L. 4. C. 82. 
Tite étant allé confulter l'oracle de Venus de Paphos touchant 
le fuccès de fa navigation , en reçut une réponfe qui confirma 
l'efpérance qu'il a voit de parvenir à l'empire. « Aditoque Paphise 
» Veneris oraculo , dum de navigatione confulit , etiam de 
» imperii fpe confirmatus efl:. 
Suétone vie de Tite, C. 5. 
ApolloniuadeThyanes a vécu jufqu'après la mort de Domitien. 
Philoftrate qui a écrit fa vie parle ainfi : vous pouvez voir l'Apol- 
lon de Delphes illuilre par les oracles qu'il rend au milieu de 
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!a Grèce. 11 répond \ ceux qui le confultent , comme vous le fça*' 
vez vous-même , en peu de paroles , & fans accompagner fa 
réponfe de prodiges , quoiqu'il lui foit fort aifé défaire trembler 
k Parnafle , d'airêter la courfe du Céphife, & de changer les 
eaux de Caftalie en vin. 11 vous dit Amplement la vérité , & ne 
s*amufe point à faire une montre inutile de fon pouvoir. . . 
Apollonius vifita tous les oracles de la Grèce & celui de Dodone^ 
& celui de Delphes , & celui d'Amphiarus , &c. 

S«i'\^«< ykf r KtriXKot ^«îriyT Ac^^ixo» , «'f ta ft.WA^ É\\âa^ îirt ^^fflif^ X«yiW 
fx4' tvrmu^tt T0ifV9 , 4^f «r» t^ âvriç ytimrxiç , ê fSfi 'ê êfcÇfç i^téfUf^ , ^f^f ^f^xi 
if€ÊTiifni, 9 S'i AvcX^iêtf »^i» TifMTivo-êifttv^ » Xiy4 «Vo(r« •*J'i. t^ r»* fafi'iêf « t! mvrmf 
r^o-ttt fSjfi r Htt^foo-c-iv ^MTM , ràù K«r«A/«y ^t « <MA;«f 0-«i » /«ir^^SitXcrr» tmç trtfymt, K»- 

' Trajan ayant pris le deflein d'aller attaquer les Parthes , oît 
le pria d'en confulter Toracle de la Ville d'Heliopolis , auquel il 
ne falloit qu'envoyer un billet cacheté. Ce Prince qui ne fe fioit 
point trop aux oracles voulut auparavant éprouver celui-là. 11 y 
envoya un billet cacheté où il n'y avoit rien , on lui en envoya 
autant. Trajan convaincu de la divinité de l'oracle , envoya 
une féconde tois un billet cacheté , par leqiiel il demandoit au 
Dieu sll retourneroit à Rome ; après avoir mis fin à la guerre 
qu'il entreprenoit. Le Dieu ordonna que l'on prit une vigne qui 
étoit une des offrandes de fon temple ^ qu'on la mit par morceaux, 
& qu'on la portât à Trajan. L'événement , dit Macrobe qui 
rapporte cette hiftoire , fut parfaitement conforme à cet oracle, 
car Trajan mourut à cette guerre , & on rapporta à Rome fes 
©s qui avoient été repréfentés par la vigne rompue. 

Confulunt hune Deum & abfentes miflîs difplomatibus cùnfig- 
natis , refcribitq^ue ordine ad ea quae confultatione addita con- 
tinentur. Sic & Imperator Trajanus initurus ex eâ Provinciâ 
Parthiam cum exercitu conftantiflîm» religionis , hortantibus 
amicis ut de eventu confuleret rei cœptae, egit Romano confilio > 
priùs explorando fidem religionis : ne forte fraus fubeflet humana;: 
& primùm mifit fignatos codicillos, ad quos fibi refcribi vellet. 
Deus juflît afferri chartam , eamque fignari puram & mitti ,ftu- 
pentibus facerdotibus ad ejufmodi faéhim : ignorabant quippè 
conditidnem codicillorum. Hos cum maximâ admiratione Traja- 
nus excepit, qubdipfe quoquepuris tabulis cum Dec egifTet. Tune 
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jaliis codicillis confcriptis confignatifque confiiluitj an Romain 
perpetrato bello reditiims effet. Vitem centurialem Deus ex 
muneribus in îede dedicatis deferri jufïît > divifamque in partes 
fudario condi ac proindè ferri. Exitus rei obitu Trajani apparuit^ 
offibus Romam relatis. Nam fragme^tis fpecies reliquiarum^ vitis 
argumente cafus futuri temporis oftenfum ^li 
Macrobe Saturnal. L. i.C. 23. 
Dion Chryfoftome qui vivoit fous Tempire d'Adrien , dit qu'il 
confulta Toracle de Delphes. 

TttvTtt tTt^fii/fiim fiot, li'êj^i 1^ mvTCf tiç B'tu fitti^ irtifru 9 Xf^^^^ vvfi^Xmlitwm n irai*- 

Difcours de la fuite ou de Texil. 
Sous les Antonius , un Prêtre de Thyanes alla demander au 
fauxProphete Alexandre fî les oracles qui fe rendoient à Didyme, à 
Claros & à Delphes, étoient véritablement des réponfes d'Apollon. 
Lucien dans le faux Prophète. 

Après les Antonius ^ trois Empereurs fe difputerent TEmpire , 
Severus Septimus , Pefcennius Niger , Clodius Albinus. On con- 
fulta Delphes , dit Spartien ^ pour fçavoir lequel des trois la 
République devoit fouhaiter , & Toracle répondit en un vers : 
le Noir eft le meilleur , TAfricain eft le bon , le Blanc eft le pire. 
Par le Noir on entendit Pefcennius Niger , par l'Africain ,Severe 
qui étoit d'Afrique , & par le Blanc Clodius Albinus. On deman- 
da enfuite qui demeureroit le maître de l'empire , & il fut répon» 
du : on verfera le fang du Blanc & du Noir ^ l'Africain gouvernera 
le monde. On demanda encore combien de temps il gouverneroit, 
& il fut répondu : il montera fur la mer d'Italie avec vingt vaif- 
feaux 3 fi cependant un vaiffeau peut traverfer la mer j par où 
l'on entendit que Sçvere regneroit vingt-ans. 

» Denique Delphici ApoUinis vates in motu Reipublicx maxi- 
» mo , cùm nuntiaretur très effe Imperatores, Severum Septimum, 
»Pefcennium Nigrum , Clodium Albinum, confultus quem expe- 
»diret Rcipublicae imperare 3 verfum Grascum hujufmodi fçcifle 
«dicitur. 

Optimus eft Fujcus 3 bonus Afer ^ pejjimus Albus. 

Ex quo intelledtum Fufcum nigrum appellatum vaticinât ipnc : 
Severum Afrum : Album ver6 Albinum diftum. 

Nec 
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Nec defuît alia curiofitas. Requifitum eftquieflet obtenturus 
Rempublicam. Ad quod ille refpondit alium verfutn talem. 
Fundetur fanguis Alhi , Nigrïque minantis. 

Imperiwn mundipœnâ reget urbe profeclus. 

Qiiod omnino mtelle6lum non eft nifi cîlm Baflîanus Antonini, 
quod verum fignum Pii fuit ^ nomen accepit. 

Itemcilm quaereretur quamdiil imperaturus effet, refpondifle 
gr«cè dicitur- 

Bis dénis Italûm confcendet navibus aquon 
Si tamen una raxis tranfiVut pelagus. 

Ex quo intelleftum , Severum viginti annos expleturum- 

Spartien vie de Pefcennius Niger. 
Caracalla confultoit tous les oracles. 

Herodien , Liv. 4. 
Dion qui ne finit fon Hiftoire qu'à la huitième année d'Ale- 
xandre Severe , nous apprend qu'il y avoit dans la Ville d'Apol- 
lonie un oracle j oh l'avenir fe déclaroit par la manière dont le 
feu prenoit à l'encens qu'on jettoit fur l'autel. 

fiu?^i» ftrri uvrcf rLù %vX^ Çtfùfrtt^ xtct rtirm ro nvf «y fS^Têt fVirAi c §Iti trtféVêfp 

«y J^i «rcAf fcy «1^ , y ri a'KKi^ ivrm 'srp^a-i fuirai , ««* i( ivxlui rlw ^yJya ^IfiVêU , tiwi^ 
Xotféili 1^ îxÇwyi 9 9^ rttCy nratç ixin^m, n-tpl x-titran ofto'êtç , n->Juf S"«y«V» >§ yttféif , 

L. 41. 
Un Dieu nommé Befa rendoit encore des oracles fur des billets 
à Abyde , dans l'extrémité de la Thebaïde fous l'Empire de 
Conftantius ; car on envoya à cet Empereur des billets qui avoient 
été laiffes dans le Temple de Befa , fur lefquels il commença à 
faire des informations très-vigoureufes ^ & jetta dans les prifons , 
ou envoya en exil , ou fit tourmenter cruellement un affez grand 
nombre de perfonnes. C'eft que fur ces billets on confultoit le 
Dieu fur la dcftinée de l'empire , ou fur la durée que devoit avoir 
le Régne de Conftantius , ou même fur le fuccès de quelque def- 
fein que l'on formoit contre lui. 

li 
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Oppidum eft Abydum in Thebaïdis parte lîtum extremâ 
Hic Befse Dei localiter apellati oraculum quondam futura pan- 
debat , prifcis circumjacentium regionem cercmoniis colitum foli. 
Et quoniam quidam praefentes^ pars per alios defideriorum indice 
mifla fcripturâ fupplicationibus exprcfsè conceptis confulta numi- 
num fcifcitabantur , Chartula? feu membranse y continentes quae 
petebantur , poft data quoque refponfa ^ interdiim remanebant 
in fano. Ex his aliqua ad Imperatorem maligne funt mifla : qui 
lit erat angufti peftoris obfurdefcens in aliis etiam nimium feriis : 
in hoc titulo ima ( quod aiunt ) auricula mollior & fufpicax ^ & 
munitus acri felle concaluit. 

Ammien Marcellin ^ L. 19. C. ii. 

Libanius dans Toraifon funèbre de Julien parle d'un foldat ^ 
qui , plein de refprit d'Apollon , prédifoit Tavenir. 

T. 2. pag. 585. 
Cclfe oppofe les oracles des dieux aux prophéties. Les Chrétien.^ 
dit-il y n'ont aucun égard aux oracles qui ont été rendus par la 
Pythie , par Jupiter Ammon , à Dodone , à Claros , par les 
Branchides , & par fix cens autres Prophètes , quoique ce foit 
fur la foi de ces oracles qu'on a conduit des colonies dans toute 
la terre , & ils regardent comme admirable & immuable ce qui 
a été dit ou n'a pas été dit dans la Judée , & ce qui fe dit 
encore à préfent dans la Phénicie & dans la Paleftinc. 

Dans Origene , L. 7. N. j. 
Il dit ailleurs : qu'eft-il befoin de parler des oracles que les 
Prophètes & les Prophéteffes infpirés des dieux ont rendus ? 
Combien de chofes merveilleufes n'ont-ils pas fait entendre com- 
bien de chofes n'ont-ils pas découvertes à ceux qui offroient 
des vidimes? Par combien de prodiges n'ont-ils pas fait connoître 
que les divinités étoient préfentes dans leurs temples ? 11 y en a 
même quelques - uns à qui les Dieux fe font fait voir. Toute la vie 
eft pleine de ces exemples. Combien de Villes ont été bâties par 
l'ordre des oracles ? Combien qui ont été délivrés des maladies 
& de la famine par les avis qu'elles en ont reçus/ Combien y 
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en at-il qui ont péri pour les avoir négligés / Combien de colo 
nies ont été conduites & font devenues floriflantes pour les avoir 
écoutés? Combien de Prmces & de particuliers ont éprouvé 
une bonne ou une mauvaife fortune , félon le refpcft qu'ils ont 
eu pour eux ^ ou le mépris qu'ils en ont fait / Combien ont obte- 
nu des enfants ^ Combien ont été fouftraits à la colère des 
démons / Combien ont recouvré les membres qu'ils avoient per- 
dus par les avis qu'ils ont reçus des oracles ? Combien ont été 
punis de leur irrévérence envers les temples ? Les uns tombant 
en démence , les autres étant forcés d'avouer leurs crimes , les 
autres fe donnant la mort , les autils étant frappés de maladies 
incurables. Il y en a eu aufïî qui ont été mis à mort par une voie 
terrible qui fortoit des Sanftuaires. 

>io< xttTCXot f^ a^^piç 1^ yv^tuKiç tfB-tm ^*ff^ 9r^c7»-«y ; eca ^t f| û^vr^ ivrSv ^kht» 
^nTta B-xvfUiTict ; oG-et i'i i| Uteiaif t^ B-ufairêtf rciç Xf^f*^^^^^ îS^tiKu^tj ; •cet «X t| «l^" 
A«F riptù^ivf rv/tcl^Xâfv ; roiç J^ ifti^yn irupis'n Çtiruartt* fciç-ùç riSTêff ttxç iV« i3*^, 

TÛi^ëcrmi Ta TfôçxX^l^fei ivi ut/xùftfo'tcv ; wid-ûi i'vfetrtu ^erùi e/^ î^ttS'rcii ^ ^4t»a THr« êùft^-. 

i^miuiitn fjJwa iii^vyof ; ^oa-êt cviuirctv wmpe^o-iç /*9^^o-«r ; Wrci cfX ttv ^poç rctç itpS'iç 
v^firafTiç tiuTiK* imKêKruf , cê fS^ iKÇfnif àvTH ravrn K^urrl^UTiç , o« i'% (^«/[yvîKenriç 
il i'i'petrecf g 01 $'1 trq>âiç àvriç Si4fyet<rfBpfei ^ «i èi rotriSÇ àftiKifUÇ l'fJ'iS-iFTif ; jj'ï'jj S't »g 

Dans Origene , L. 8. N. 45. 

M. Vandale a mis en œuvre fa vafte érudition , & M. de 
Fonrenelle , les charmes de fon ftyle , pour prouver que les oracles 
des dieux n'étoient que des fourberies de leurs Prêtres. Je ne 
fçai s'ils ont perfuadé ce paradoxe à bien du monde. Quoiqu'il 
en foit il me fuffit que ces oracles ayent été communément 
crûs divins par les payens ^ & que par cette raifon ils les ayent 
regardés comme un des plus fermes appuis de leur religion. Je dis 
la même chofe des prodiges opérés par les dieux : vrais ou faux 
dès qu'ils éroient crûs , ils produifoient le même effet. Que telle 
ait été la créance commune des Payens , c*cft de quoi l'on ne peut 
douter. 

Jamais , dit Ciceron , l'oracle de Delphes ne fut devenu fi 
célèbre , & jamais tous les peuples & tous les Rois n'y enflent 
envoyé tant de préfents y fi tous les fiécles n'eulfent expérimente 
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la vérité de fes réponfes. ce Defendo unum hoc ; nunquam illud 
» oraculum Delphis tam célèbre , & tam clarum fuilfet ^ neque 
» tahtis donis refertum otiMiium populorum atque Regum ^ nifî 
» omnis aetas oraculorum illorum veritatem effet experta. 
L. I . de la Divination. 

Oh voit dans le Temple de Delphes plufieurs riches préfents: 
que les Princes & les peuples y ont faits , qui fervent de monu- 
ments ^ tant de la magnificence & de la reconnoiflance de ceux 
qui y adreflent leurs vœux ,que des favorables réponfes d'Apollon • 
» Multa ibi vifuntur & opulenta Regum populorumque munera 
» quaeque magnificentia fui reddentium vota gratam voluntatenr 
» & dcorum refponfa manifeftant* 
Juftin , L. 24 , C. 6. 

Paufanias dans fes Phociques employé la plus grande partie 
de ce hvre à décrire les riches préfents qui et oient encore de 
fon temps dans le Temple de Delphes. 

Il y avait même certains Dieux célèbres par la fuite 
continuelle des merveilles. 

Il y avoit auprès de Thyanes en Cappadoce une fontaine 
confacrée à Jupiter , qui fervoit à connoître les parjures. Ceux 
dont les ferments étoient véritables , en buvant de fes eaux » 
les trou voient douces au goût i ceux au contraire qui faifoient 
de faux ferments , après en avoir bu , .étoient fur le champ 
couverts de puftules & d'abfcès , & fe trouvoient les yeux >. 
les mains & les pieds faifis de telle forte , qu'ils ne pouvoient 
s'éloigner de la fontaine , enforte que par là ils étoient forcés 
d'avouer leur parjure. 

j^ iV wii'tLç* ^ vi'if^iç i«A»o-««rr«<» 1^ Ç^otnç. «^ ir«l' «sTcXS-eiy ivmrùf ,.«XV durcB'k î^;i<»- 

Philoftrate y vie d'Apollonius ,. L. i . C. 6. 
Dans un lieu nommé Aphaca , qui eft entre Heliopolis &c 
Biblos > étoit un temple de Venus ^ auprès duquel il y avoic 
un étang qui refTembloit à une citerne. Près du temple , & dans 
les endroits voifins , on voit un feu femblable à une lampe ou 
à un globç X toutes les fois que Ton s'y affemble aux jours qui 
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font marqués pour cela. Ce prodige a duré jufqu'à notre temps, 
dit Zozime , qui écrivoit fur la fin du quatrième fiécle. Tous 
ceux qui fe trouvoient à cette affemblée apportoient en dons à 
Venus des ouvrages d*or ou d'argent , des toiles de lin ou de 
byflus , ou de quelqu'autre matière précieufe , ils jettoient ce» 
ofFrandes dans le lac , fi elles étoient agréables à la Déefle^.les 
toiles alloient au fond de Teau , de même que les ouvrages de 
métal ; fi au contraire elles ne lui plaifoient pas , les ouvrages 
de métal , de même que les toiles , nageoient au defliis de 
Teau. Les Palmyreniens s'étant aflemblés en ce lieu le jour de la 
fête , Tannée qui précéda la ruine de leur état , tous les dons 
d'or , d'argent ou de toile qu'ils jetterent dans Tétang en l'hon- 
neur de la Déefle , allèrent au fond 3 mais Tannée fuivante qui 
fut celle de la chute de leur empire ^ tous leurs dons nagèrent 
fur Teau ; par ce figne Venus marquoit ce qui devoit arriver. 
La Déefle continua d'opérer le même prodige en faveur des 
Romains , pendant tout le temps qu'ils l'honorèrent d'un culte 
religieux. 

xXti<ré'cf A/^9 Tis iVi» iatKvVgt xif^^^^n^f i^ti^tf/^^ , JtÇ ^ »i» re /cpof i^ thç 5rAjjy«#f^«r 
Tttç leiritç 9rvf tV< rv m*^^ XttfiTrei^^ ijf rÇaifttç ÇaUilui ^txlu/j o-vro^êfr îr rm riirm 

^i'»To* A< w Ti 1^ /9uro-K , ig «AAiff xlXtiÇ Ttfi»*f1ifttf> 9^ tî f*tf J'iKT*» i^«v9 , irmftOF'hnrltiç 
IZiç /Sflt^cV» 7^ Im v^êlrféMlm tt»rti'v{ïê. m H Hixlm i^ «wr«j3Ajj7* ^ mvli ti U i"^«» riri. 
sr>A0VT» rf t/t'tclt TM ^^iT/uHa , t^ êirtTrtf àJ i» Xf^^'f ^ ^fyvff »$ aX^ituç tfXtuç, mtç 
f wVif ¥* iiOffinS^ txt ri vS'tir^ , mXkx uttrcii^vi^. T IleiXféVflufif rotwf if rm Xfà ^ 
XK^xifitriêts tri «TirtX^m-*» t'f If <? i^pv^f »«*^« > »& «^ ri^à^ *]? S"!» ^iS^ftt Xp^^i »è *V- 
yvfu t^ v^ttcfAartn JtÇ '^ ^ifi^nf i^i^ratf , TtlfTctf ri lu fixant xxra^vêfrm , kJ tJ i'aj*- 
ftir9t tB"^ if rm xxifm *? (•f%t tl^^nrav mivfûfufn x«arm , *f S-iiT Ji/^' titth Iti iW^im 
i'ti^Mvatvnt. 9 fip if eîç Vâfftxttç ivfAuiti lu Btitt , «^ Ufxç ttyèrtUs Çiv^imlTêfiùnç , loêmvrn* 

Zozime , L. i. 

Des temples où les dieux apparoijjoient en firme humaine. 

Voyez le Plutus d'Ariftophane , aôe j ^ fcene 2. 
Celfe nous envoyé , dit Origene ^ dans lès temples de Tro- 
phonius , d'Amphiaraus & de Mopfus ^ où il dit que les Dieux 
apparoilTent en forme humaine , non point trompeufe , mais 
redle & évidente* 
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Dans Origene , L. 7. N. 35. 
Voyez dans les preuves 121 , 122 , plufieurs paflages qui 
attellent ces apparitions des Dieux. 

Les vers SybiUins promettoient à Rome qu'elle conjerveroit 

Jbn empire. 

La Sybille après avoir écrit toutes les cérémonies religieufes 
que Romg devoit oblerver dans les jeux féculaires , finit ainfi 
ion oracle : c'eft par Texafte obfervance de ces cérémonies , que 
non feulement le Pays Latin j mais encore Tltalie entière feront 
pour toujours foumis à ton empire. 

K*i' o-fli TTùta-m X^^* Ir«e\iy , j^ îr«o-* A«ri»if. 

Zozime ^ L. 2. 
Voyez la preuve 116. 

lié» ^Is C l^S Juifs ) attendoient alors un MeJJle qui devoit hrifer 

le joug des Romains. 

En ce temps les Juifs étoient foumis aux Romains ; ils étoicnt 
dépouillés de toute Souveraineté & de toute Magiftrature: 
c'étoit là , félon eux , l'époque de la venue du Meflîe i fur ces 
paroles du chap. 49 de la Genefe , verf 1 o. Le fceptre ne for- 
tira point de Juda , & le légiflateur , ( félon d'autres le fcribe ) 
d'entre fes pieds , jufqu'à ce que vienne Siloh , & les peuples 
s'aflembleront auprès de lui, ( ou félon d'autres lui obéiront. ) 
On lit dans la Paraphrafe d'Onkelos qui vivoit avant Jefus- 
Chrift. Quil y aura toujours dans Juda quelque un qui dominera. • 
Jufqiùa ce que le MeJJie arrive. Non auferetur exercens domina- 
tum. . . Donec veniat Meffias. Dans la Paraphrafe de Jonathan. 
Les Rois ne cejferont point dans Juda . . . JufqiCà ce que vienne 
le MeJJie Roi. Non ceflabunt Reges. . . ufque ad tempus quo 
veniet Rcx Meffias. 

Dans le Thalmud au traité du Sanhédrin , C. 12. On demande 
quel fera le nom du Meflîe } & on répond qu'il s'appellera Si- 
loh y parce qu'il eft écrit dans la Genefe que le fceptre ne fera 
point ôtéde Judajufqu'à ce que vienne Siloh. » Qjiiod nomen 
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33 MeflfîîC futurum eft/ Refpondetiir Siloh 5 quia fcriptum eft: 
» donec venerit Sïloh. Dans le Berefith Rabba ou grand Com- 
mentaire fur la Genefe après ces paroles : '-julqu'à ce que 
vienne Silo , on ajoute : c'eft le Meflîe. » Donec veniat Silo : ifte 
» eft MefTias. » Dans Echa Rabbethi ou grande explication des 
lamentations de Jeremie fur le premier chap. on demande quel 
eft le nom du Mefïîe ? Ceux qui étoient de la maifon de Rabbî 
SceU dirent : Silo eft fon nom comme il eft dit dans la Genefe 
chap. 49 , jufqu'à ce que vienne Silo , c'eft-à-dire le Meflîe. 
» quod eft nomen Meflîae/ Qiii de domo Rabbi Sela eranty 
y> dixcrunt , Silo eft nomen ejus , fîcut didlum eft Gen. 49 , cap^ 
» Donec veniat Silo , id eft Meffias. 

Galatinus de Arcanis Catholicce veritatïs , pag. 199. 
Le Rabbi Moyfe Hadarfan dans fon Commentaire fur le Genefe 
fur ces paroles : <S* le Scribe de fa pojlenté y dit : ceux-ci font 
le Sanhédrin , fîégeant dans le Confiftoire Garith , pour porter 
des fentences capitales , qui ne feront jamais enlevés de la terre 
de Juda , jufqu*à ce que vienne Silo qui eft le Meflîe. « Et 
» Scriba de femore ejus. Hi funt Sanhédrin , fedentes in Confif- 
» torio Garith , ad judicandum judicia animarum , qui nunquàm 
» de terra Juda auferentur , quoufque veniat Silo^N^ii eft Mefïîas. 
Ibidem pag. 200. 

Dans le Thalmud de Jerufalem , au traité du Sanhédrin , on 
lit que quarante ans avant la deftnidlion du temple > les Juges 
furent chalTés du Confiftoire Garith y & que lorfqu'on les chaflk 
de ce Confiftoire y on leur ôta le pouvoir de juger à mort ; 
qu'alors ils fe couvrirent de cilices y s'arrachèrent les cheveux , 
pleurant & difant : malheur à nous parce que le fceptre a ceffé 
dans Juda y & que le fils de David ; c'eft-à-dire y le Meflîe n'eft 
pas encore venu. » Legunt Magiftri quod per annos quadraginta 
»ante templi deftru6tioncm>expulfifuerunt Judices de Confiftorio 
» Garith. . quod cùm Sanhédrin migraflent de Confiftorio Garith, 
» & ab eis ablata fuiflent judicia animarum , confuerunt fuper 
Tf> pellem fuam cilicium , depilaveruntque fibi calvitium , plorantes 
» & dicentes : vae nobis , quia receflît fceptrum de Juda y & non- 
» dum venit filius David , id eft , Meffias. 

Galatinus de Arcanis Catholicae veritatis y pag. 205 , 2.06. 

Dans le Thalmud de Jerufalem ^ Livre Berachot , ou des Béné- 
didlions ^ chap. Haiha Kore > on lit qu'un Juif étant occupé à 
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labourer la terre , un de fes bœufs mugit : le mugîflement du bœuf 
annonce Tavenemcnt du Seigneur. Un Arabe qui paflbit ayant 
entendu ce mugîflement , dit au Juif : dételez vos bœufs , parce 
que votre Sanftuaire va être détruit : le bœuf ayant mugi une 
féconde fois , l'Arabe dit au Juif: liez vos bœufs & tenez vous 
prêt 3 parce que votre Meffîe cft né. « Erat quidam Judaeus in 
^^ agriculturâ laborando , cujus bos quidem mugit. Arabs autem 
» quidam tranfîensbovis mugitum audivit,dixitque Judseo: Judaee 
folve boves tuos & fperne vafa tua , quia diruitur fandluarium 
veftrum. Et iteriim bos mugit, & Arabs ait : Judaee liga boves 
tuos & prîepara vafa tua , quia natus eft Meflîas vefter. 

Dans Jérôme de Sainte Foi , L* i. C. 2. 

Ce paflage du Thalmud eft tranfcrit dans Echa Rabbeti , ou 
grande explication des lamentations de Jeremie. On le lit auflî 
dans Berefith Rabba > ou grand Commentaire fur la Genefe , 
en ces termes : un juif étant occupé à labourer la terre , ua 
de fes bœufs fit un grand mugiflement j un Arabe qui paflbit , 
ayant entendu ce mugiflement , dit au Juif: dételez vos bœufs 
& ne tardez pas , parce que le temps de la deftruftion de 
votre temple & de votre fanftuaire eft arrivé. L'autre bœuf 
ayant cnfuite poufl'é un femblable mugiflement , TArabe dit au 
Juif, liez vos bœufs & tenez vous prêt ^ parce que le Roi Meflîe 
cft né. « Dum Judaeus quidam ad excolandam terram boves 
» arantcs fequeretur , bos magnum dédit mugitum. Quem 
» ut audivit Arab? quidam illac tranfiens , dixit Judaeo : 
» folve boves tuos & apparatum eorum^ & ne tardes, quoniam 
» templi veftri & fanftuarii veftri venit finis. Quo difto, alteroque 
» bove mugiente , ait iterum Arabs : liga boves tuos & appa- 
» ratum eorum , & prjepara te ipfum, quia natus eft Rex Meflîas. 

Galatin de Arcanis Catholicae veritatis , pag. 219 , 220. 

Le Rabbin Moyfe Hadarfan dans la glofe Hébraïque , fur le 
dernier chapitre d'Ifaïe , dit que le Rédempteur eft né avant la 
naiflance de celui qui reduiroit Ifraël dans fa dernière fervitude. 
Antequam tiatus effet qui redegit JJrael in noviffimam Jerviiutem 
natus ejl redemptor. 

Galatin de Arcanis Catholicse veritatis pag. 2 1 9 

Le Rabbin Moyfe , dit l'Egyptien , dans le Livre Sophrin , dit 
que Jefus de Nazareth a paru être le Meflîe , qu'il a été mis à 
mort par le Sanhédrin j ce qui a été la caufe qulfraël a été détruit 
par répée. Jefus Na^arenus vifus efi effe MeJJias & interfeclus eji 
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k Domo judicii j ^ fuit caufa ut Ifrael dejlrueretur glcidio. 

Galatin de arcanis catHolicae veritatis , pag. 279. 

Dans le Thilmud au traité du Sanhédrin , chap. dernier , on lit 
tjue récole d'Elie qui fut un maître fameux parmi les Juifs , aflli- 
roit que la durée du monde feroit de fix mille ans , dont les deux 
premiers ont été le temps du Tohu , les deux fuivant le temps 
de la loi , les deux derniers le temps du Mcffie. Sententia ex domo 
Helia. S ex millia atmorum erit mundus ^ & iterum dejlruetur. Duo 
rniUia inanitatis > duo millia legis , duo millia dierum MeJJia^ 
On lit la même chofe dans le traité Avoda Zara. 

Galatin de afcanis catholicae veritatis , pag. 259 ,260 5261. 

Quant au Meflîe s'il eft venu , & s'il eft quelque part , il eft 
encore inconmi , & il ne fe connoît pas encore lui-même , & il 
n'a aucune puiflancejufqu'à ce qu'Elie vienne Poindre ou le facrer, 
& le faire connoître à tout le monde. 

ir'^i tz4 ^vruf^Uf rifti f^tXf^f m* iA5^» HAi^y Xf^^ «vrop , 9^ ^tiftfof «-«sr» ^êttirn. 

Ce font les paroles de Trypon dans Saint Juftin, pag. i lo. 

On voit par ce difcours que les Juifs forcés par les Prophéties , 
& par la tradition de leurs ancêtres qui marquoient le temps du 
Meflîe , n'ofoient dire qu'ils ne fut pas venu , & cherchoient des 
fubtilités pour éluder des témoignages lî précis. 

Le Juif que Celfe introduit dilputant contre Jefus, dit qu'il y 
en a plufîeurs qui blâment Jelus , difant que ce font eux qui font 
le fils de Dieu & le Meflîe qui a été prédit. 

ft ftturâif Tttvlec tîp^"^ tcrtp wi^i i'xftvir Tr^ti^iyrtviTO, 

Dans Origenc, L. i. N. 57. 

Avant Jcfus il n'a voit paru perfonne qui fe dit le Meflîe ; depuis 
îui , plufieurs ^ félon le témoignage du Juif de Celfe , fe font don- 
nés pour tels 5 marque certaine qu'on étoit généralement perfuadé 
chez les Juifs que le Meflîe devoit paroître alors. 

A la vue de tous ces témoignages , on ne peut douter que les 
Juifs n'attendiflent alors le Meflîe. Ceux que l'on va rapporter, 
confirment cette vérité & prouvent de plus qu'ils l'attendoient 
comme un Roi puiflant qui fubjugueroit l'univers. 

Jolêph dit que ce qui porta le plus les Juifs à faire la guerre 
aux Romains , ce fut un oracle ambigu qu'on trouva pareillement 
dans les livres facrés , qui annonçoit que dans ce temps quelqu'un 
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devoit fortir de leur pays qui commanderoit à toute la terre. PIu- 
fieurs Juifs entendoient cet oracle de quelqu'un de leur peuple ^& 
plufieurs des fages de la nation fe font trompés en cela. 

T« ^l cV«;rt» àvriç i*ti\içtt vpiç T ^êM^^f , lu! ^fitjo-fMÇ «y^</S«A®- ôfcot^ç if rôtç 

Hiftoire de la guerre des Juifs ^ L. 7. C. 28. 
On ne relèvera point ici Timpie flatterie de Jofeph qui applique 
enfuite cet oracle à Vefpafien. Il nous fuffit de faire remarquer 
dans les paroles de cet Auteur que les Juifs croient qu'en ce 
temps il fortiroit de leur pays un Prince puiflant qui fe foumet- 
troit Tunivers. 

Zonaras nous apprend qu'Appien dans le L. 22 de THiftoire 
picn nViï'^pas^ Romainc faifoit mention de cet oracle que Jofeph attribua à 
r.ujLiiqu'ànoos. Vefpafien. Voici fes paroles : Joleph , comme il le raconte lui- 
même > ayant trouvé dans les Livres Saints un oracle qui annon- 
çoit que quelqu'un de Judée régneroit fur toute la terre , il aflfura 
que cet oracle regardoit Vefpafien , & il lui prédit l'Empire. 

O* yuf lofTfiT^ , tiç ùvTêç Îkh9^ ir^^nvi ^ ^ftfTfitùf ^«in 1% yfufiiceiTtf lipêiç ivf$}Kaçt 
^DiK^yTêt êiç »tp^4 '''♦S' «Vo 'f X^f*f avléfp 'f Q^KHftiimiç , ^^fj^ Têts iV rf VtifA^ Tece-^ç j >^ tt 
iKH ^ATÎKicaf tÛç o-vhZ^ç th A/^^o"^» fiif4fr,Tut , 9^ ii t« KftiT^ irfH^Mvrtvsreir; T«r» i'i 

Annales L. 1 1. pag. 575. 

Suctone écrit qu'il y avoit longtemps que dans tout l'Orienr 
on tenoit pour chofe alfurée, que les deftins promettoient alors 
TEmpire à ceux qui viendroient de Judée. Cet oracle continue- 
t-il y devoit s'entendre d'un Empereur Romain , ainfi qu'il a paru 
par révénement j mais les Juifs fe l'attribuant en prirent occafion. 
de fe révolter. Percrebuerat Oriente toto vêtus & confians opinio^ 
effe infatis , ut eo tempore Judaâ profecti rerumpotirentur. Id de 
Imper atore Romano qiuuitum eventu pojleàpradiâum patuit^Judai 
ad Je trahentes , rthellarunt. 
Vie de Vefpafien , C. 4. 

Tacite décrivant le fiége de Jerufalem , dit que les Juifs furent 
peu effrayés des prodiges que l'on vit alors , & qui paroiflbient 
annoncer la ruine de cette ville , parce que la plupart difoient 
qu'il ctoit prédit dans les Livres de leurs Prêtres ,. que Torient 
auroit le defllis y & qu^il fortiroit des gens de la Judée qui devien- 
droient les maîtres du monde. Quœpauci in metum trahebant i 



\ 

(3a CJirlJïianifme. s 57 

plurlhus per/ua/io înerat , antiquis facerdotum litterls contincri 
eo ipfo tempore jore , ut valefceret oriens ^ profectique Judaâ 
rerum potlrentur. 

Hift. L. 5.C. 15. 
Le Juif 5 fous le nom duquel Celfe parle , dit que le Mefïîe 
qui doit venir doit être , félon les Prophètes > un Roi très-puiflant. 
Seigneur de toute la terre & de toutes les nations. 

Dans Origene , L. 2 , N. 29. 

Le Chrijllanifme que Von voulolt fuhjlltuer. ■^'^^ 

Diognet Payen demandoit à Saint Juftin quel étoit le culte des 
chrétiens , quel étoit le Dieu dans lequel ils mettoient leur 
confiance , pour lequel ils méprifoient le monde & la mort i pour- 
quoi ils ne regardoient pas comme dieux ceux qui étoient crus tels 
par les Grecs ; pourquoi il ne fuivoient pas la fupcrflition des Juifs ; 
quel étoit cet amour que les chrétiens avoient les uns pour les au- 
tres i & pourquoi le chriftianifme venoit feulement de naître j, & 
n'avoit point paru auparavant. 

titf vifêT E>^lu!ûtw ^iHÇ A«y*^o»r«i j »'rf ^ ln^mté^v i^irti'ùiiutyiuf Çv^etra-lSTi* 9^ ri\u rùo 

Epitre de Saint Juftin à Diognet , N. i. 

Critias. Par qui veux-tu donc que je te jure / 

Triephon. Par le Dieu qui commande en haut , grand , immor- 
tel , demeurant dans les cieux , le fils du père , Tefprit procédant 
du père , un de trois > & trois d'un ; pcnfe que ces trois font Jupiter, 
& quMl eft Dieu. 

Critias. Tu m'apprends à compter , & ton jurement eft une 
arithmétique i car tu comptes auflibien queNicomaque le Géra- 
fénien : je ne fçais ce que tu dis : un trois , trois un. Entends -tu 
parler du nombre quaternaire de Pithagore , ou du nombre huit > 
ou du nombre trente ? 

Triephon. Ne parles point des chofes d'ici bas , qui doivent 
^tre enveloppés dans un profond filence : on ne peut ici mefurer 

Kk2 



25-8 Hijloire de V dtahViJfement 

les traces des poux : car je t'apprendrai qu'eft-ce que c*eft que cet 
univers ^ quel eil celui qui a été avant tout , &^uel eft Tarrange- 
ment de ce monde. J'ai éprouvé ce que tu éprouves , quand je ren- 
contrai ce Galiléen chauve par devant , au nez aquilin qui a été 
enlevé au troifieme Ciel à travers les airs , oïlil apprit les plus bgUes 
choies, il nous a renouvelles par Teau , il nous a fait marcher fur lea 
traces des bienheureux , & il nous a rachetés de la fociété des. 
impies; & je te ferai fi tu m'écoutes. un homme, véritablement 
homme. 

Critias. Parle 6 trës-fçavant Triephon i car je commence à. 
avoir peur. 

Triephon. As-tu lu. la Comédie d'Ariftophane, intitulée les 
ci féaux ? 

Critias, Sans doute- 

Triephon. On y lit qu'au commencement étoit lé cahos & la^ 
nuit , le noir Erebe & Pample Tartare , fans qu'il y eut ni terre* 
ai ciel. 

Critias. Tu dis bien. QtiY eut-il après f 

Triephon. Il y avoit une lumière incorruptible , invifîble , incom-* 
préhenfible , qui diffipa les ténèbres-, qui débroiiilla le cahos par* 
un feul mot qu'elle. prononça., comme l'a écrit le Bègue ( Moyfe \ 
qui affermit la terre fur les eaux , qui étendit le firmament , qui . 
forma les étoiles fixes , ces aftres que tu adores comme des dieux ^, 
8c leur prelcrivit leur route , qui embellit la terre de fleurs , & tira, 
l'homme du néant j elle eft dans le ciel d'oil elle contemple lesv 
juftes & les injuftes, écrivant dans des livres les aâions d'un chacun, , 
pour rendre à tous félon leurs ce^ivres , au jour qu'elle a marqué 
pour cela 

CritiéLî, Réponds-moi Triephon ^, ce qui- fe paffèen Scythie, 
s*écrit-t-il aufli dans le ciel / 

Triephon. Oui tout s'y écrit, piûfque Chrift a. été parmi les 
nations. 

Critias. Il faut qu'il y ait bien des » écrivains, dans le ciel pour 
écrire tout ce qui le pafle ici bas. 

Triephon. Parle mieux , & ne dis rien de bas ou de vil de la 
-divinité , mais te faifant mon cathécumcne , crois ce* que je te 
<iirai , fytw veux vivre éternellement. Dieu a étendu le ciel comme- 
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tine peau , fondé la terre fur les eaux , formé les aftres , & tiré 
Phomme du néant. Qu'y a-t-il de furprenant fi les aûions de tous 
les hommes font écrites ? Car fi tu "a vois bâti quelque petite maifori,. 
dans laquelle tu aurois aflemblé plufieurs dômefl:iques de Tun & 
de l'autre fexe, tu ferois inftruit de tout ce qu'ils feroient , quelque 
peu confidérable qu'il fût : combien donc eft-il plus probable que 
Dieu qui a tout crée , connoifle toutes chofes , & qu'il fafle atten- 
tion aux penfées & aux adtions d'un chacun ? Car pour tes dieux > 
ils paflent pour des chimères dans l'efprit des fages. 

Critias. Tu parles à merveilles : mais tes difcours ont produit 
dans moi tout le contraire de ce qui arriva à Niobe ; car de ftatue 
ils m'ont rendu homme ; c'eft pourquoi je te jure par le Dieu 
dont tu m'as parlé que je ne te ferai aucun mal; 
Triephon. Si tu m'aimes véritablement > tu ne me traiteras point 
comme un étranger , & ta parole ne fera point contraire à ta 
penfée : dis-moi donc ces chofes admirables , afin que j'en fois auflî 
îiirpris , & que j'en fois changé, non de la manière que le fut 
Niobe qui perdit la parole , mais que devenu roflîgnol j'aille chan. 
ter dans un pré fleuri ton admirable furprife. 

Critias. Cela n'arrivera pas , je te le jure par le fils iffii du père. 

Triephon. Parle après en avoir reçu la puiflance de l'efprit , je 
t'entendrai paifiblement. 

Critids. J'étois allé dans une des rues de la ville acheter ce dont 
j'avois befoin : j'apperçus une troupe de gens aflemblés qui chuche- 
toient à l'oreille les uns des autres , & qui pour mieux entendre 
coloient leur oreille fur la bouche de celui qui parloit. Je regardai 
avec foin tous ces hommes , pour voir fi je n'y découvrirois point 
quelqu'un de mes amis ,lorfque j'apperçus le Politique Craton , 
avec qui je fuis ami dès l'enfance ^. & avec lequel j'ai- mangé fore 
fouvent. 

Triephon. Je fçais qui tu veux dire : c'éfl celui qui eft prépofé' 
au répartement des tributs : qu'arriva-t-il enfuite / 

Critias. Je m'approchai de lui après avoir fendu la prefle : & 
l'ayant falué , j'entr'oiiis un petit vieillacd tout caflTé , nommé 
Caricene , qui commençai dire d'une voix grêle & parlatit du ntt, 
après avoir bien touffe & craché. Celui dont je viens de parler, 
dit-il , payera les reftes des tributs , acquittera toutes les dettes , 
tant publiques que particuheres , & recevra tout le monde fans^ 
s'informer de la profefiion. 11 dit plufieurs autres fadaifes , qui 
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furent également applaudies par ceux qui étoient préfents ^ que 
la nouveauté des choies rcndoit fort attentifs. Un autre nomme 
Clevocarme Tans chapeau ni foulicrs , & couvert d'un manteau 
tout pourri , parloit entre fes dents i ce fut un homme mal vêtu 
qui venoit des montagnes , & qui avoit la tête raie , qui me le 
montra. Ce Clevocarme , dis-je , applaudiflant au dilcours de 
Caricene , dit que le nom de ce libérateur étoit écrit dans le théâ- 
tre en lettres hyeroglifiques , & qu'il couvriroit d'or le grand che- 
min. Ces fonges , leur dis-je , félon la dodtrine d'Ariftandre & 
d'Artemidore ne vous pronoftiquent rien de bon ; car il faut pren- 
dre tout le contraire , & croire que les dettes de Tun multiplieront , 
& que l'autre n'aura fouvent pas une obole. Il me femblc que vous 
vous êtes endormi fur le rocher de Leucade , ou parmi le peuple 
des fonges , de faire de femblables rêveries fi proche de la nuit- 
Mais me tournant vers Craton , n'ai-je pas bien deviné , lui dis- 
je , & n'ai-je pas expliqué ces fonges fuivànt les règles que donnent 
Ariftandre & Artemidore ? Tais-toi , me dit-il ^ Critias j car fi tu 
veux m'écouter , je t'apprendrai les plus grands myfteres , & je 
te ferai connoître l'avenir i ce qu'on t'a raconté ne font pas des 
fonges ; ce font des chofes qui arriveront véritablement dans le 
mois qu'on nomme Meflbri. Ayant entendu Craton parler ainfi , 
& connoifTant par là le peu de folidité d'efprit de ces gens , je rou- 
gis & me retirai tout trifte , blâmant beaucoup Craton. Mais l'un 
d'entr'eux qui avoit lé regard farouche , me tira par le manteau, 
croyant que je fufle des leurs j & à l'inftigation de cette ancienne 
divinité , me pejrfuada à la malheure de me trouver à l'aflemblée 
de ces magiciens ; car il difoit qu'il fçavoit tous leurs myfteres. 
Nous avions déjà pafféle feiiil d'airain, & les portes de fer, comme 
ditlePoëte, lorfqu'après avoir grimpé au haut d'un logis par un 
cfcalier tortu , nous nous trouvâmes , non pas dans la falle de 
Menelaus , toute brillante d'or & d'y voire ^ auflî n'y vîmes nous pas 
Hélène , mais dans un méchant galetas , où contemplant tout , 
comme ce jeune étranger dans Homère , j'apperçus des gens pâles, 
défaits , courbés contre terre , qui n'eurent pas plutôt jette leurs 
regards fur moi , qu'ils nous abordèrent joyeux , en nous deman- 
dant fi nous n'apportions pas quelque mauvaife nouvelle; car ils 
paroiflbient defirer des événements fâcheux , & femblables aux 
furies, ils fe réjouiflbient des malheurs. Après s'être quelque temps 
parlé à l'oreille , ils me demandèrent qui j'étois î d'où j'étois ï qu'elle 
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étoit ma Patrie / quels étoient mes Parents ? Car à vous voir , 
me dirent-ils , on vous prcndroit pour un Chreft. Je leur répondis: 
à ce que je vois , il y en a peu qui foicnt Chyreft. Critias eft mon 
nom , j'ai la même Patrie que vous. Ces hommes qui marchent 
dans les airs m'ayant demandé des nouvelles de la ville & du 
monde , je leur dis : tous font dans la joye , & y feront de même 
à Tavenir j mais fronçant le fourcil , ils me répondirent qu'il n'en 
feroit pas ainfi , & qu'il fe couvoit quelque mal dans la Ville qui 
étoit tout prêt à éclorre. Feignant d'entrer dans leurs fentiments, 
je leur dis : vous qui êtes élevés dans le Ciel , & qui de là voyez 
toutes les chofes d'ici bas , vous avez découvert ce qui devoit arri- 
ver dans la ville : mais dites moi j je vous prie ^ ce qui fe pafle 
dans le Ciel? N'arrivera- t-il point bientôt quelque éclipfe du foleil 
par l'interpolîtion de la lune / Mars regarde- t-il Jupiter de traversa 
& Saturne le foleil en diamètre ? Ne fe fera-t-il point quelque 
conjonûion de Mercure & de Venus ? Qiii font ceux que vous 
aimez , qui envoyera de la grêle & des orages > qui caufera la 
pcfte ou la famine ? Ce grand vaifleau fufpendu qui enferme le 
tonnerre & la foudre, ne crevera-t-il point fur nos rêtes ? Là defliis, 
comme s'ils euflent eu caufe gagnée > ils commencèrent à débiter 
les chofes où ils fe plaifent : que les affaires alloient changer de 
face , Rome être troublée par des divifions , & nos armées être 
défaites. Alors ne pouvant plus me contenir y & tout enflammé 
de colère , je m'écriai : ô milérables y ne vous répaiflez pas de ces 
vaines paroles , aiguifant vos dents contre des hommes qui ont le 
courage des lions , & qui ne refpirent que les armes. Que les maux 
que vous annoncez tombent fur vos têtes , puifque vous aimez fi 
peu votre Patrie j car vous n'avez pas appris cela dans le ciel , & 
n'êtes pas fort verfés dans l'aftrologie : que fi vos divinations & vos 
preftigcs vous ont perfuadé cela , c'eft pour vous une double igno- 
rance ; car fe font des contes de vieilles , dont on fait peur aux 
petits enfants ; ces fortes de chofes font du goût des femmes. 

Triephon. Et que te répondirent ces hommes à tête rafe> & qui 
ont l'efprit de même. 

Critias^ Ils pafferent cela doucement , & eurent recours à leurs 
échapatoires ordinaires ; ils dirent qu'ils voyoient toutes ces chofes 
en fonge , après avoir jeûné dix foleils , & pafféles nuits à chanter 
leurs hymnes. 

Triephon. Et que leur répondis-tu ? car ils te dirent des chofes 
bien extraordinaires. 
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Cridcis. Sois tranquille : je leur répondis bien , je leur dis ce 
qu'on a coutume de leur dire , que ce qu'ils annoncent ne font 
que des fonges ; alors avec un faux fouris , ils s*avancerent un peu 
hors de leur petit li€ fur lequel ils fe répofoient. O hommes céleftes, 
leur dis-je , fi ce que je vous dis eft vrai ^ jamais vous ne décou- 
vrirez sûrement les chofes à venir j mais fauflement perfuadés par 
vos rêveries , vous débiterez ce qui n'cft point & qui n'arrivera 
Jamais , je ne fai pourquoi vous vous attachez à ces bagatelles , 
& pourquoi vous croyez à des fonges : je ne içai pourquoi vous 
.avez en horreur ce qui eft bon , & que le mal feul vous plaît i mais 
vous n'avancez rien par là. C'eft pourquoi quittez ces imagina- 
tions y ne débitez plus ces oracles qui n'annoncent que du mal ^ 
de peur que Jupiter ne vous donne en proie aux corbeaux , à 
caufe des maux que vous fouhaitez à votre Patrie , & parce que 
vous la déchirez par vosdifcours. Mais ces hommes , tous animés 
jd'un même efprit me réprimandèrent fortement i & lî tu veux je 
t'ajouterai ce qu'ils me dirent , qui me rendit muet comme une 
ilatue 5 jufqu'à ce que tes difcours m'ont refTufcité. 

Triephon. Tais-toi Critias , ne me débite pas d'avantage de 
ces bagatelles i car il me femble que j'enfle comme ceux qui ont 
^valé du poifon , ou qui ont été mordus de quelque bête véni- 
meufe , & fi je ne prends quelque breuvage qui me fafle repofer, 
& oublier tout cela, le feul fouvenir m'en demeurant dans Tefprit , 
eft capable de me caufer bien du mal. Laifle-les donc là com- 
mençant ton oraifon par le père , avec le célèbre cantique à 
la iîn. 
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K^ir/* , « tX^p^^^^f» fitVTtty^l'r» ri t* »«(A\i»-« , i^ r« fjT» ^iiTOfSffu, ë yàp ofHfoi 

9^ TO ô>nrB-vipef «^ ^ixtotttç ùurôtf Kariy fatK^^ , ^pvB-pitcrx, 9^ cncvB-pêtTu^atf iirùpivifAlw^ 
^oXXet T KpttTMfx tjrtpiitt^opitt'^, etç e^i y Pptptu t^ TiTUfOfotç îtii^àf , i'px^xfS^oç pat tiT 
?^^itç , iv-yrtcpurrt 9 fn'^pv ^roi^VdtJp^ x^S-Z^ivtfV rc .*o> wxpufvrlifAïuç vupx rS iciis-xKmêtpiim 
9M ÎKH9H i'eupMtira' HÇ Kùyvç ii ratura 'icpittreiiêtfriç , «-«S-V ptt T KttKsi'atfJUita §iç yotiraç 
UfB'pv^nçl vtipa^to!3^ g t^ tiiro^ptci't ri i^jj My»utu9 tspcifctervyKvp^o-m, Ï^xtki yùp xaeyr«i 
f( àvrS^t ftvçttyaiyrjB-lûiui, t^ ^i ^mj^iB-êfSfi (rt^npixç ri ^vXuç t^ ;i;«Xiei«f itSttç, âva^ctB-puç 
01 xh.eiçetç x-ipiKVKXarufB/M g yx îç Xp''^^^^^^^^ otKof «ftihB-ùtSfi, ont Ounp^ T McveA^îr 
ÇfITi y 9^ ^i tcrxvra iV««îr/rf^*» , «Vac « inirêo/rtit tKcTf^ rtaucK^' ipS ^% }ix E^f'»^ pctc 
Al' , «AA' avè^paç i^txiitvÇoruç g 9^ xarotxp^ti'f^its.ôi ii ii'êfrtç ytiBuraf , i^irttrn'af ^apt" 
yçiarro, i^cto-Kor yàpfciç ^ rvta ?ivypatf êiyft^*iaf àyxyoïfS^, i^iUfovrù y et p lirai éiç ra ko» 
xtfx ivXoputu g 9^ %XMp«9 iirl rÔtç Xvypciç g âlr^ip ùi n-eiy«3râ<oi tV< ^larpu» rms xt^a\as 
*l**y/^.» o-Xtfrîç y î4^tB-upt^oi, ^ i'i rà i^pûtra pu , 

Xfn^oç yap ar Hr,ç t cèn-a yt ru rXvp^etr^, Lu e/l' l'y*» «A«yo« yi X^n^*^ g»mp /SAix^p 
^HvraXit'' Kptr/xç ^i ruvopia* ^o\tç ^t pc§t i\B^v , i'B-if 9^ ûpiCv, eiç ^' «lips^Tyfrtç t'yrvr- 
S-ttrotrOg ^»ç ra *iP ViXiteç , >^ rx ru Kortin , ly'r ^J' t'y* » X^^P^f^* V îr«rr$f , 9^ t'r* ye 
X**pn^^^T§tu il ft ùtifvêf rtttç è^pvc-if gUX urt»* i^v^oKn yàp 4 ^9\tç, tjf cl' %yt» >cÇ t^p 
mvrtS'f yfnpmfg vpUtç ^i^aprioi i'frtç g 9^ «ç éiTrà v^fiKu airu^TÊt ttat^cpvfriç , è^vi^tpxirarei 
t^ ra^i nvo^xaru ttuç i^i rà ru aid'ip^ i ptv9 i^XêrJ/^ • n^^^^ » i i'i triX^tti t{^ KuûivêP 
y(v)isrtrui ; ô A^ptif « nrpteyttriirei T Ai« , 1^ ù K««r^ y^tj^uirptle-n T ii'?ifr , ri Appo^/rti 
ti pî^ ru Epptu rw^ivri , 1^ ipptx^pt^iruç dicêKvijrua-t , 1^* otç vpinç ^^'trB^ , « /*y- 
S^êt/uç vtruç tKTTipt-'fyuG-it , ei yi^trcf TroK'jt ivirp»9ft/a-urt rr^ yn , X*^^^9 S g f^ tpvTt'^ 
fiào ci xxrx^srt g h9rpM9 9^ PUa^y ei î%'iirip*,'^UTHf g h ri Kipxvvê^'hof xyli^^f etTnyipti'cB-ti 
9^ n SpotroTot^v S'ox^»^ xtipttr»S-fi» ôt o'i tiç x^rxfrx xxratsQ'^tKcrtç » xxnpXvxpuv rx xvrvf 
ipXT*Jtix g 0iç pcirx^xyùia-t rà ^pxypAxrx, àrx\ixt i't 1^ IxpxX** «"^«' îreAi? xxrx^^tjfj/nrxt, rct. 
fsxrcfTi^x rlrlo9x T ùxvltoff ^/jrwrafi, ruro txrxpxj^B-Hç , 1^ ù/r7rtp -xpVf^ xxitSpl^ oi. 
Cr,^ci; g otxropcf tift^QifiO'x g ti exipiifioi «w ^*V , ptti pttyxXx \txf Aiyg?! , Srilyorrtç ôicyrxç 
xxr eif^pJS'f SruptoMctrofv , xfwflfr^r S"opu , t^ >^9yx*f . »$ XtvxcXspuç rpê^xXeixç, x\Xec rxvê^ 
wut'9 i^l xi^eiKltÀt xxrx^ttarxi g àç rlw x-xrp/ix vpjtS^ xxrxlpvXilt» « ycip xtB'ipeQxrûfrîç g 
Ixvrx i!x9iKÔijTf u rlw ttûXvxo-X^^^* P^'^B'itfitxrixi/it xxlôfpB-Jxxlt, ei i'iyi psxtrnxi g t^ yâr,rét«cs. 
vpcxç rxpv^irxf ^ ^tjrXuf ri 1? xpcx^-iaç, yvvxixafv yxp ivpnpixlx Ixvrtt ypxïit^f ^ 9g t«/>:« 
uttg. i/wixréhv yxf rm. t^mulu tU t yuftmwf iV/nm* pcirtpxofrtu». 
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0oiMf ; 

KPI. «Vrf»7« TttvTtt 'XûLpii'pûifJLn , Hs iV/wwat» TiliXyéto-fSifitfv tcttTêt^t^tvy9riç^ t?\.tyûv yif 
ti^ii/ç ^Îk» i'nroi hçtfS^Hfiîf, f^ cV< ^eiw^^isç vftmi'Ui i^tty^vjrvi'tTtç , cvipt^rlofttt tm 

tPI, ç-v ^t 7i x^«f *V7«f Hfn*uç ; ^tV« y«^ t^no-an >§ htprd^^im. 

KPI. B-ttpT4,isK êi^iç, «lifTH^sf y if Tflè KtihXiTêt, lei yip «-«^«é t «V««a» B-pvXXttftttUf 
tÇV , «-ijO* vf4tvf OTTêltn ifipùx-cXtflt y rtt lùim^rti ith ^upic-ttyo/lau, ii ^i o-ir^plç virofi,iii£f 
'iiÇ »il^ Tir ^aptpZ^fleti lit KAm^/». fl'i» ^2' iy»,H û^ij^i tia-t luCru i mB-ipmyitK ié'» xd- 

7« KêtKKii-tt, pi^iKvrlia-^î , tô'*^ J^i «••»if^r«f tj/i^iv^i , ^^ii» ûintfntot ri" /SJ'tXj.'^^r^. ^Vi 
têtTirt ruç «AA««07irf r«t/r«c ^«yrdwttfs- , 9^ r« Trcutifu (iu^iv fietrtt » t^ pcufTtvputTH y f^i. 
9-tf d-cof t;/M«r iV KùpnKttç ^etKn , â/j|i^ r« r^ irttrfii'i t^tipttc^ , i§ Aoyvf xt/ii'ti^itç tvrt~ 

Wyf «■po5-«3'* o-fl* , «fr*»* /iM 9^ •? fflXiff êlfttvi'tf ï^nKttv^ f^i?Cf*f «" « ;Kf»ir>j' cis A«eA<fi 

TPI, r«V« J K0<r/ae , 9^ ^>f vx-tptKTHf^ç liç vèXnç» ipuç yip éiç îl^K^rtt! pat n itntvt 
9§ iririp Kvû^ûpôi, iS'ff?iB'*if yup rTiç irupa o-k /iiyôtç ^ êtç wV« KVfûç Xvrléfvr^, 1^ tî pci 
ÇatpcitKCf AflS-ii'flttftfV {pifrwf ipîf4,n<rùf , àvrn i fi^fij^n û'éKupHcrm tf ifMi , fiiym xtcKOf ipywn» 

Lucien Dialogue Philopatris. 

Que ce dialogue ne foit pas de Lucien y mais d'un Auteur plus 
ancien que lui , comme quelques uns le veulent ; cela , loin d*af- 
foiblir y augmente le poids du témoignage que nous en tirons. 

Cécilius dit que les chrétiens croyent que leur Dieu voit tout 

jufqu'aux plus fecrettes penlées des hommes. Deum illum fuum 

qucm nec ojlendere pojjiint y nec videra y in omnium mores , aclus 

omniuniy verba denique & occultas cogitationes diligenter inquirere. 

Dans Minucius Félix , pag. 26. 

Celle dit que les chrétiens avoient les dieux & les idoles en 
exécration. 

Dans Origene , L. 7. N. 3 6. 
11 dit que les chrétiens ne peuvent foufiFrir les temples y les autels, 
les idoles y & il les appelle impies pour cette raifon. 

¥« ttnxo9T»i vimç èpt^vTiç , 9^ &»f^(y ^ ^yitKfMitt. M^i y ftp "LKvbm tutô »J" <?AX* 

H'B'fij rà àvtTMyii-etTtt 9^ aiydu»r»l*, 

L. 7. N. 62. 
Les Payens dilbicnt que Jefus-Chrift étoit digne de haine. 

Lia 
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parce qu*il avoit banni du monde les religions , & défendu qu'on 
honorât les dieux, yit enini odio ./ignus cjl , quodex orbe rcUgiones 
expulit , quàd ad d.oruni cultwn prohibait accedi. 
Dans Arnobe , L. 2. pag. 46. 

Volulicn parie ainfi à Saint Auguftin : peut-on croire que le 
Maître du monde , qui Ta fait & qui le gouverne fe foit renfermé 
dans le fein d'une Vierge , qu'elle l'y ait porté neuf mois ; qu'elle 
l'ait enfanté au terme ordinaire de la groflefle des femmes , & que 
tout cela le foit pafle en elle fans intérefler fa virginité. Miror 
utriun jnuridi Dominus & ReSor intcmeratœ fœfriinœ corpus imple^ 
verit j pertulerit dccem inenfiwn longa ilLi fajlidia mater , & la/nert 
virgo enixajitfolernnitatepariendij & pojlhac virginitas intacla 
fcrmanfcrit. 

Lettre i 3 5 parmi celles de Saijnt Auguftin. 

Tryphon reconnoît que les chrétiens enleignent que Jefus eft 
né d'une Vierge. 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon , N. 6y.. 

Voyez les preuves 12, 13, 14, 15. la diflertation fur ce qu'on 
lit dans Jofeph de Jefus-Chrift j la Lettre de Pline à Trajan y 
THiftoire de Pérégrin. 

Cclfe, parle de l'autre vie que les chrétiens fe promettent. 

L. 7- N, 28. 
Il dit que les chrétiens attendent la réfurreftion des corps ^ 
& il fe mocque de leurs efpérances. 

L. 5. N. 14. L. 8. N. 49. 
Cécilius reproche aux chrétiens de fouffrir la mort dans Tefpc^- 
rance d'une vie future. Spernunt tormenta prœfentia , dwn incerta 
metaunt & fiitura , & dum niori pojl mortem timent ^ intérim 
inori non tinunt. ha illis pavorcm fallax fpes folatia rediviv/h 
blanditur. 

Dans Minucius Félix , pag. 2 1 . 
11 dit que les chrétiens débitent des contes de vieilles, en difanr 
qu'ils refliifciteront. /I-^' les fabulas adfiruunt & anneciunt. Ren^/ii 
^Jèrunt pojl moriem& cinercs & fàyillaSi. 

Ibidem, pag. 27, 
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ïl dit que les chrétiens fe promettent comme bons une vie éter- 
nelle après leur mort , & difent que les autres comme injuftes 
éprouveront des peines qui ne finiront point. Beatam /Ibi , ut bonis j 
& peîfttern vitani mortuis pollicentur ; cetcris , ut injujîis j pœ-- 
nain Jemplterruim. 

Ibidem , pag. 28. 
Les Payens difent que les chrétiens font demi-morts & épuifés 
par leurs longs jeûnes & leur veilles. 

DansSt. Grégoire deNazianze^difcours quatrième contre Julien* 

Les chrétiens dijoient aux Juifs que c^étoit envain qiHilsfeflat^ lu^ 
toient que la loi qu^ils avoieut reçue de Dieu dût être éreuielle. 

Dans le Midras Coheleth, ou explication de TEccléfiafte, chap. 
2. Il eft dit que la loi de ce fiécle ou de Moyfe eft vanité devant 
la loi du fiécle à venir , & au chap. 11. on dit que la loi de ce 
fiécle eft vanité devant la loi du Meflîc. Omni s lex quam tu difcis 

in fœculo ijlo , vanitates funt coram lege faculi venturi 

Omnis lex quam difclt homo in fœculo ijlo vanitas efl in jconjpeclu 
legis MtJJiœ, Par où Ton voit que lé fiécle à venir & le temps du 
MeflTie Ibnt la même chofe. 

Galatin de arcanis catholicse veritatis , pag. (>S^. 

Tryphon reproche aux chrétiens de ne pas oblerver la circonci- 
fion & la loi , & il dit que par cette raifon Hs ne différent pa^ 
des gentils. 

Dialogue de Saint Juftin avec Trypon , N. i o. 
Le Juif, fous le nom duquel parle Celle , reproche aux chrétiens 
qui s'étoient convertis d'entre les Juifs , qu'ils avoient abandonné 
la loi de leurs pères. 

Dans Origene , L. 2. N. 3 ^ 4. 
Julien reproche aux chrétiens de ne pas obferv^er la loi de Moyfe,. 

Dans Saint Cyrille , Liv. lo. 
Il dit que les chrétiens fçnt de faux Hébreux révoltés contre: 
la loi dû leurs Pères. 



no. 
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Lettre 5 i aux habitants d'Alexandrie. 

it9' En place d'un Conquérant maître du monde qu^lls attendoient 

pour MtJJle. 

Voyez la preuve 1 2 S. 

Leur loi ctoitjl parfaite , que leurs ennemis difoient qu^elU 
étoit impraticable. 

Tryphon dit que les préceptes de Tévangile font fi parfaits , 
qu'on ne peut les obferver. 

IfiSf i^i 9^ ri if rf Myofiim tvctyfiXioi ^»f«yTi>^fmrêt, B^ttvfutri urêtç 9^ ftiymKti cViVtf^i 
fitfcu f tiç v^ùXçtjtcfiwit fArjOiftt evfu3^ ÇvXti^m tlvra. 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon, N. lo. 
Volufien dit que les maximes de Jefus-Chrift font contraires 
au bien de la fociété , à caufe de leur trop grande perfcftion. 
La dodlrine de Jefus ne convient nullement à ce qui fe pratique 
dans les républiques , puifquc Ton dit qu'un de fes préceptes eft 
. qu'il ne faut rendre à perfonne le mal pour le mal ; qu'après 
avoir été frappé fur une joue , il faut tendre l'autre i que quand 
on nous veut ôter notre robbe , il faut encore donner le manteau ; 
que fi quelqu'un nous veut forcer de faire mille pas de chemin 
avec lui , il en faut faire deux mille. Or tout cela eft contraire 
aux mœurs & aux ufages de la répuplique ; car qui eft-ce qui fe 
laifle enlever fon bien par fon ennemi ? Qui eft-ce qui ne cherche 
pas à rendre le mal pour le mal aux barbares qui viennent rava- 
ger les provinces de l'empire ? Et ainfi du refte , car votre fain- 
teté voit bien qu'on en peut dire autant fur chacun des autres 
articles. Ce font donc autant de nouvelles difficultés qu'il croit 
que Ton pourroit ajouter à celles qu'il vous propofe y & qui d'elles- 
mêmes fautent aux yeux , quand on n'en diroit rien; puifqu'on 
a vu 5 à ce qu'ils prétendent , combien les Empereurs chrétiens 
ont fait de tort à la république , pour avoir voulu fe conduire , 
félon les maximes de la rchgion chrétienne. « Dodlrina Jefu 
» reipubiicae moiibus, nuUâ ex parte conveniat, ut pote , ficut 
» à miilîisdicitur ^ cujus hoc conftet pra?cepti:m , ut nulH malum 
» pro malo reddere dtbeamus, & percutienti aliam prîebere maxil 



da Chijlîanipne, 2^9 

» lam , & pallium daretunicam perfiftenti tollere , & cum eo qui 
» nos angariare voluerit , ire debere fpatio itineris diipUcato : quse 
» omnia reipublicae moribus aflerit elfe contraria. Nam quis tolli 
» fibi ab hofte aliquid patiatur > vel Romanae ^rovinciœ dcprjeda- 
a> tori non mala velit belli jure reponere ? Et cœtera quse dici 
» ad reliqua poîTc , intelligit Venerabilitas tua. Hoec ergo omnia 
» ipfi pofle ad jungi îeftimat quîçftioni , in tantum ut per chriftianos 
» principes chriftianamreligionem maximâ ex parte fervantesta^ta 
( etiamfi ipfe de hâc parte taceat , ) « reipublicoe mala evenifle 
» manifeftum fît. 

Lettre 9 , parmi celles de Saint Auguftin. 

On trouvera dans la 1 3 8^. Lettre de Saint Auguftin une 
rcponfe folide à la difficulté que Voluficn propol'e contre le chrif- 
tianilme* 

Elle enfcignoit toutes les vertus. \iu 

Les Payens parloient ainfi aux chrétiens : les Philofophes enfei- 
gnent & profelTent de même que vous , Tinnocence , la juftice , 
la patience , la tempérance & la chafteté. Eadem , inquit & Phi- 
lojôpki monent , atque profitentur y innocentiam yjujlitiujn j patieii^ 
tiam , fbbrietatern , pudicitiam. 

Dans Tertulien Apol. N. 46. 

Loriqu'il fe trouve quelques méchants parmi nous , vous , 
( Payens > ) faites connoître par vos difcours qu'ils ne iont pas 
chrétiens j car vous parlez ainfi entre vous : pourquoi 5 dites- vous, 
un tel eft-il un trompeur , puifque les chrétiens s'interdifent toute 
injuftice / Pourquoi eft-il cruel , puifque les chrétiens font mifé- 
ricordieux & compatiflants. « Ciim tamcn aliquos de noftris malos 
» probatis, jam hoc ipfo chriftianos non probatis. . . Ipfi in conlo- 
y> quio, fi quando adversùs nos , cur ille , inquitis , fraudator , fi 
» abftinentes chriftiani ? Cur immitis , fi milericordes j adco tefli- 
» monium redditis^ non elfe taies chriftianos , dum cur taies fînt 
» qui dicuntur chriftiani , retorquetis. 

Dans Tertulien, L. i.aux Nations , N. 5. 

Celle dit que les chrétiens méprifent les biens de la vie préfente. 

Dans Origene , L. 3. N. j8. 
Il dit que les chrétiens n'afliftent point aux fêtes & aux feftins 
pblics.. 
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ftei><trei Kx^-MTiAïuivftç clirat ^ T è'ifUOTiXuf topra/f fAiraXMfi^eîfif . • • : « fSfi u'i^if TctCrti tri 

Dans Origene, L. 8. N 21 , 24^ 28. 

Cccilius dit que les chrétiens renoncoient à tous les plaifirs de 
la vie 5 qu'ils Tont pâles , défaits , dignes de compafïîon , que 
pour refliifcitcr ils ne vivent pas : f^os verd fufpenjl intérim atcjue 
foLllciti j koncjlis voluptatibus abjlinetis : non fpeclacula vijitis , 
non pojupis intcrejlis , convivia publica abfque vobis. . . pallidi j 
trcpidi 5 mifericordiâ digni. . . . ita nec refurgltis mijeri , nec inte^ 
ri ni viril i s. 

Dans Minucius Félix, pag. 31. 

Cécilius parle ainfi des chrétiens : ils s'uniflent par des aflem- 
blées nodturnes & des jeûnes folemnels : Noâurnis congregatio-^ 
nihus & jejuniis folemnibas. . . .fœdercuitur. 
Dans Minucius Félix , p. 20. 

Les Paycns difent que Saint Pionius étoit toujours pâle & 
blême : Q}ùd cjl hoc quod ijle femper albus ac luridus , pallorem 
fubiîo in ruboreni mutarit. 

Adle des Martyrs de D. Ruinart , pag. 129. 

Julien dit que fi les chrétiens ne s'étoient pas féparés des 
Hébreux , ils euffent adoré un Dieu , non pas un homme , non 
pas plufieurs hommes miférables , qui ont pratiqué une loi dure^ 
auftere^ qui relpire une agrefte barbarie. 

E»* rcti tKw»fv ( E3flac;\'p ) yn^ 'rù6TH:c^Ti Xêyùtç .... Et» yÀp d'Ti TroWv^y «VeSirS-i af 

Dans Saint Cyrille ^ L. 6. 
«3i. £lle attaquoit tous les vices. 

Voyez la Let. de Pline dans Thift. p. 1 1 . & la preuve précédente. 
ijj^ Ils menoicnt une vie aujlere & dure. 

Voyez la preuve 131. 
f34. Ils ne Je permettoient point la vengeance. 

Celle dit que les chrétiens enfcignent qu'il ne fautpas fe venger 
des injures. 



du Chrifliamfmt* ^71 

Dans Origene , L. 7. N. 58. 
Ils s^aimoient comme frères & mettaient leurs hîens en commutu ij^ 

Cecilius dit que les chrétiens s'aiment avant que de fe connoî- 
tre : Occultisje notis & Infignihus nofcunt , §• amant mutuà 
pané antequam noverint. , 

Dans Minucius Félix pag. 21. 

Lucius dans le Dialogue où il fait Thiftoire de Peregrin , dit 
que le premier légiflateur des chrétiens leur a mis dans refprit 
qu'ils méprifent tous les biens de la terre, & qu'ils les mettent 
tous en commun. 

Hiftoire, pag. 13 , 14 

Voyez , difent les Payens , comme les chrétiens s'entr'aiment , 
voyez comme ils font prêts de mourir les uns pour les autres, vide y 
inquiunt , ut invicemje diliganty utpro alterutro mari Jint par ati. 
Dans Tertulien Apol. N. 39. 

Julien parle ainfi aux habitants d'Antioche^ contre lefqucls il 
étoit irrité , à caufe qu'ils faifoient profeffion du chriftianifme : . 
vous permettez à vos femmes de vous ruiner en faveur desGaliléens. 
Elles font admirer Timpiété à une foule de miférables qu'elles 
nouriflent à vos dépens. 

Uvfi i'i vfMt9 fxMT^ tTtrpt^i fSjp rn ywituiù irmira in^ifi* i^tS'o^t» tiç riç r«X*A«i»f^ 

Mifopogon y pag. 98. 

Leur charité ne fe bornait point a ceux de leur religion* 1?^ 

Julien dit qu'il eft honteux qu'aucun Juif ne mandie , & que les 
impies Galiléens , outre leurs pauvres , nouriflent encore les 
nôtres que nous laiflbns manquer de tout. 

Dans fa Lettre à Arfacius y Hilloire y pag. 5 2. 

Ils j ( les chrétiens y étaient des modèles de vertus y& de Vaveu 
des payens y on ne pouvait rien leur reprocher que leur religion. '^^ 

Perfonne , dit un Payen , au chriftianifme près , n'eft plus 
homme de bien que Caius Seius. Je fuis furpris, dit un autre. 

Mm 



n»* 



t40k 



^j2 Hîjloirè dt Vtiablifftment 

qu'un homme auffi fage que Lucius fc foit fait tout d'un coup 

chrétien. Bonus vir Caius Seius ^ tantiim quàd chrijlianus. Item 

alius. Ego miror Lucium fapitntem virum repente faSum 

vhriJlicLnum. 

Dans Tertulien Apol. C 3. 

Une troupe de Paycns s'eïForçant de perfuader à Saint Pionius. 
de facrifier aux dieux , lui difoient : Pionius cédez à nos voeux \ 
car vous êtes digne de vivre, tant par votre probité que par votr^ 
douceur. Fion, obtempéra nohis / dignus es enun vitâ y cum morum 
tuorum meritis , tum manfuetudinis causa. 

Aétes des Martyrs de D. Ruinart , pag. 127. 

Libanius s'écrie par admiration. : ha. ! quelles font les femmes 
chez les chrétiens ^ 

Lettre à une jeune v€uve. 

S* occupant uniquement de la vie à venir , ils nefaifoient aucum 
cas de la vie prefènte. 



Voyez la preuve 1 1/* 
o^ Leurs veilles & leurs longs Jeûnes les rendaient pdtes & défaïts-^ 
Voyez la preuve 127- 



Ils y ( Us chrétiens y^ méprifoient les fupplices les plus cruels 
& cour oient avec joye à la mort pour la défenfe de leur foL 

Lucien dit que les chrétiens méprifent la mort avec un grand 
courage , & s'offrent volontairement aux fuppUces. 
Pag- 14. de THiftoire- 
Marc Aurele dans la troifieme réflexion du L. 1 1. de fes réfle* 
xions morales , parle ainfi: telle eu Tame , &c. Voyez la preuve 5.6.. 
Tryphon dit que les chrétiens meurent pour Jefus-Chrift. 

Dialogue de Saint Juftin avec Trypon^ , N. R. 
Le Juif ^ foiis le nom duquel parle Celfe , reproche aux chrêf 
tiens qu'ils meurent pour Jefus. ^^9 H v^$ dwf ^m^çd^intmf. 
Dans Origene :i L. 2. N. 4^^ 
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Cecilîus dît que les chrétiens méprifent les tourments & la mort, 

4ans refpérance d'une vie future : Spernunt tormenta prafentia ^ 

dum incerta metuunt &futura / & dum mori pojl mortem liment 

intérim mori non liment. 

Dans Minucius Félix , pag. 21. 
Le Préfident dit à Saint Qjjirin , qu'il court avec empreffement 
à la mort* Fe/linus curris ad mortem. 

Aftes des Martyrs de D. Ruinart, pâg. 554. 
Le Préfîdent Maxime dit à Saint Jule : tu te hâtes de mourir \ 
tu quidem fefiinas mori. 
Ibidem , pag. 616. 
Le Préfîdent Maxime dit à Saint Nicandre : tu defires de 
mourir : dejideras mori. 
Ibidem , pag. 6 1 8. 
Diocletien dit à ceux qui Pincitoient à perfécuter les chrétiens : 
que ces hommes là mouroient de bon cœur : illos lihenur mori 
Jolere. 

Dans Lucius Cecilius, des morts des periécuteurs, pag, 2 1 
L'Empereur Julien difoit que tous les chrétiens voloient au 
martyre conune les abeilles à leurs ruches. 

Dans Saint Jean Chryfoûome j Panégyrique des Saints Juven- 
tin & Maximiiu 

Ils y ( les chrétiens ,) étaient Jl fournis aux Souverains quils '^'* 
cejfoient leurs ajfembléesrdigieujes dès que V Empereur lesddfendoit* 

Voyez la Lettre de Pline , pag. 7. de THifloire. 
, Cétoit une religion qui ne faijbii que dt naître. ,^ ^ 

Celfe reprochoit aux chrétiens la nouveauté de leur religion. 

r^taétf vtêv HfM ru ^%m. 

DansOrigene, L. i. N- 26. 
Les payens difoient que la religion chrétienne étoit nouvelle , 
que les chrétiens n'auroient pas dû quitter Tancienne religion y 
la religion de leurs Pères , pour prendre des rits barbares & étran- 
gers. Nohis ohjeûare confuetis ^ novellam ejfe religionem nojlram ^ 
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& ante dies natam propè modum paucos ^ neque vos poîaîffe antî-- 
qucim & patriain linquere , & in harharos ritus , peregrinofque 
traduci , ratione ijlud intenditur nullâ. 
Dans Arnobe , pag. 91,92. 

Une religion annoncée par quelques hommes pauvres , grojjcers j^ 
ignorants , traités de barbares par les Grecs & les Romains* 

Celfe dit que la doftrine des chrétiens vient des barbares. 

Dans Origene , L. i. N. 2. 
Porphyre dit qu'Origene étant né Gentil , & ayant été inftruit 
dans fa jeunefle des fciences des Gentils , renonça à fa religion 
pour embrafler la téméraire fuperltitiL.n des barbares- 

nplç r« ^cif^ff f^S^it^At TûX^ttfCêh 

Dans Eufebe, Hiftoire Eccléfiaftique , L. 6. G. 19- 
Une religion qui i^etoit gueres fuivie que par la populace^ 

Voyez la preuve 157. 



Une religion qui attaquant les dieux paffbit pour Athéifme 

MSr & que pour cette raijon on regardoit comme la Jource des mal^ 
heurs publics* 

Les Oracles appelloient les chrétiens des impies. In vatibus 
projanis nos impios Dodonaus nominat. 
Dans Arndbe , pag. 1 9. 

Le Philofophe Crefcent appelle les chrétiens des impies & des 
Athées. 

Dans Saint Juftin , 2. Apot. N. y 
Un Crieujr public crioit à haute voix, lorfqu'bn conduifoir 
Saint Eupleau fupplice: Euple chrétien , ennemi des Dieux ôt 
des Empereurs : Euplius chrijlianus y hnimicus Deorum & Impe^ 
ratorum. 

Aftes des Martyrs de Dv Ruinart , pag. 440. 
Les Payens avoient les chrétiens en horreur. Quid ut omini» 
fejjimi nojlri nominis inhorrefcitis meruioM^ 
Dans Arnobe ^ pag. 24. 
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Les payens penfent que raccroilTement du chriftianifme eft la 
caufe des grands troubles qui agitent l'Empire. 

Dans Origene , L. 5. N. 15. 

Ils dilbient que les chrétiens étoient la caufe des famines , 
des peftcs & des tremblements de terre. Fréquenter enimfamis 
caufd chrijlicuios culparunt gentiles j & qidcumque Japiebant quœ 
gentiumjunt :Jed & pejlilenticirum caufas ad Chrijli Ecclejîam 
retulerunt. 

Dans Origene , Traité 28 fur Saint Mathieu. 

Tertulien dit que les Payens penfent que les chrétiens font 
la caufe de tous les malheurs qui arrivent. Si le Tibre fe déborde 
jufqu'au murailles ; fi le Nil n'inonde pas aflez les campagnes? 
d*Egypte j fi le Ciel refufe de la pluie i fi la terre tremble ; s'il 
arrive une pefte ou une famine i on entend auflîtôt crier que 
les chrétiens foient expofés au lion. Q^uod exijiiment omnis 
puhlicœ cladis , omnis popularis incommodiy chrijlianos ejje caujam^ 
Si Tiberis afcendit ad mœnla ^ Ji Ndus non afcendit in arva , fi 
Cœlumfletit , fi terra movit , fi famés j^ fi lues : fiatim chrifiio" 
nos ad leonem* 

Dans Tertullien Apol. C. 40. 

Demetrien , Magiftrat Paycn , dit que les chrétiens , par leur 
impiété envers les dieux , étoient la caufe de tous les maux dont 
le monde étoit accablé , que s'il s'élévoit plus fouvent des guer- 
res , fi l'on étoit affligé par la pefte & par la famine , c'étoit à 
eux qu'il falloit imputer ces calamités, ce Sed enim cùm dicas 
» plurimos conqueri qubd bella crebrihs furgant , quod lues ^ 
» qu6d famés laeviant , qubdque imbres & pluvias fcrena Tonga 
y> fufpendant y nobis imputari. . . Dixifti per nos fieri y. & quod 
» nobis debeant imputari omnia ifta , quibus nunc mundus qua* 
» titur & urgetur , quod dii veftri à nobis non col^ntur. 

Dans St. Cyprien , Livre à Demetrien au commencement- 

Les Payens difent que depuis que le chriftianifme a commence* 
à paroître , le monde a , pour ainfi dire > été détruit , & le genre 
humain accablé de différents maux. Ceft à caufe de vous, difoientr- 
ils aux chrétiens , que les dieux outragés par votre impiété nous 
affligent par des peftes , des fécherefles >des guerres ^ des famines^ 
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des fauterelles , des rats , des grêles , & par toutes fortes de ca^^ 
mités, ce Poftquam efle in mundo chriftiana gens cœpit , terrarum 
» orbem periifle ^ multiformibus malis afFedlum cffe genus huma- 

y> num Sed peftilentias , inquiunt , & fîccitates , bella , fru- 

» gum inopiam , locuftas , mures & grandines , refque alias 
V noxias , quibus négocia incurfantur humana , dii nobis impor- 
» tant injuriis veftris atque ofïenfîonibus exafperati. 

Dans Arnobe ^ pag. 7. 9. 

Voyez les paroles de Porphyre , pag. 23. dePHiftoire. 
Dans la première des infcriptions que nous avons rapportées , 
pag. 37. de THiftoite , on lit que les chrétiens caufoient la ruine 
de la république. 

L'Empereur Maximin dans la lettre qu'il écrivit pour confirmer 
les décrets que plufieurs villes avoient faits contre les chrétiens , 
8*exprime ainfi : nous ne fentons aucune de ces calamités publiques 
qui n*étoient autrefois que trop fréquentes y & que trop ordinai- 
res. Il eft vrai que ces calamités ne nous avoient été envoyées par 
les dieux qu'en haine de ces fcélerats , dont Terreur & l'impiété 
s'étoient répandues par tout le monde , & l'avoient rempli de 
confufîon & d'infamie. Voyez cette lettre qui fera rapportée en 
entier à la note. 

Voyez Zozime , L. x. de fon Hiftoire au commencement. 

145. Une religion profcrite dès fa naijfance par les loix de P Empire. 

Ciceron cite cette loi romaine : que perfonne n'ait en particulier 
des dieux nouveaux , & qu'aucun ne révère, même dans le fecret, 
des dieux étrangers ^ à moins que leur ailte n'ait été admis par 
l'autorité publique. Separatim nemo hahefcit deos , neve novos ^ 
fedne advenas ^ niji publiée afcitos^privatim colunto. 
Cicero de Leg. 2.. N. 19. 

Mecenas parle ainfi à Augufte : honorez toujours & par tout 
les dieux de la manière ufitée dans l'empire y & contraignez les 
autres à les honorer de même. Puniflez par des fupplices les auteurs 
des religioms étrangères , non feulement par refpeft pour les dieux, 
mais encore parce que ceux qui introduifent de nouvelles divini- 
tés y engagent plufieurs à fuivre des loix étrangères, d'oà naiflent 
les conjurations , les jfociétés particulières qui font très-défavan- 
tageufes au gouvernement d'un feul. Ainfi vous ne fouffrirez per- 
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fonne qui méprife les dieux , perfonne qui s'adonne à la magie. 

riç 1% S'n {i»/^#f1ii^ ri vtfî mvri t^ /»iW !§ ftâXm^t , fci fiêvtn r ^î^9 i'nxei , • » xartr 

•''««ru fMfMfZi'^ TVfipi^. fuIr if ti^im lui , fufrt yinrè v'uyXitfn^ mm . • ». 7iJf t^i t'i 
ftmftylùç ^mrv lin, iitm irf^nxi. 

Dion Caflîus , L. 5 2. voyez les pages 2>394>5>9 -de THift. 

Ceux qui introduifent des religions nouvelles & inconnues , s'ils 
font d'une honnête condition , qu'ils foient exilés j s'ils n'en font 
jpas , qu'ils foient punis de mort. Qui noyas & ujïi vel rationt 
incognitos religiones inducunt ^ ex quihus animi hominum mo^ 
veantur , honeflieres deportantur , humiliores capite puniuntur. 

L- 5 . des fentences reçues de JuKus Paulus ^ titre 2 1 . parag. 2^ 

Mais comme lorfque vous , ( les Payens , ) n'avez plus rien à 
répondre à la vérité qu^on vous oppofe , vous ne manquez jamais 
4e produire l'autorité de vos loix contre nous , & que vous fçavez 
fî bien dire , que ce n'eft pas à vous d'examiner ce que les loix 
condamnent ; & que c'eft malgré vous que vous leur obéiffez 
préférablement à la vérité ; je veux 3 avant tout , vous parler de 
ces loix dont vous êtes les protedteurs. Premièrement , lorfqu'avec 
une dureté impitoyable vous proférez ces paroles , Iqs loix condam- 
nent votre religion , & que vous prononcez contre nous fans nous 
permettre de nous défendre j n'eû-ce pas avouer publiquement 
que vous ufez de violence ? N'eft^ce pas déclarer votre tribunal 
tyrannique ? « Sed quoniam y cùm ad omnia occurrit veritas 
» noftra , poftremb legem obftruitur audtoritas adversùs eam , ut 
» aut nihil dicatur retradlandum effe poft leges , aut ingratis neceC- 
» fîtas obfequii prarferatur veritati , de legibus priîte confiftam 
30 vobifcunu, ut cum tutoribus legum. Jam primùm cum duré 
» definitis dicendo : non licet effe vos , & hoc fine uUo retraftatui 
y> humaniore praefcribitis ^ vim profîtemini 3 & iniquam ex arce 
» dominationem.. 

Tertulien (dans fon Apologétique , C 4. 

Cet Empire quife croit lui Jeul tout L* univers y ne doit faire 
qu'une partie de cette Eglife quon veut établir^ 

Voyez ce que nous ayons rapporté des Manichéens à la p^ 
aj- de rHiûoire^ 
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On a vu dans le dernier Jiécle des Chinois aimer mieux perdre 
la tête que couper leur longue chevelure. 

Depuis que la Courone de la Chine fut annexée à celle des 
Tartares , les Chinois n'ont plus qu'un toupet au haut de la 
tête. Plufieurs Chinois ne voulurent pas obéir à Tordre de l'Em- 
pereur Tartare qui leur commandoit de couper leur chevelure , 
& choifirent plutôt la mort que la diminution du moindre de 
leurs cheveux. 

Defcription générale de l'Empire de la Chine , pag. 47 à la 
fuite des Ambaflades des Hollandois dans cet Empire. 

Les Chinois , plutôt que d'abandonner leur ancien habit , ont 
renouvelle une cruelle guerre contre les Tartares , & la plupart 
ont mieux aimé perdre la tête que de permettre qu'on leur 
coupât les cheveux. 

Nouveaux Mémoires fur Tétat préfent de la Chine ^ par le 
Père le Comte, tom. i. pag. 2.^0. 

Le Grec ^ qui et oit alors la laugue fç avant e , étoitjl commun 
a Rome , en Afrique ^ & dans les Gaules 3 que les femmes mêmes 
le parloient. Ciceron avoit écrit en Latin f es Traites Philojophiques 
pour contenter la curiojité de ceux mêmes d^ entre le peuple qui 
n^avoient pu faire aucune étude. 

Nam quid KancidiuS quàm quod fe non putat ulla 
Formojam^ niji quœ de Thufca GraculafaSaeftj 
De Sulmonen/i mer a Cecropis i omnia Gracè ^ 
Cùmfit turpe magis noftris nefcire latine ; 
Hoc fermone pavent , hoc iram gaudia ^ curas 3 
Hoc cunâa efflindunt animi Jècreta. Juvenal Satyre (T. 

Pudentille , époufe d'Apulée , parloit Grec & écrivoit en cette 
langue. Elle étoit de la ville d'Oea en Afrique. 

Le Grec étoit auflî en ufage dans les Gaules. On lit dans Sué- 
tone que Caligula donna à Lyon des jeux mêlés , & qu'il y pro- 
pofa des prix pour l'éloquence grecque & latine. Edidit & in 
Galliâ Lugduni ludos mijcellos. Sed & certamen quoque Gracie 
Latinaque facundiœ. 

Dans la vie de Caligula , N* zo. 

Les 
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Les Fidèles des Eglifes de Lyon & de Vienne écrivirent en Grec 
THiftoire des Martyrs de ces deux Villes. 
Eufebe, Hift. EccL L. 5. G. :2. 

Saint Irenée écrivit en Grec contre les héréfîes. Son ouvrage 
n'eft pas feulement pour réfuter les hérétiques j il eft encore pour 
faire revenir de Terreur jufqu'au femmes qu'ils avoient féduites le 
long du Rhône. 

L. I. Ch. 13. N. 7. 

Après la mort de TEmpereur Conftantin , le jeune qui fut 
tué en 340 5 un Anonyme fit fon oraifon funèbre en Grec devant 
lé peuple d* Arles , lieu de la naifiance de ce Prince. Nous avons 
encore cette pièce. 

Le Grec étoit commun à Arles encore aux quatrième, cinquième 
& lîxieme fîécles. Ce n'étoient pas feulement les Eccléfiaftiques 
& les gens de lettres qui l'y entendoient î c'étoient auffi les fimples 
Laïques & le petit peuple , Laicorwn popularitas. 
Vie de Saint Céfaire , Liv. i. N. 11. 

Enfin les noms propres d'hommes qui font originairement Grecs, 
& qui ont été fi communs dans les Gaules , comme Hilaire , 
Phebade , Phœbilius , Alethe , Mufée , Anaftafe , Eucher , Del- 
phide 5 Dyname & tant d'autres , font des preuves que la langue 
grecque y étoit enufage. 

J'ai cru qu'il feroit utile de mettre nos concitoyens au fait de 
la Philofophie , & que d'ailleurs il y alloit de notre gloire , que 
de fi belles & de fi grandes matières fuflent auffi traitées en notre 
langue. Je me fçai d'autant meilleur gré d'y avoir travaillé , que 
déjà mon exemple a eu la force d'infpirer à beaucoup d'autres 
l'envie d'apprendre , & même d'écrire j car jufqu'alors plufieurs 
de nos Romains qui avoient été infl:ruits dans les Ecoles des Grecs, 
n'avoient pu faire part de leurs connoiflances à leur Patrie : & 
cela parce qu'ils craignoient de ne pouvoir dire en latin ce 
qu'ils ne fçavoient qu'en grec Mais j'en fuis venu îî bien à bout, 
ce me femble , que les Grecs ne l'emportent pas fur nous , même 
pour l'abondance des expreffions. 

Primiim ipfius Reipublicîç causa Philofophiam noftris hominibus 
explicandam putavi , magni exiftimans interefle ad decus , & ad 
laudem civitatis , res tam graves , tamque praeclaras latinis etiam 
litteris contineri. Eoque me minus inftituti mei pœnitet , quod 
facile fentio , quam multorum non mod6 difcendi , fed etiam 

Nn 
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fcribendi ftudîa commoverim. Complures enim grœcis înffitutîo- 
nibiis eruditi ^ ea quas didicerant , cum civibus fuis communicare 
non poterant , quod illa, quse à grands acccpiflent^ latine dicî 
pofle diffiderent. Quo in génère tantùm profecifle videmur ^ ut 
à graecis ne verborum quidem copia vinceremur. 

Ciceron de la Nature des Dieux , L. i . C 4. 
Voyez encore le même Auteur au commencement du premier 
Livre de fes entretiens fur les vrais biens & fur lés vrais maux i 
De finibus bonorujn & malorum. 

1^0, Ils annoncent Je/us crucifie à Jerufalem devant les meurtriers^ 
Voyez le paflagc de Tacite , pag. 2. de THiftoirc» 

j^i. Pauvres par Lur condition.. 

Voyez la preuve 7. 

Des hommes également meprijables & par la bajjejfe de leur 
151 origine ^ & par celle de leur profejjion. 

Voyez la preuve 7- 

Les Payens Accufôient les chrétiens d^Atheifme^ parce qiCils 
n^adoroient pas les dieux , & vouloient que par leur impiété ils 
151*154. i55« attirajfent fur V Etat toutes les calamités dont il éioit affligé; 
ils prétendoient queji P Empire avoi t b eaucoup perdu de fa gran^ 
deur & de fon étendue ; s'il étoit devenu la proie des Barbares ^ 
c^étoit parce quon avoit négligé les Cérémonies Religieuses auxquels 
les fa durée & fa confervation étoient attachées. 

Voyez la preuve 145. 

I îi -K5 3 ( les Payens ^ ) difbient que les chrétiens étoient des Magiciens*. 

Voyez la preuve 5 i • 



157. 



Ils j ( les chrétiens^ ) ne vouloient point parmi eux de fç avant s ^ 
mais feulement des fots , desjlupides , des dupes , des enfants > des^ 
femmelettes ^ des efclaves ^ des gens de la lie du peuple. 
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Celfe dit que les chrétiens parlent ainfî : qu'aucun fçavant , 
qu'aucun fage , qu'aucun homme prudent & habile ne vienne à 
nous. Nous regardons la fcicnce, la fagefle & la prudence comme 
quelque chofede mauvais, mais s'il y a quelque ignorant,quelque 
ftupide , quelque infenfé, qu'il vienne à nous avec confiance. Les 
chrétiens reconnoiffant donc que de pareils hommes font dignes 
de leur Dieu , déclarent par là ouvertement qu'ils ne veulent , & 
quils ne peuvent s'attacher d'autres difciples que des imbéciles > 
des gens de la populace , des ftupides , des efclaves , des femme^ 
lettes & des enfants. 

9^ yvftuu y f^ ^tuS'tcfm ^e&4f tB'i?ut9-t ri 9^ i'vftartu. 

Dans Origene, L. 3. N. 44. 
Le même Celfe , un peu plus bas ^ dit que les chrétiens fe 
conduifent ainfi : on voit dans les maifons particulières des ou- 
vriers en laine , des cordonniers y des foulons 3 les plus ignorants 
& les plus groflîers des hommes ^ fe condamner au filence devant 
ks vieillards & les prudents pères de famille ; mais dès qu'ils ont 
trouvé en particulier quelques enfants ^ quelques femmelettes 
auffi ignorantes qu'eux y ils leurs débitent des merveilles y ils 
leur difent qu'il ne faut pas écouter leur père fleurs précepteurs, 
mais que c'eft à eux qu'ils doivent donner une entière créance ; 
que leur père y leurs précepteurs font des infenfés j que préoccu- 
pés de bagatelles ils ne peuvent ni connoître ni rien faire d'hon- 
nête i qu'eux feuls fçavent comme on doit vivre , que s'ils leurs 
ajoutent foi ils feront heureux avec toute leur famille. Pendant 
qu'ils tiennent ces difcours à ces enfants y s'ils voyent approcher 
quelqu'un de leurs précepteurs, quelqu'un des hommes prudents 
qui ont droit de veiller fur leur conduite^ ou leur père, ceux 
d'entr'eux qui font les plus timides fe taifent alors tout trem- 
blants. Mais ceux qui font plus hardis infpirent aux enfants de 
fecouer le joug , & ils leur difent à Toreille qu'en préfence de 
leur père & de leurs précepteurs , ils ne peuvent ni ne veulent 
rien leur apprendre de ce qui eft bon j qu'ils haiflent la foHe 
& la cruauté de ces hommes perdus de crimes qui les 
puniroient j mais que s'ils veulent apprendre d'eux quelque chofe, 

Nna 
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il faut que 5 quittant leur père & leurs préfcepteurs^ ils aillent 
avec les femmelettes & leurs jeunes compagnons dans Taparte- 
ment des femmes ou dans la boutique d'un cordonnier ou d'un 
foulon 5 & que W ils apprendront ce qui eft parfait , & en leur 
parlant ainlî^ ils les perfuadent. 

TttTHç ri 1^ ûypoiKOTeiTi/ç , tfûiTtn fSj/t, T ^ptr/ivri^m i^ q>fouftMrtfàn i^iTTrcrm lii if p^if^ 

^l yretB'i^. r^ THç fBfi yi Xij^«f , >^ ù^cTrKtiKTisç etfat , ig /uij^i» rm oSr» ««Aey /uifVt 

f ^/<r«â^. }^ «y tivToiÇ oi ^ttTeiç ^et^virai , fAUKetfiHÇ ùvn/ç eVci^ ^ t^ t o txov «Vo^ie/y^» 
'vi tti\uc9tt, 9^ afUL "KxyoïTïi f «y ïi'^rt rita ^etfiofra T ^uioeîctç ctd'urxttXaff >^ ppoyi^uatTiptn 
Il )^ ÙVT09 T TTuTtpctpùt fSjft iv\tt^irtp*t tivratt S'tiTfîo-tcK et e/j^ irtcjxa/ripôi liç Trur^ttc 
ù^iiytet^ir iTitipHTi y TOtuvra yf/iBvpt^$vrtç y ^ç ^asirr^ fS^ tk ^etrfog 9^ t i^i'itTKeiXttp 
hOi9 iivToi i3"fXï;V»fl-i , lii'i iv^nTù^rat roiç x-éuriv ' /: lu/iv{f tlytcB-of , iKrpifrioU^ yàp rltu 
fKeivMf u^i?iTfjptU9 t^ a-KmoTtiTtt , w«>tii S'nt'B'np ^ «'r , jÙ ^opf'm xnKitts ificc'>7*r , tC a-^tts 
xdKu^oM^f, ei ^f B-t\oU¥ , ;t^^cr«i «vlvf «^f^yf lit watlpcç Tf t^ T ft^«trKa\m, Uinci rv9 
roiç yv9itînç , f^ rctf vvux'ii.iKiiri Tcuii^êtpUif , mV rlw yvfmtnMun» , tj^ rt xtufitap , i*jr« 7^ 
ri AV'v Xic^Ofrt. 9^ ItcvTtt Xtyoïriç «-«^-ko-if. 

Dans Origene, L. 3. N. 55. 
Il dit encore que les chrétiens font des charlatans, qu'ils 
fuyent les gens habiles , parce qu'ils ne peuvent les tromper , fie 
qu'ils ne s'adrefient qu'aux limples plus propres à être féduits,. 

Dans Origene,L. 6. N. 14. 
Lucien dans fon dialogue de la mort de Petegrin appelle les; 
chrétiens idiots ou fimples. 

Le même Auteur dans le Dialogue Philopatris y repréfente 
les chrétiens comme des miférables , mal vêtus y couverts d'ha* 
billements déchirés & nuds pieds. Voyez la preuve 1 27. 

Dans le même Dialogue il repréfente un chrétien ayant lai 
tcte rafe «i»^p.«*»«'« '?^ «•>^ Et un peu plus bas faifant 
allufion à Tufage 011 étoit les chrétiens de fe rafer la tête y il dit 
qu'ils font ras d'efprit & de fentiment. 

Cecilius dit que les chrétiens étoient de la lie du peuple , des 
ignorants , des femmes crédules , des groflîers y des miférables ^^ 
des hommes demi-nuds ; a Qiii de ultimâ fœce coUedis impeii^ 
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» tîoribus & mulieribus credulis , fcxûs fui facilitate labentibus , 

» plebem profanse conjurationis inftituunt miferi. . . . ipfi 

» feminudi . . . maxime indoftis , impolitis, rudibus , agreftibus* 
Dans Minucivis Félix , pag. 20,21^31. 

Il avoit dit plus haut qn'on ne peut qu'être indigné & gémir 
de voir que des hommes fans lettres & fans étude , qui n'avoient 
pas même la moindre teinture des arts les plus communs , ofoient 
parler des chofes les plus importantes avec une pleine affurance. 
» Itaque indignandum omnibus , ingemifcendumque eft auderc 
» quofdam,& hos ftudiorum rudes^ litterarum profanos expertes, 
35 artium etiam fordidarum , certum aliquid de fummâ rerum 
» ac majeftate decernere. 

Hieroclès dit que les chrétiens débitent des puérilités. Voyez 
la preuve 12. 

Julien dit que Jefus & Paul n'ont jamais efpéré que leur reli- 
gion s'étendroit comme elle a fait , qu'ils fe léjouifibient dans les 
commencements de tromper les fervantes & les efclaves ou fer- 
viteurs , & par eux les femmes & les hommes , parmi lefquels il 
n'y avoit pas un noble. 

Dans Saint Cyrille , L. 6. 
Julien & les Payens traitent les chrétiens de Galiléens & 
d'hommes méprifables. 

Dans Saint Grégoire de Nazianze , difcours 4 contre Julien. 

Les payens reprochent aux chrétiens d'être dans leurs aflem- 
blées à chanter des Pfeaumes avec de vieilles femmes , & d'y 
débiter des puérilités & des badineries. 

TicuTM et T91Ç yfit'iimç (ru^Ko^i^ô (aiui , ig o-vfty}/MhXcmç , , » • t«v tm «* futrlw tiyfv^^ 

Dans Saint Grégoire de Nazianze, difcours 4. contre Julien. 

Jly avoit cependant parmi eux des Philofophes & des Jf avants 
dont Us payens mêmes ejlimoient V érudition & Vefprit ; il y rsSr 
avoit des gens de tout ordre , des Chevaliers Romains ^ des 
Sénateurs & des Confuls^ 

Celfe qui reproche plufieurs fois aux chrétiens que leur fociété 
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n'eft compofée que de fimples , d'ignorants & d'idiots , rccon- 
noît cependant en un endroit qu'il y en a auflî plufieurs parmi 
eux qui lont prudents & éclairés. 

Origene, L. i. N. 27. 
Porphyre vante l'érudition d'Origene, la profonde connoiflance 
qu'il avoit des Philofophes Grecs & de tout genre de littérature. 

tvi'oKifitia'uyl^^' 9^ îV» i^î Jf KaTxKi\»i7rt rvyffeùfcfucran iv^cKif^isvl^ ^af^Kii^^tt Q-fi" 
jjtf'rff , i xXé'®- TTotf* Irtç i^iiuTKeû^c^ç lur^f T >icyùn fciytt S^i'î^orca, 

Dans Eufebe , Hiftoire Eccléfîaftique , L. 6. C 19. 

Il noiis raconte dans la vie de Plot in qu'Origene entrant 
par hazard dans l'Ecole de Plotin i ce Philolbphe rougit à l'aC- 
pedl d'un tel auditeur , difcontinua fon difcours , & ne le reprit, 
a fa prière , que pour faifîr l'occafion de faire fon éloge. 

Un homme du peuple dit à Saint Pionius : comment vous 
qui êtes fî fçavant courez-vous à la mort avec obftination. 
» Cùm in te tantum ftudium , tantaque doftrina fit , cur obfti- 
» natâ ad mortem mente feftinas. 

A£tes des Martyrs de D. Ruinart , pag. 1 29. 

Le Préfident dit à Saint Rogatien que les Dieux lui ont donné 
une abondante fageflc. ce Tibi dignati funt uberis fapientise mul- 
» plicata dona conferre. 
Ibidem , pag. 2^j. 

Voyez à la page 20 de l'Hiftoire, des Philofophes qui ont 
embraflé le Chriftianifme. 

Voyez aux pages 5 & 6 de l'Hifloire 3 un Conful y des per- 
fonnes de la Maifon Impériale ^ & une illuftre Dame Romaine. 
A la pag. 7 des Citoyens Romains. A la page 2,0 des Séna- 
teurs , des perfonnes qualifiées , des Chevaliers Romains. A la 
page 23. des perfonnes confti tuées en dignité qui font profeflîon 
du Chriftianifme. 

Voyez dans la coUedlion des Adlesdes Martyrs de D. Ruinart 
Saint Marcel Centurion pag. 813, Saint Hermès Decurion , pag. 
447^ Saint Andronique de race noble & du premier ordre de la 
ville d'Ephefe ^ pag. 462. 

Sicinuis iEmilianus accufa Apulée de Magie devant le Pro- 
conful d'Afrique. Il paroît par les divers reproches qu'Apulée lui 
fait dans fes deux apologies, qu'il étoit chrétien. 
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1 ^. 11 lui reproche fa fé vérité de vie ( iCmilianus. . . . « Agreftis 
» quidem femper & barbarus, veriim longe aufterior , ut putat , 
» Serranis , Curiis & Fabriciis. Apol. i. pag. 3 1 1. L. 14 , 1 5 , 
» 1 6. ) Tu vero ^miliane , & id genus homines 5 uti tu es , 
» inculti ôcagreftes. Apol. i. pag. 322.. L. 27 , 28. ) i£milianus 
» pro fuâ feveritate exemplum dédit. Apol. 2. pags 358. L. 2. ) 
Cétoit là un des reproches que les payensfaifoient aux chrétiens* 
Voyez la preuve 10. 

2^. Apulée reproche à Emilien que fa bouche eft femblable 
à celle de Thyefte. ( Teterrimum os tuum minimum à Thyeftâ 
tragico demutet. Apol. i. pag. 316. L. dernière & pag. 317. L. i. ) 
Les Payens reprochoient aux chrétiens de renouveller dans leurs 
aflemblées le repas de Tyefte > & de manger des enfants. Voyez 
la preuve 164. 

3^. Apulée dit qu'Emilien, de même que pîufîeurs autres, 
fe mocquent des divines cérémonies. Car comme je Tai appris 
de ceux qui le connoiflent , il n'a jufqu'à préfent facrifié à au- 
cun Dieu î il n'eft entré dans aucun temple , s'il pafle devant 
quelque temple, il regarde comme un crime de porter fa main 
à fes lèvres pour adorer le Dieu qui y eft révéré. Il n'offre point 
aux Dieux de la campagne les- prémices de fes moiflbns , de fes 
vendanges , de fon troupeau. Il n'y a point dans fa maifon de 
campagne de temple , point de heux ou de bois confacrés aux 
Dieux , & pourquoi parlai-je de temple & de bois ? Ceux qui y 
ont été , difent qu'ils n'ont point vu dans tout le territoire 
qu'il polféde une feule pierre ointe , ou un rameau couronné ; 
c'eft pourquoi on lui a donné deux furnoms , le premier celui 
de Charon à caufe de fon humeur farouche ; le fécond qu'il 
s'entend donner avec plaifir eft Mézence à caufe de fon mépris 
pour les Dieux. ( Atque ego fcio nonnullos , & cum primis 
iEmilianum iftum , facetise fibi habere , res divinas deriderc. 
Nam , ut audio , percenfentibus iis qui iftum novere, nuUi Dea 
ad hoc fupplicavit 3 nullum templum frequentavit. Si fanum 
aliquod praetereat , nefas habet adorandi gratiâ manum labris 
admovere. Ifte vero nec diis rurationis , qui eum pafcunt & 
veftiunt , fegetes ullas , aut vitis aut gregis primitias impartit.^ 
Nullum in villa ejus delubriim fitum , nullus locus aut lucus 
confecratus. Et quid ego de luco & delubro loquor / Negant 
vidifle fe > qui fuêre> uaum^faltcm in finibus ejus aut lapidej» 
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unftum, aut ramum coronatum. Igitur agnomenta ei duo indita: 
Charon , ut jam dixi , ob oris & animi diritarem : fed alterum 
qucd libentiùs audit, ob Deorum contemptum Mezentius. Apol. 
I. pag. 349 5 350. ) Et à la page 355 Apulée reproche encore 
à Emilien qu'il ne fait aucun cas des fimulacres des Dieux. ( 111e 
fîmulacra deorum nulla videt, aut omnia negligit L. 23 , 24. ) 
Peut-on à ces traits mécorinoître un chrétien 5 puifque tous ceux 
qui vivoient alors dans l'Empire Romain y même les Philofophes 
de quelque fedte qu'ils fuffent, rendoient un culte public aux 
Dieux. 

Pudentille , époufe d'Adulée étoit d'une famille confidérable, 
comme on le peut juger. 1°. Parce que Pontien fon fils étoit 
Chevalier Romain. 2^. Parce que Pudentille quoique veuve, 
d'ime beauté médiocre , ayant des enfants & âgée de près de 
cinquante ans , étoit recherchée en mariage par les premiers de 
la Ville d'Oca. ( Cùm à principibus viris in matrimonium pe- 
teretur. Apol. 2. pag. 359-) 5^- Pudentille étoit extrêmement 
riche. On a lieu de conclurre de là que Siciniiis itmilius qui 
avoit époufé la fœur de Pudentille , étoit un homme de confi- 
dération ; Voilà donc un homme de marque chrétien en Afrique 
au milieu du fécond fiécle. Il n'étoit pasfeul , puifqu'Apulée dit 
qu'il y en avoit plufieurs qui méprifoient les Dieux comme lui. 

On a trouvé dans les Catacombes au cimetière de Calixte ^ les 
deux épitaphes fuivantes en caractères majufcules latins du haut 
empire. Au defllis de la première eft une croix , à un des côtés 
le monograme de Jefus-Chrift , à l'autre une palme , au bas un 
pot plein de feu flambant. A un des côtés de la féconde eft une 
palme 5 à l'autre le monograme de Jefus-Chrift. 

Alexander mortuus non eft , fed vivit fuper aftra & corpus m 
hoc tumulo quiefcit^vitam explevit cum Antonino Imp. qui ubi 
multum beneficii antevenire praevideret pro gratiâ odium reddit 
genua enim fleftens vero Dco facrificaturus ad fupplicia ducitur. 
O tempora infaufta quibus inter facra & vota ne in cavernis qui- 
dem falvari poflîmus. Qiiid miferius vitâ , fed quid miferius in 
morte cum ab amicis & parentibus fepeliri nequeant tandem in 
cœlo corufcat , parum vixit qui vixit IV. X. tem. 

Tempore Adriani Imperatoris ^ 

Marius AdolefcenSjDux 

Militum 
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!é~[ • ; ^ Militum j^.qui Jatis vlxit 

Dum vitam pro Chrijlo cum 

fanguine confurnjit ; in pace 

Tandem quievit: benemerentes 

Cum lacrymis & mctu pofuerunt 

IdVL 

Arînghi Roma Subterranea L. ^. C 2t. 
Voyez encore la preuve 6 t. 

QiCils ^ ( les chrétiens j ) invitaient à leur fociéti les plus 
grands fcelerats , 6» que les premiers qui avaient embrajfé cette ^--^ 
religion avaient été décriés paur leurs défordres , avant quils fc 
déclaraient pour elle. 

Ecoutons, dit Celfe, quels font ceux que les chrétiens appellent 
à leur fociété : Quiconque eft pécheur , difent-ils , quiconque 
eft infenfé j, quiccmque eft enfant , & pour tout dire en un mot, 
quiconque eft malheureux fera reçu dans notre aflèmblée qui eft 
le Royaume de Dieu. Et qui appellez-vous pécheur ? N'eft-ce 
pas celui qui eft injufte , voleur , empoifonneur , facrilége , qui 
brife les murs^ qui dépouille les morts / Et quels autres hommes 
appelleroit à fa fociété , celui qui voudroit compofer ime troupe 
de voleurs. Celfe ajoute un peu après que les chrétiens difent que 
Dieu a été envoyé aux pécheurs. 

r'^xKUTÊffitf S'i lifxç TToli i?7w tut^rir o^tç ( Çtinp ) ttfUiflm'Kiç , oçiç ùrvnl^ » inç 
^•f , f^ TUfAfimpvxtf i Tifxç ii ZKKhç ^fêx^fVTTên Mçiç itniKiTî . • . . . Çnrn ifiSs Myit ^ 

Dans Origene, Liv. j. N. 59 , 62. 
Julien dit que ceux qui ont embralTé le chriftianîfme étoient 
auparavant des idolâtres , des adultères , des gens plongés dans 
les plus infâmes défordres > des voleurs , des ravifleurs , des ava- 
res 3 des y vrognes des médifants ; ce qu'il prouve ^ parce que St. 
Paul leur reproche ces crimes , dont il dit qu^ils ont été lavés & 
fanftifiés au nom de Jefus-Chrift. Après quoi il ajoute : vous 
voyez que Paul aflure que ces hommes ont été fouillés de ces 

Oo 
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crimes , & qu'ils en ont été fanftifiés & lavés par de ?eau 9^ 
qui pénétrant jufqu'à Tame peut la laver 6» la purifier. Le bap- 
tême ne guérit point la lèpre du lépreux > elle ne guérit point 
les dartres , la gale , la goutte , la diflfenterie , Thydropifie , le 
panaris , n'y aucune autre infirmité du corps ; mais elle enlevé 
les adultères ^ les rapines ^ & généralement toutes les iniquités 
de Pâme. 

Dans Saint Cyrille , L. 7. 
Voyez la preuve 7 & la fuivante-^ 

Ces hommes dérègles étaient obliges de quitter leurs déf ordres > 
& de pratiquer la vertu. 

D'autres Payens , en parlant de ceux quits connoiffent , avant 
d'être chrétiens , pour des hommes perdus de réputation , de 
crimes & de débauches , font leur éloge en difant ce qu'ils étoient 
autrefois , & la haine qui les aveugle les force à leur donner 
leurs fufFragcs. Qu'eft-ce que c'étoit que cette femme, difent-ils , 
y en eut-il jamais une plus libre & une plus hardie /* Qu'eft-ce 
que c'étoit que ce jeune homme /* Perfonne a-t'il jamais été plus 
adonné au jeu & aux femmes / & les voilà chrétiens. N'eft-ce 
pas imputer le changement de leurs mœurs au nom qu'ils portent > 
Alii , quos retrb ante hoc nomen vagos > viles , improbos nove- 
rant j ex ipfo dénotant quo laudant. Cœcitate odii in fuffragiunv. 
impingunt. Quse mulier ! quam lafciva , quam fcftiva ! qui juve- 
nis ! quam lufîus ! quam amafius ! fadi funt chriftiani. Ita nomen» 
emendationi imputatur. 

Tertulien Apol. N- }. 

Voyez les preuves 131, 152 y 155, 134, 135^, I36> 137* 

Ils y Cles chrétiens j, } croy oient avec unefirmete inébranlable: 
xtfi- tout ce que leur maître leur avoit enfeigné^ 

Voyez la preuve 85- 
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îls jt^ les payens ^ } regardolent les chrétîem comme des iru 
Jènfe's y & ils Je railloient de leur foy aveugle qui les portait à i^*« 
croire les chojes Us plus incompréhen/ibles o" les plus ridicules. 

Voyez la preuve 9. 

IIsjCI^ payens jJ trcdtoient de folle Vejpérance que les 

chrétiens avoient d^une autre vie. ^^^'^ 

Quid poft mortem impendeat 3 miferi / Dum adhuc vivîtis 
^ftimate. Ecce pars veftrum & major ^ melior , ut dicitis , egc- 
tis 3 algetis, opère , famé , laboratisj & Deus patitur ^ diffimulat, 
non vult j aut non poteft opitulari fuis ; ita ut invalidus , aut 
îniquus eft. Tu qui immortalitatem poftumam fomnias , cum 
periculo quateris , cum febribus ureris , cum dolore laceraris , 
nondùm agnofcis fragilitatem ? Invitus mifer infirmitatis argue- 
ris , nec fateris ? Sed omitto communia. Ecce vobis minse , fup- 
plicia , tormenta , ëtiam non adorandse , fed fubeundse cruces : 
ignés etiam quos & praedicitis & timetis : ubi Deus ille qui fubve- 
nire revivifcentibus poteft , viventibus non poteft. 

Cecilius dans Minucius Félix , pag. 29 ^ 30. 

J'aflTûre , dit Celfe , que les chrétiens font maU & qu'ils ou- 
tragent Dieu , lorfque pour attirer dans leur fociété des hom- 
mes méchants , ils leurs donnent de vaines efpérances , & leurs 
perfuadent de quitter les biens qu'ils poffédent pour en acquérir 
de meilleurs. 

Dans Origene^ L. y N- 78. 
Les chrétiens penfent follement , dit Celfe , qu'après que Dieu 
aura fait tomber le feu, tout le monde fera brûlé , & qu'eux 
feuls échapperont à cette incendie ; & non feulement ceux d'en- 
tr'eux qui feront alors vivants, mais encore ceux qui étant 
morts fortiront des tombeaux , revêtus du même corps qu'ils 
avoient eu: efpérance qui y pour le dire fans détour , eft digne 
des vers. 

fir»ï ri TV fi ri ftif ihhê xii i|«Tl»^flViriW j^i^** dprig fi ftêw :^fut^f»i é»^ ris 
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^^fTtcç , itXX^J 1^ liç ^êtKtu yrêvi tc^cB-Mcilitç ûvrutg T»fl;lr ittwfmt iwl i? 'y^f iitAvMêtr 

Dans Origene , L. 5. N. 14. 
Saint Clément d'Alexandrie , L. 4. des Stromates , dit que 
les payens parloient ainfî aux chrétiens : fi Dieu a foin de vous > 
pourquoi êtes vous perfécutés & mis à mort / Eft-ce que lui- 
même vous livre entre les mains de vos ennemis. 

Et un peu après : pourquoi , lorfque vous êtes perfécutés , ne 
recevez vous aucun fecours. 

Dans la lettre que les Eglifes de Lyon & de Vienne écrivirent 
à celles d'Afie au fujet des martyrs de Lyon ; on lit que quel- 
qu'un des payens moins emportés , & qui fembloient avoir quel- 
que compaflîon de notre malheu , difoient comme par repro- 
ches : où eft maintenant leur Dieu , & de quoi leur a fervi leur 
religion qu'ils ont préférée à leur vie ? 

vr«y > 1^ rt mpriç êffno-u n ^fnTKHtk^ Lu i^ TTfi -^ imfrif ^Kêtrù. "^uxif* 

Dans Eufebe, L. 5. C. i. 
Voyez encore la preuve 127^ 

Les payens- difoient que les chrétiens tuoient un^ enfant dans 
leurs ajjemblees , qu^ils en mangeaient la chair > & qu après cet 
exécrable fejlin y ilsfefiuillQientpar les plus, abominables incejles* 

Dès que la religion chrétienne commença à fe répandre ^Jes. 
juifs publièrent que les chrétiens égorgeoient un enfant , qu'ils 
le mangeoient j & qu'ayant éteint toutes les lumières , ils con^ 
mettoient des impuretés les plus criminelles. 

Km S^êKH fMi ^uftiirKng-tù9 liti'mêtt sri «-«i^xf'vAi > Ictç i$ riyv »^zLif *ê ru Xf^rtMirfit^ 
i'ki'ttTKm^iaç KtHua-mS'uG'itrt i'vr^tffu'a» lu >^yu* dç Sftt ttarai^r tartç iruti^f fitràK»^^ 
fittvëctr ttvrût T TêtfKMu f^ ^a?^f > on ù misi t» hêyu ^ ru ru crtctrjt Ttftirlif jS8At]ufi0k» 
wfiwuua-t fSfi lo ^if $ iftcttr^ i'i rf ^«puru;cif^^ ftlywrm.. 

Origene L.. 6. N. 27. 
Les ennemis de la religion chrétienne affuroient devant ceux 
qui ne la connoiflbient pas , que les chrétiens avoient été furpris 
lorfqu'ils mangeoient la chair des enfants , lorfqu'ils fe mêl oient 
cnfemble^ & commettoient des inceftes qui font horreur^ 
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Mir« laCrm wuftifft'Ktivii ri ^taim» fini S'ùkh toiç ^l^ w>^sJuf rLù ^fcç }Cfiçiuiiitç ù^iX^ 
S-^Mv S^^^i^iitfâivitç Trpis riç fini'ttfUfç h^ûtxç ru %piçtttfé^9 y un a pu ta ^m)« KttreiKiipi 
Xfifitifuç %T^i«9T»s TêifKMÇ WMiS'ttvf 1^ ^i|c0'< Txtg tffiç Tuç nttf Àvrois yvituKuç tttîi'i» 
XfoffAimç. 

Origene , L. 6. N. 40, 

Cecilius dit que les chrétiens fe font une religion de leur impu- 
reté 5 qu'il n'eft pas extraordinaire qu'il y ait des inceftes parmi 
eux 5 qu'ils fe glorifient de ces crimes. Lorfqu'ils veulent initier 
quelqu'un à leur religion , continue-t-il , ils lui préfentent un 
enfant couvert de farine , afin de cacher le meurtre qu'on lui fait 
commettre. Il donne là dedans des coups de couteaux , & le 
fang coulant de toute part > ils le fuccent avidement , ils en 
mangent la chair , & ce crime commun eft le gage commun 
du filence & du fecret. On fçait auflî quels font leurs banquets- 
Ils s'aflcmblent dans un jour folemnel , & quand la chaleur du 
vin & des viandes commence à les échauffer , & à les provoquer 
à la luxure , ils éteignent le flambeau , & s'étant défaits du feul 
témoin de leurs crimes , ils fe mêlent confufément : & par ce 
moyen ils font tous inceftueux de volonté , s'ils ne le font pas en 
effet 5 puifque le péché de chacun eft le fouhait dé toute la troupe. 

Palîim etiam inter eos quaedam hbidinum religio mifcetur; 
ac fe promifcue appellant fratres & forores^ut etiam non infolens 
ftuprum interceffione facri nominis fiât inceftum. Ita eorum vana 
& démens fuperftitio fceleribus gloriatur. • . . Jam de initiandis 
tirunculis fabula tam. deteftanda , quam nota eft. Infans farre 
contenus ut decipiat incautos ji apponitur ei qui facris imbuatur, 
Is infans à tirunculo farris fuperficie quafi ad innoxios iftus pro- 
vocato cœfis occultifque vulneribus occiditur : hujus , proh nefas t 
lîtienter fanguinem lambunt , hujus certatimmembra difpcrtiunty 
hâc fœderantur hoftiâ , hâc confcientiâ fceleris ad filentium mu- ' 
tuum pignerantur. hîcc facra facrilegiis omnibus tetriora. Et de 
convivio notum & paflîm omnes loquuntur. Id etiam Cirt^nfis 
noftri teftatur oratîo. Ad epulas folemm die coeunt , cum omni- 
bus liberis , fororibus , matribus , fexûs omnis homines & omnîs 
setatis. lUic poft multas epulas^ ubi convivium caluit , & inceftx 
libidini ebrietatis fervor exarfit j canis qui candelabro nexus eft 
jaftu offulse ultra fpatium lineae quâ vinftus eft , ad impetum & 
ÉaltujTi provocatur. Sic extinfto & everfo confcio lumine , impu- 
dentibus tenebris nexus infandas cupiditatis involvunt per incer» 
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tu m fortîs; & fi non omnes opéra , confcientîa tamen pari ter 
incefti : quoniam voto univerforum appetitur , quidquidaccidere 
poteft in aftu fingulorum. 

Dans Miniicius Félix , pag. 21 , 22 , 23 , 24. 

Quand vous faites le procès à tout autre coupable , il ne fuffit 
pas pour le condamner qu'il s'avoue homicide , facrilege , incef- 
tueux & ennemi de l'Etat. ( Car ce font là les éloges que vous 
nous donnez. ) Vous vous informez encore de toutes les circonf- 
tances , de la qualité du fait 5 du lieu , de la manière , du temps, 
des témoins & des complices. Vous n'en ufez pas ainfi à notre 
égard , quoique la juftice ne vous oblige pas moins à examiner 
les crimes dont on nous accufe à tort : à vérifier de combien 
d'enfants un chrétien a mangé : les cuifiniers dont on s'cft fervi : 
les inceftes qu'il a commis dans nos aflemblées nofturnes j & les 
chiens qui en ont éteint la lumière. Qiiellc gloire pour un juge 
qui convaincroit un chrétien d'avoir déjà mangé fa part de 
cent enfants. 

Qiiando fi de aliquo nocente cognofcitis , non ftatim confeflb 
eo nomen homicidae , vel facrilegi , vel incefti > vel public! hoftis , 
( ut de noftris elogiis loquar , ) contenti fitis ad pronuntiandum > 
nifi & confcientia exigatis , qualitatem fadli , locum , modum , 
tempus , confcios , focios. De nobis nihil taie : cùm aequë extor- 
queri oporteret quodcumque fals6 jadlatur : quot quifque jam 
infanticidia deguftaflet ; quot incefta contenebraflet i qui coqui, 
qui canes afFuiffent. O quanta illius praefidis gloria > fi eruiffet 
ahquem qui centum jam infantes comediffet. 
Tertulien Apol. N. 2. 

On dit que nous égorgeons un enfant , que nous mangeons 
fa chair , & que nous commettons des inceftes après que des 
chiens complices de nos horreurs ont renverfé nos lampes , afin 
qu'à la faveur des ténèbres , nous puiflîons , fans aucun honte , 
nous fouiller des impuretés les plus déteftables. C'eft fur cela que 
nous partons pour les plus fcélérats de tous les hommes. «Dicemur 
Tf> fceleratifllîmi de facramento infanticidii , & pabulo indè & poft 
» convivium incefto , quod everfores luminum canes, lenones fci- 
» licèt , tenebras , tum & libidinum impiarum inverecundiam 
» procurent. 

Tertulien Apol. N. 7. 
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Théophile parle ainfi à Autolycus : quoique vous foyez prudent, 
vons ajoutez foi à ce que vous difent des infenfés ; car autrement 
comment auriez- vous cru les faux bruits que bs impies ont répan- 
dus depuis fi long- temps contre nous/ Comment auriez-vous 
cru ces crimes qu'on nous impute , d^avoir nos femmes commu- 
nes , de nous mêler indifféremment , de commettre des incefles 
avec nos fœurs , & ce qui efl le comble de Timpiété & de la 
barbarie de manger de la chair humaine. 

^poH^c^ yttp ^f, iiioiç fimfS^ «»*A/»?* iVwtw irit «* \%%ifiîhii t/Vd Mifrân âf^fâf^m «t- 

L. 3. pag. 382. 

Par r information juridique que Pline fit de la conduite des 
chrétiens > on ne découvrit point qu^ils égorgeajfent un enfant ^^ 
dans leurs ajjfemblées j ai! ils en mangeajfent la chair , qiiils fi 
Jouillajfent £incejles j &c. 

Voyez la Lettre de Pline, pag. iz de THifloire. 

7/^( ^ les juifs j ) leur ( aux chrétiens > ) reprochoient quUls 
étoient des hommes de néant. " «^^ 

Trypon dit à Saint Juflin qu'il eût mieux fait de refier Plato* 
nicien que de s'attacher à des hommes de néant. 

Dialogue de Saint Juflin avec Tryphon. N. 8. 

Quils 3 (Les chrétiens , ) s^etoientfeparés du corps de la nation 

par /édition. '^ 

Celfe dit que les chrétiens fe font féparés des juifs parfédition. 

htnt xulfiKcXit^tiKtvm^ 

Dans Origene , L. 3. N. 7. 
Qu^ils ^ ( les chràiens , ) avaient abandonne la laide leurs Pcres. ^ 
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Celfe introduit un juif qui reproche aux juifs devenus chrétiens 
d'avoir quitté la loi de leurs Pères. ^ 

Dans Origene , L. 2. N. 4. 
Tryphon reproche aux chrétiens de ne pas obferver la circon- 
cilîon , la loy de Moyfe j & dit qu'ainfi ils ne différent pas des 
Gentils. 

» j^f Ul^XeU-rilt ÙTô T tBjàl'f T vfAtTîfW fiiêf , t'y rm ftnrt lùç t'êfrùs | ftufrt li 9'mfim 

Dialogue de Saint Juftin avec Trypon j N. 10. 
Voyez la preuve 128. 

Qj/ils , les chrétiens > ) mettoïent leur efpe'rance dans un 
^^^* homme qui, ayant été' crucifié ^ avoit encouru lamalédicHon 
j^ortéepar la Loi contre celui qui ejl pendu fiur le bois. 

• Trypon dit que Jefus-Chrift eft tombé dans Texécration dont 

parle la loi , parce qu'il a été crucifié. 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon , N. 32. 
Il dit qu'on lui perfuadere difficilement que le Meffie ait dû 
mourir fur une croix , parce qu'il eft écrit dans la Loi : maudit 
celui qui eft pendu fur le bois. 

Ibidem^ N. 89. 



jryo. 



171. 



QiCils 3 ( les chrétiens y ) croy oient que Jefus étoit né d^une 
Vierge ^ ce qui paroît fabuleux. 

Tryphon compare ce que les chrétiens enfeignoient de la naif. 
fance de Jefus , d^une Vierge y au récit fabuleux que les Grecs 
faifoient de Perfée qu'ils difoicnt être né de Danaé Vierge. 

E» il Ton T Myoftûatr É>\^lu/oir fAvB-otç Ac'Xixrtfi ori Uifrtvç i» Aufeitiç ^m.fB-tvis ù'o-j^ç 
•» Zpvo-H /Aù^Çn (tiTutr^ ITT àvrlw th ^»f tcvrctç Aàoç xMXëfêUH yvf^nr$u* i^ yf***f 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon, N. 6j. 

Qu'ils j ( les chrétiens y ^aàmettoient plu/ieurs perfonnes en Dieu. 

— * ...» 

Tryphoa 
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Tryphon exige que Saint Juftin lui prouve qu^il y aune autre 
perfonne divine que le Père 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon 3 N* 55. 

Qufils 3 ( les chrétiens , ) difoient que Dieu avait daigné fi 
faire homme ^ ce qui eft impojjlble. 

Tryphon dit que c'eft une chofe impoflîble de faire voir que 
T3ieu ait daigné naître & fe faire homme. 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon. N. 68. 
Qp'eft-ce que les payens trouvent d'abfurde & de ridicule 
dans notre doftrine , dit Saint Athanafe, que ce que nous 
cnfeignons de Tlncarnation du Verbe. 

IC yttp êtroTÊf , îf ri z^vnç wttf nfUf £lm » n wmlâfç in t* >Jym •> 9-m^lê wî^ 

De PIncarnation du Verbe , N. 41. 

QJils 3 (^les ehrétiens^ ) donnaient à V écriture des inter-^ 

prétations impies. 

Tryphon dit que les interprétations que les chrétiens donnent 
à récriture font impies. 

T« ^ nT 0ti' tlyU fV<r* ût H Vfiirtfm tlvVfW^ rîltf^trfitivm nrif , et fMiHrtu i§ 
ri S-wT XfV^f. 

Dialogue de Saint Juftin avec Tryphon y N. 79. 
Qui jamais fut plus que les chrétiens chargé de la hairupuhlique ? 
Voyez le témoignage de Tacite, pag. 5. de FHiftoire. 



t7l? 
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// ru faut pas croire les chrétiens , difoient lès payens & les 

Juifs j puffqu*ils s^ accordent fi mal entr^eux. '"^^ 

Les juifs & les payens difent qu'il ne faut pas nous croire j 
parce que nous différons de fentiments entre nous : le progrès 
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de la vérité eft retardé, parce que tous les chrétiens ne propo* 

fent pas les mêmes dogmes. 

Dans SaintjtClement d'Alexandrie , L. 7. des Stromates. N. 8* 
Celfe reproche auffi aux chrétiens leurs divifions. 

L. 3. N. 10. ' 

17^ Celfe y Porphyre , Julien cQmpofer£nt des ouvrages dans leJU 

quels ils employent toutes les rejfources de leur ejprit y^our 
donner un tour plaufihle a l^ idolâtrie. 

Celfç dit (jue les idoles ne fonc pas des dieux, mais leurs 
îmaçes. 

tiyuhfMTu. 

Dans Origene , L. 7. N. 62. 
Pourquoi n'adoreroit-on pas les génies > Ne font-ce pas eux 
qui adminiftrent toutes les chofts félon la volonté du fouverain 
Dieu? Tout ce qui fa fait ou par Dieu , ou par les Anges > 
" • ou par les génies , ou par les âmes des héros , ne fe fait-il pas 
lliivant les ordres du Dieu fouverain .^ Chacun de ces génies 
ftVt-il pas été prépofé par le fouverain Dieu fur quelque efpéce 
de chofes , & nVt-il pas reçu de lui le pouvoir de radminidrer/ 
Ell-çe Aonç que celui qui honore le Dieu fouverain y n'adore 
pas avec raifon celui à qui le fouverain Dieu a fait part de foa 
pouvoir ? 

fuim ^HXt tifiitvf» TfifTt$ luîfTit ^xà w]«<#» 1* nT ^tyiVtf iW; rtvtticUa i^i ip* {luU^ 

D'ans Origene , L. 7. N. 68. 
CçAui qui adore îd^ufieuis dieux fart une chofe très -agréable 
au fouverain Dieu y puifqu'il adore quelqu'un de ceux qu'il lui 
a donné pour objet de foa culte ? 

niff Uuf^ JTiiw^ft '. f . .' . 
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Dans Orîgene , L. p. N. 2. 
Vous chrétiens pouvez*vous dire que nous oflênfions le Dieu 
fouvefain , en adorant quelqu'un avec lui y puifque vous adorez 
avec Dieu , Jefus fon Miniftre ? 

riç «eXXvf «rcr^r A«V^* twl t'i r i^ttfx^ Çmtfnt ri'rov virifB-ftiTKtviso-i » ig ifUfç i/i^f p 

DansOrigene, L. 8. N. 12. 
Ou il ne faut pas venir en ce monde , ou fî l'on y vient y 
il faut rendre grâces aux génies qui préfîdent aux choies terref- 
tres , il faut tant que nous vivons leur offrir des prémices & 
des prières pour mériter leur faveur, 

f Tn'fvf vi'ufiii' ùi'mfASç fiUÊTtot , ir^f rfi'i x<»pir^riV y n T tVJ rS'içt't iruftXB'éfru «V 

Dans Origene , L. 8. N. 55. 
Car il feroit injufte de jouir des chofes dont ils ont la difpen- 
fation y fans leur payer un tribut d'honneur. 

Dans Origene, L. 8. N. 55. 
Un Gouverneur de Province prépofé par l'Empereur punît 
juftement ceux qui le méprifent y & ces génies gouverneurs & 
adminiftrateurs de la terre & de Pair y ne puniront pas févé- 
rement ceux qui les outragent ? 

iT • fSfi rit' UifTmit n Tâffittim fiéWéXtmf rtùTftimiç , ig p'^»fX^ » n rftiTifyiç » n iVir^ 

Dans Origene, L. 8. N. 35. 
La plus faine opinion eft que les génies n*ont befoin de rien, 
mais qu'ils fe plaiient feulement aux devoirs de religion qu'on 
leur rend. 

&Tt ^«AAtfv oitjriêr ris i'tcifcêftiç ftnS'wç AJ^ijÇ^» , ^i^i i'itr^xi rif^' J^^All ;Ki*if</F T$iff 

Dans Origene , L. 8. N. 63. 

Macarius Magnes , Auteur Eccléfiaftiquc , qui vivoit dans le 
fécond ou troifieme fiécle de l'Eglife , compofa un ouvrage dont 
le deflein étoit de combattre les payens , particulièrement un 
Philofophe Ariftotélicien , qui reconnoiflbit un feul Dieu ibuve- 

Pp2 
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rain , mais chef de plufieurs autres dieux , & qui emplôyoît tout 

le faftc de fon éloquence , & toute la fubtilité de fa dialeétique $ 

contre la (implicite de la religion chrétienne- 
Dans Tillemont 3 hiftoire des Empereurs^ t. 4. p. 307. &fuiv. 
Julien cite de Platon que le Dieu fouverain ordonna aux 

dieux inférieurs de créer les hommes & les animaux. 

i'vfti/uiv , 4ciriy iffncHV iV« i? yfç ri hnra rSv ^iMfK 

Dans Saint Cyrille y L. 2. 

En difant que le fouverain Dieu que nous adorons comme Te 
fouverain Seigneur de toutes chofes , a commis nn Dieu inférieur 
à chaque nation pour en avoir foin > de même qu'un Roi com- 
met un Gouverneur à chaque Province , aous penfons mieux 
que Moyfe qui adore le. Dieu d'une petite portion de la 
terre, comme le Créateur de toutes chofes. 

fSfj Cw' %$Utfô9 , ticri i^i vtrKtp vx'mpX^i fittriK%mç » iKttç^ rijv iwrû Z^ptptirrâK tirMôpétts^ 
fS^t^ Çpôfrii'», f^u KttB-tfMfS^ ttvrér ^û^i mvrt/utftrtit 1^9 v^' tivrif B-t»» ttttB'irMpiumf, tl 

rmt tlKam 0i«» ^nfin xi^cptifUf $ fViyf^F*», ^ ru /nn^^i ikêtfâv iyffrêu ,i T ri îXmX^çW 
fètfuç itXti^drM rff vyifAênM» , Ati nr irMrrm rtumf ftifiUHfyi» 

Le même dans Saint Cyrille , L. 4. 

Les hommes dont je viens de parler j ( ce font les Juifs y y 
font religieux en partie , puifque le Dieu qu'ils adorent y eft le 
Dieu très-puiflant & très-bon , qui gouverne le monde vifible ^ 
& que nous adorons nous-mêmes fous d*autres noms y comme je 
ne puis en douter. Ainfi je ne fçaurois les blâmer de cet atta- 
chement à leurs loix. Us fe trompent feulement en ce qu'ils lui 
rendent un culte exclufîf , & ne veulent point adorer les autres 
dieux. Enflés d*un fol orgeuil y digne d'un peuple barbare , ils 
s*approprient la connoiflance de ce Dieu y prétendant qu'il 
n'eft pas connu de nous autres Gentils. 

(fvrêi fSj/i I» fi{f4 ô'WO'iiSwf c^fTtç , iTTHTif «s rtfiffrtf . . , «AX* d>^^iç ^frtt ^vfêLrmrmm, 
V*» }^ MyéiB-tilttrùf , ifç «ViT^jrn/V T tita-^nroK xêcrii^. oftrtf i» oii' û.n >§ t}}viç aXKuç d-i^A- 
^ivifSj/t O90fittff-êf ÊiKorm fMt i'otcHrê wêiêturus fofotç fin Trupaj^èntriç y ismV« /««vof mfuip» 
^vif y o'rt /Mil' i§ ruç «XXirr Btiç mpia-xêrr^y mtrm futkktit rm Btm ^pttTîvua-if, mKK'^^fMn- 
itâfrak toiç tB^nrtf «r««t»XM0^4 /MWf «vrvr «ÎX^Çvmk ^tp^txif wfêç rtivrii^i rii tinti^ 
n^cr t%-mpBifTtç, 

Le même. Lettre ^5 à Théodore Pontife*. 



iTfé 
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Et pour charger le cfirijlianifme de contradictions & d^abjlirdités. 
Voyez pag. ii , 21 ^ 3^ àe PHiftoire. 
On déclama encore publiquement contre les chrétiens. ,^ 

Fronton n'a pas porté un témoignage contre nous ; mais il a 
répandu des calomnies dans fes difcours. « Fronto non ut affirma- 
» tor teftimonium fecit , fed convicium ut orator afperfit. 
Dans Minucius Félix, pag. 92. 



Dès que la religion chrétienne ejl annoncée , VuniverS 
entier confpire fa perte. 

Toute notre hiftoire de Tétabliflêment du chriftianifme n*eft 
pour ainfî dire qu'un recueil des perfécutions qu'il a foufFertes , 
& des différents fupplices que Ton a fait endurer à ceux qui le 
profeflbient. 

Le Proconful condamne Saint Pionius au feu. « Tune Procon- 
» fui recitari juflît ex tabula : Pionium , facrilegîe virum mentis, 
» qui fe chriftianum confeflus eft , ultricibus flammis jubemus 
» incendi : ut & hominibus metum faciat, & diis tribuat ultionem* 

Aftes des Martyrs de D. Ruinart pag. 156. 

Le Proconful condamne Saint Maxime à être lapidé, a Tune 
» Proconful dédit in eum fententiam , dicens : eum qui facris 
» legibus aflenfum noluit accomodare , ut magnae Deae Dianas 
» facrificaret , ad metum reliquorum chriftianorumr obrui lapi- 
a> dibus praecepit divina clementia* 
Ibidem , pag. 145* 

Le Proconful fait étendre Saint Pierre fur des roues pour 
brifer tous fes os en petites parties. 11 fait lapider Saint André 
& Saint Paul. 

Ibidem , pag. 147 ^ 149. 

Le Proconful condamne au feu Saint Lucien & Saint Mar- 
cian. a Tune videns eorum perfeverentiam Sabinus Proconful , 
» dédit adversùs eos fententiam dicens : quoniam Lucianus & 
» Marcianius tranfgreffores divinarum noftrarurfi legum , qui fc 
» ad chriftianam vaniflinxam legem uanûuleruat ^ hortati à 
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-yy nobis , atque conventi , ut ad implentes inviâiiflîmorum Prîn- 
» cipum praecepta , facrifîcarent & falvarentur , & contemnentes 
5> audire noluerunt , flammis exuri prsecipio. 
Ibidem 5 pag. 154. 
Le Préfident condamne au feu Saint Fruftueux , Augure & 
Euloge. 

ibidem , pag. 221. 
Le Préfident fait fufpendre Saint Claude au Chevalet ^ lui fait 
brûler les pieds , couper les talons , le fait déchirer par des ongles 
de fer , par des tefts de pots caflTés , lui fait brûler les côtés avec 
des torches ardentes \ il fait fouffrir les mêmes tourments à Saint 
Aftere \ il fait mettre des charbons fur le corps de Saint Néon ; 
il fait mettre en croix ces trois Saints \ il fait mourir Sainte 
Domnine fous les verges ; il fait couper plufieurs parties du corps 
de Sainte Theonille \ il fait placer fur elle des charbons ardents , 
enfuite ayant ordonné qu'elle fut mife dans un fac , il la fit 
jetter dans la mer. 

Ibidem , pag. 280 , 281 , 282. 
Le Préfident fait lier les pieds à Saint Philippe , & le fait 
traîner ainfi par toute la Ville d'Heraclée fur le pavé \ deforte 
que tous fes membres furent déchirés. 11 le fit fouetter fi violem- 
ment avec des verges qu'on lui voyoit les entrailles. 11 prononça 
enfuite cette fentence contre Saint Philippe & Hermès. « Philippus 
» & Hermès , qui praeceptum Romani Imperatoris négligentes , 
» alienos fe ab ipfa etiam Romani nominis compellatione fece- 
» runt , vivos jubemus incendi , ut cœteri faciliiis agnofcant 
» quanto confier exitio imperialia contempfifle mandata. 
Ibidem*, pag. 449,450 , 451. 
Le Préfident fait brifer les mâchoires à Saint Taraque ; il 
fait battre Saint Probe avec des nerfs de bœufs , fi cruellement 
que la terre efl: couverte de fon fang. 11 fait percer avec des 
pointes les côtés de Saint Andronique , & agrandir fes plaies 
avec des tefts de pots caflés. 11 fait remplir les mains de Saint 
Taraque , de feu , il le fait fufpendre par les pieds & placer 
fous fon vifage , un feu qui fait une grande fumée ; il lui fait 
enfuite verfer du vinaigre avec du fel , dans les narines- 11 fait 
bnller Saint Probe avec des fers ardents i il le fait frapper avec 
des nerfs de bœufs fur le dos , jufqu*à ceque la chair en foit en- 
levée i il lui fait rafer la tête , & mettre des charbons ardents 
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deflus j il lui fait brifer les mâchoires. Il fait attacher à des 
pieux, & déchirera coups de nerfs de bœuf. Saint Androni- 
que i il fait enfuite répandre du fel fur fes plaies. Il fait cou- 
per les lèvres à Saint Taraque , il lui fait percer le fein & 
les aiflelles , avec de petites broches de fer ardentes , il lui fait 
couper les oreilles , rafer la tête , & mettre des charbons ar- 
dent deflTus. 11 fait percer le côté , le dos & les jambes , de 
Saint Probe avec de petites broches de fer ardentes , il lui fait 
planter des doux ardents dans les mains , & réduit par ces 
fupplices , en un tel état qu'il n'avoit aucune partie de faine 
dans le corps s il lui fait crever les yeux. 11 fait brûler le ventre 
de Saint Andronique , il lui fait planter de petites broches 
ardentes entre les doigts , cafler les dents , & couper la langue. 
Il fait expofer aux bêtes ces trois Saints Martyrs , qui en ayant 
été épargnés , furent décollés- 

Ibidem 5 depuis la pag. 458, jufqu'à la pag. 490. 

Le Prefident ordonne que Saint Quirin foit jette dans le 
fleuve y avec une meule au col. 
Ibidem , pag. 555. 

Le Proconful ordonne que Saint Patrice foit jette dans' de 
Peau bouillante. 

Ibidem , pag. 623. 

Saint Phileas écrit , que le Préfîdent d'Alexandrie , fous 
Diocletien emploia toute forte de fupplice contre les Chrétiens , Chiftophoron Je 
& qu'il difoit aux bourreaux de fe comporter envers eux com- Valois &Coufin, 

* ,.1 w . , * ont traduit: com- 

me silsnetoient plus. me fi mus n'étions 

xf^/ ifta/9Hréf iTfttrUv ,atç fit^KiTt itjtrâtfi pas des homtnes» 

Dans Eufebe Hiftoire Eccléfiaftîque. I. 8. c. la faTtérï/"^''''' 

" Cecilius infulte aux Chrétiens , en leur difant qu'ils font 

expofés aux fupplices , aux tourments , aux croix , aux feux. 

.^,Ecce vobis minse, fuppliciaj tormenta , etiam non adorandse, 

,, fed fubeundae cruces: ignés etiam quos & pr^dicitis & timetis. 

Dans Minucius Félix ^ pag. 30. Voyez encore k preuve 78» 

La mort même ^ ne les met point à couvert^ de la rage de leurs 

ptrjecuteurs. 

Le Prefident Maxime dit à Saint Taraque : tu t'attends qu'a- 
près ta mort , quelques femmelettes auront ton corps & l'em- 
baumeront : mais j^aurai foin de le détruire , j'ordonnerai de le 
brûler & d'en jetter les cendres aut vent^^ 



ISr. 



jo^ Hijloîre de P etahlijfement 

Aftes des Martyrs de D. Ruinart , pag. ^7^ y 47^- 
Le même Préfident ordonne que Ton brûle la langue de 
Saint Andronique , & que Ton en jette les cendres au vent , 
de peur que quelqu'un de fes compagnons d'mpieté , ou quel- 
ques femmelettes ne la recuillent & ne la confervent , comme 
quelque chofe de précieux & de faint. 
Ibidem, pag. 487. 

A la perfccution defangj on fait fucctdtr celle des carejjes. 

Le Préfident Lyfîas dit à Saint Claude que , les Empereurs 
^ ont ordonné aux Chrétiens de facrifier aux Dieux ; de punir ceux 
qui n'obéiront pas à leur commandement , & de promettre des 
dignités , & des dons à ceux qui obéiroient. " Lyfias Prsefes 
^,dixit : Domini noftri Impera tores juflerunt Chriftianos yos 
3, facrificare Diis , contradicentes puniri 3 cedentibus autem 
,3 honores & muncra poUiceri. 

Aftes des Martyrs de D. Ruinart, pag. 280. 
Le Préfident dit à Saint Rogatien , que s'il veut facrifier aux 
Dieux , il vivra dans le palais des Empereurs , & qu'il aug- 
mentera en dignité. « Si voluntas obftinata te non decipit , deo- 
» rum indulgentia conceffa recipiet , ut in Imperatorum palatio, 
» & aula deorum poffis, cum vitse commercio fortiri dignitatis 
» augmentum. 

Ibidem , pag. 297. 
Le Préfident Maxime dit à Saint Taraque qu'il veut qu'il 
obéifTe au commandement des Empereurs , par là il méritera 
fa bienveillance , & des dignités , qu'il deviendra même l'ami 
des Empereurs. 

Ibidem, pag. 459. 
11 dit à Saint Probe : obéis moi , facrifie aux Dieu , afin que 
tu reçoives des dignités des Emperurs , & que. tu fois notre ami. 
Ibidem ^ pag. 46 1 . 
Il dit fàuffement à Saint Andronique , que Saint Taraque & 
Saint Probe , ont facrifie aux Dieux , & que pour cette raifon 
ils recevront de grandes dignités des Empereurs. 
Ibidem , pag. 47©. 
Il dit à Saint Probe : facrifie , afin que tu reçoives de nous 
des dignités. 

Ibidein , pag. 468. 

i II 
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Dans Platon , Dialogue intitulé le fécond Alcibiade. 

Dans un autre endroit , Platon après avoir rapporté le beau 
difcours que Socrate fit quelque temps avant fa mort ^ fur les 
dogmes importans de l'immortalité de Tame , & de la certitude 
d'une vie à venir, introduit un des difciples de ce Philofophe 
qui lui répond en ces termes- 

Je fuis entièrement de votre opinion , & je crois que la con- 
noiflance parfaite des chofes dans cette vie eft impoflîble , ou 
du moins infiniment difficile. Cependant je fuis perfuadé qu'il 
n'appartient qu'à une ame lâche & bafle , de négliger le foin 
de s'inftruire fur des fujets de cette importance. Nous devons 
au contraire prendre l'un ou l'autre de ces deux partis, ou étu- 
dier nous même ces matières , & tacher de nous fatisfaire la 
defliis : ou fi nous trouvons qu'il foit impoflîble d'en venir à 
une certitude , nous fixer à ce qui nous paroît , tout bien con- 
fideré , le plus probable , & bâtir la deflus pendant tout le cours 
de notre vie. C'eft la conduite qu'un homme fage doit tenir , 
à moins qu'il n'ait des lumières plus fûres pour fe conduire , ou 
la parole de Dieu lui même , qui lui ferve de guide. 

rm vjt f^lcê , i tli^vfttrtf nréH « i^ ir«y;t«X«»-<r ti, li fSjp tôI mur» M'yofitr» wifi iivrmv , 

wtcfv fut^AKn MM ttri'foç, ^nv y^f wtfê tivr» ff y% t^% nirm ^^iCfJS^mH ^-^ fu^nt 
i^n tx4 $ n «•'^«. n « %vtu mltvHtm , î* Wf /8iXr««-«F ^ Mfitn'ttm Xôym hM^irrm , ig 
ivri%iKiy)c\9T§trê9 , iV* rurn •;^tf]ufr«F , J^-wif iwl rx^i^Us mff'vHtlirr» ^l^rMCinu r fittf» 
tê fiîi Tif S'vfailû ÊtrÇàKirtfàf ig tlzêri'vfirtfm ftVi fiifituêrifts •Xnf^r(^ , ijf hiyn S'Mf riùç 

Platon dans le Dialogue intitulé Phœdon. 
Platon après avoir prouve que la pieté , eft la chofe du 
inonde la plus défirable , & qu'il feroit très avantageux de l'ap- 
prendre 3 îî on avoit de bons maîtres pour cela , ajoute : mais 
qui fera en état de Venfeigner ,Ji Dieu ne lui fer t de guide. 

- TyrD J'y vi 7« f^if^ ^muif p»r4 tevfitfrmrêf 9^ i^vfmrêf mç 9 ter r« fu!^m ig «'^r« /u#* 

Dans le Dialogue intitulé "Epinomis. 
Il dit ailleurs qu'il n'y a poipt d'homme x|ui puifle nous ini^ 
truire^ à moins que Dieu ne dirige l'inftruîStion. 

#iAA' ui* if hi^it^ii» , H fui but vfiiyêérê. 

Epitres^pag. ^S^. Ciq 
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Ciceron peint ainîi Fétat ou fe trouvoieni les hommes de 
fon temps. 

S'il avoit plu à la nature de nous rendre tels , que nous euC- 
fîons pu la contempler elle même , & la prendre pour guide 
dans le cours de notre vie y nous n'aurions befoin , ni de fçavoir 
ni d'étude , pour nous conduire 5 mais elle n*à donné à Thom- 
me que de foibles rayons , de lumière ; encore font - ils bien- 
tôt éteints^ foit par la corruption des mœurs, foitpar Terreur 
des préjugés , qui obfcurciffent entièrement en lui cette lueur 
de la raifon naturelle. Ne fentons nous pas en effet , au de- 
dans de nous mêmes des femences de vertus , qui , fi nous les 
laiflîons germer , nous conduiroient naturellement à une vie 
heureufe ? Mais à peine a-t-on vil le jour , qu^on eft livré à 
toute forte d'égarements , & de fauffes idées. 

On diroit que nous avons fuccé i ireur avec le lait de nos 
nourrices , & quand nos parens commencent à prendre foin de 
notre éducation , & qu'ils nous donnent des maîtres , nous fom- 
mes bien-tôt tellement imbus d'opinions erronées qu'il faut en- 
fin que la vérité cède au menfonge, & la nature aux perfé- 
cutions. Autre fource de corruption , les Poëtes. Comme ils ont 
une grande apparence de doÂrine , & de fageffe , on prend 
plaifir à les écouter , à les lire, à les apprendre , & leurs leçons 
£e gravent profondément dans nos efprits. Q^iand à cela fè 
vient joindre le vulgaire , ce grand maître en toute forte de 
dérèglement , c'eft alors qu'infeélés d'idées vicieufes , nous nous 
écartons entièrement de la nature. 

» Qjuod fi taies nos natura genuiflet ut eam ipfam intuerî'> 
» & perfpicere, eâdemque optimâ duce curfum vit» confiée- 
» re poflemus ; haud erat fané quod quifquam ratiooem ac 
y> doârinam requireret. Nunc parvulos nobis dédit igniculos ,. 
» quos celeriter malis moribus , opinionibufquc depravatis fie 
» reftinguimus , ut nufquam natura& lumen appareat : funt enim 
» îngeniis noftris femina innata vtrtutumi quse fi adokfcere licei* 
» ret , ipfa nos ad beatam vitam natura perduceret. Nunc aui^ 
» tem fimul atque editi in hicem , & fufcepti fumus in omm 
a> continué pravitate , & in fummâ opinionum perverfitate ver- 
» famur : ut pseite cum kfte »utricis errorem fuxifle videamur- 
ao Cum ver6 parentibus redditi , demum n^agiftris traditi fumus; > 
3> tum ita variis imbuimiu: errw ibus ^ ut vanitati veritas y & 
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n dit à Saint Androniquc : facrifie aux Dieux , & les Em- 
pereurs t'accorderont des dignités. 
Ibidem , pag. 483. 
Le Préfident Maxime, promet unefomme d'argent à Saint 
Jules , s'il veux facrifier. 

Ibidem pag. 615. Voyez la preuve, 87. 

La mort , ce principe fatal de la deflrixtUon pour toutes /er 
focidtés 9 multiplie les Chrétiens. 

Voyez la preuve ,81. 

Il a fallu extirper des vices nationaux , •qui par la longue 
fuite desjiecles j, étaient devenus comme naturels à des peuples* *^î» 

Celfe dit que perfonne n'ignore qu'on ne peut faire changer 
par les peines bien moins par la douceur, ceux qui étant 
portés par leur naturel à pécher , ont joint à cette pente l'habi- 
tude de mal faire \ car le parfait clungement du naturel , eft 
une chofe très difficile. 

Dans origine L. 3. N. 65, 

Oui , pui/qu^il auroit appris de Socrate $• de Platon , que «I4. 
perfonne ne pourroit réformer les mœurs des hommes , & les 
injlruire dans la piété , Ji la divinité prenant pitié dUux 
litnvoyoit quelqiûun pour cela* 

A moin qu'il ne plaife à Dieu de vous envoyer quelqu'un pour 
vous inftruire de fa j^rt , n'efperez pas de réuffîr jamais dans 
le deflein de réformer les mœurs des hommes. 

C'eft Socrate qui parle ainfî, dans l'Apologie que Platon 
compofa pour ce Philofophe. 

Socrate dit à un de fes difciples : il faut attendre que quel- 
qu'un vienne nous inftruire de la manière dont nous devons nous 
comporter envers les Dieux , & envers les hommes. 

Qiiand eft ce que viendra ce temps-l'à , répond le difciple , 
& qui eft-ce qui nous cnfeignera ces chofes f Car il me fem- 
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ble que j'ai un defîr ardent de connoître ce perfonnage. 

Celui dont il s'agit , continue Socrate , eft une perfonne 
qui s'interefle à ce qui vous touche ; mais elle fait , à mon 
avis , à la manière dont Homère racorrte que Minerve en agit 
à regard de Diomede. Minerve diflîpa le brouillard qu'il avoît 
devant les yeux , afin qu'il pût diftinguer les objets. Il eft pareil- 
lement néceflaire que le brouillard épais 3 qui eft maintenant fur 
les yeux de votre entendement , foit diflîpé , afin que vous puit 
fiez dans la fuite diftinguer au jufte , le bien du mal \ diftinc* 
tion que vous n'êtes pas jufqu'ici , bien en état de faire. 

Qu'elle vienne > interrompt le difciple , cette perfonne , & 
qu'elle diffipc quand il lui plaira ces ténèbres. Pour moi je fuis 
tout difpofé à faire tout ce qu'il lui plaira de me préfcrire ^ 
pourvu que je puifle devenir mdiieur que je ne fuis. 

Elle eft de fon côté, continue Soc^-ate^ admirablement biea 
difpofée à faire tout cela en votre faveur. 

Ne feroit-il donc pas plus à propos , dit le difciple , de dif- 
férer l'offrande des facrifices , jufqu'à ce qu'elle vienne t 

Vous avez raifon , répond Socrate , il vaudroit mieux pren- 
dre ce parti , que de courir les rifques de ne fçavoir , fi en 
offrant des facrifices , on plaira à Dieu , où fi on ne lui plai- 
ra pas. 

A la bonne heure donc , réplique le difciple , quand ce jour 
là fera venu , nous ferons nos offrandes à Dieu. J'efpere mê- 
me de fa bonté que ce jour n'eft pas fort éloigné. 

AAKIBIAAHZ, ïlort ût ^ufirtu o xpat^ »t^,«î Z^icpartç i 9^ riç ^ati'tvTaïf ; ^i^trtt 
y cep tcv fMi J^éx* /'J^^i» lirrtf» r mfB'p^n-w , t«V iV«. 

ZQK. vroV fV^y » fiiXi Ttft (TH $i}0\,m ^i'oitH f*9i ma-vif tm àtiftiii'4 p^ri vif AVf r«ir 0,Mf* 

AAK. âÇmfHTêf «ri ^nMltu 1^9 «;cXi)f , îV« «X^« 7< , iiç t'y et vupto'tctvtir^at , ^ni^tr «W 
Çivy%r T vV iKfifu 9r^*r«r7«^u«» , ofiç ^cri irtf i Kv^ftax-^» eiVi f/L%KKufu /SiAriAv yim 

XÎ2K. «M« fSfi xiiMHf^ BmtfâMçliu ca'Lu7r%pi ri wpo^ft/ttf iX^» 
AAK. Hç TOTt .7«tyt;y t^ rài B-urito «y«/3«XXcc^ Kfmricrêt Hftu ftêi t'êtUtm 
XQ.K, Kal èf^Zç yi tu ^okh* tlr^tiXifîpct yuf tViv 9 f «-«^«xir^t/iiv^v tthIùi ttif^vfêv^^ 
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L'an 721 de Rome on chafla de cette ville les aftrologues & 
les magiciens. 

ris mTf>^*f^ n!f y^nlttu 

Dion L. 49* 

Mecenas dit à Augufte qu*il ne faut point foufFrir les magi* 
cîens. Voyez fes paroles dans la preuve 146. 

Cet Empereur ayant fait rechercher tout ce qu'il y avoit de 
' livres tant grecs que latins touchant les prédirions , il en fit brû- 
ler plus de deux mille volumes. Quidquld fandicorum Ubrorum 
grœci y latinique generis , nullis vel paruin idontis auctorihas 
vulgo ferahatur , fapra duo millia coatraâa undique cremavit. 
Suétone , vie d'Auguftc C- 3 1 . 

Sous l'empire de Tibère on bannit par une ordonnance du 
Sénat les magiciens & les aftrologues ; un d'eux nommé Pitua- 
nius fut précipité du Capitole : un autre appelle Martius fut puni 
félon la coutume ancienne , hors de la porte Efquiline , après 
avoir été proclamé à fon de trompe. Facla & de inatliematicis , 
magifque Itallâ pellendis fcnatus confulta quorum è numéro L. 
Pituanius faxo dejecluS ejt : in P. Martnun confuhs , extra por^ 
tam exquilinajny cum clajficuni canerfjujjijfcat more prijco ad-- 
vertere. 

Annales de Tacite L. 2. C. 5. 

Néron ne permettoit à perfonne d'étudier la philofophie^ 
difant qu'il lui fembloit que c'étoit une chofe vaine & frivole 
dont on prenoit prétexte de deviner les chofes futures , & quel- 
ques Philofophes avoient été accufés parce qu'on difoit qu'ils exer- 
coient Tart de deviner. Mufonius Babylonien fut pour cette rai- 
fon mis en prifon. 

Philoftrate vie d'Apollonius L. 4. G. 55. 

L'ancien Scholiafte de Juvenal dit qUe Néron faifoit brûler les 
magiciens. Voyez la preuve 25. 

TigiUin favori de Néron demanda a Apollonius : Comment 
il jugeoit des démons & des apparitions des fantômes ? Comme 
je juge deshomicides & des impies , répondit-il. 

Tiç S^êttfécvtif yH^ny^ti À^roWairu , r^ rtiç t nS^i^^r ^M^rturUç irus ihi'/Kif l ^f V^i 
ïftl t ris fAtttt0crHÇ rt 9^ «Vi3c7f àr^pmnis. 

Fhiloilrate ^ vie d'Apollonius. L. 4. C 44« 



3 10 Hijloîre de Vetahlijfement '^ 

L'Empereur Adrien publia une Loi contre les magiciens. 
Voyez dans le code le titre de maleficiis. 

Spartien parle ainfi de ÎEmpereur Didius Julianus. Il avoit la 
folie de fe fervir des magiciens, croyant que par leur art il pou- 
roit adoucir la haine du peuple & appaifer le foulevement des 
foldats. Fuit praterea in JuLiano hac amentia^ ut per Magos 
pleraque faceret , quibus putaret vel odlum populi deliniri y vel 
militum arma compefci. 

Vie de Didius Julianus p. 63. 

Dans les maximes reçues de Julius Paulus au livre 5 , titre 25 , 
pag. 1 2. on lit ces paroles : Il n'eft permis à perfonne d'avoir des 
, livres de magie j s'il s'en trouve chez quelques-uns , qu'ils foient 
privés de leurs biens & envoyés en exil ; s'ils font de baffe condi- 
tion qu'ils foient punis de mort , & que ces livres foient brûlés 
publiquement. Libros magicœ artis apudje neminem habere licet , 
& Jl ptnes quojcuinque repertljint bonis ademptis ahujlifque his 
publiée , in infulam deportantur , humiliores capite puniuntur. 

Ulpien appelle les livres de magie libros improbata leclionis ^ 
& dit qu'ils doivent être brûlés. 

Apulée fut accufé de mtgie devant Maxime Claude Proconful 
d'Afrique. 11 s'en défendit par deux difcours, comme d'un grand 
crime & qui étoit puni de mort. 

Porphyre dit que ce font les mauvais démons qui font les au- 
teurs de la magie. 

fiM?iirtt n d^ttrn' ri yif ^J/tvl^ niriç itKHêf , fii^rm ymf mim ^i«i , ig « wfHrtS>9-tt i'iî- 

L. 2. de l'abftinence des chofes animées. 

Celfe attribue les opérations magiques aux mauvais démons: 
voyez fes paroles dans la preuve 1 2, 

Les Dieux avoient opéré & operoient encore choques jours enplu^ 
xS7. /leurs lieux des merveilles que les payens mettoient en parais 
lele avec celles de Jefus & des yipôtreS. 

Voyez les preuves 119, 1 20 ^ 121. 

jfpoUonius 
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•f> opînîonî confirmatae narura ipfa cedat. Accedunt etîamPœtse, 
y> qui cum magnam fpeciem Doftrin» , fapientiîeque prae fe tu- 
» lerunt , audiuntur, legunturyedifcuntur , & inhaerefcunt peni- 
» tus in mentibus. Cum ver6 accedit eodem , quafi maximus 
» quidam magifter , populus , atque omnis undique ad vitia 
y^ confentiens multitude > tum plané iniîcimur opinionum pravi- 
j> tate , à naturâque ip(â defcifcimus. 

Tufculanes, liv- 3. ch. i. a. 
Porphyre convient qu'il manquoit au genre humain une chofe , 
qu'aucune Sefte de Philofophie n'avoit encore pu trouver y c'étoit 
le moien de tirer l*amc de Thomme , du trifte état dans lequel 
elle fe trouve. » Quum aûtem dicit Porphyrius , m primo de 
» Regreffii animae libro , nondum receptum in unam quam- 
» dam fe£tam quae univerfalem viam animae contineat libe- 
randce. 

Dans Saint Auguftin de la cité Dieu, liv. 10. ch. 52. 

Au temps de la publication de Pevangile tout VEmpire & la uu 
Judée même étoient remplis de magiciens. 

Dans les trois premiers fîecles du chriftianifme tout l'empire 
étoit plein de magiciens. Voyez Virgile , Horace , Ovide , Sué- 
tone , Tacite , Dion Chryloftôme , Dion Caffius , Apulée , Lu- 
cien , Spartien s Celfe , Porphyre , &c. 

Dion Chryfoftôme dans le Panégyrique Ifthmique Difcours 8 
p. 132. dit qu^on voyoit aux jeux Ifthmiques plufieurs faifeurs de 
prodiges qui faifoient voir des merveilles à ceux qui y étoient 
affemblés. 

1r«^\«y ï% ^itvfutlêirûiân ^m! fini m iv'ti'iwtvfrm» 

Celfe parle ainfi dans Origene : Qii'eft-il néceflaire que je parle 
de tous ceux qui ont enfeigné Tart de trouver des expiations y • 
des paroles propres à chafler les maladies y de faire paroître des 
figures de démons , d'écarter les enchantements en fe fervant 
pour cela de certains habits y de certains nombres y de certaines 
pierres y de certaines plantes y de certaines racines. 

T/ /Kf ^H KtÊTMfiêfM'f ifa-u MMÊmpftMf f ^/(I^mS^ > ff hutrnfUs miÀç , % mx^wê^C^t ^êntU, 

L. 6. N. 59. 
U avoit dit un peu plus haut que les magiciens appellent les 
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démons par des noms barbares & font des chofes furprenantes. 
Du temps de Néron fous le gouvernement de Félix , la Judée 
étoit remplie de voleurs & de magiciens qui féduifoient le peu- 
ple. Ils furent punis ou diflîpés par les foins de Félix ^ & après la 
prife de Jerufalem par les Romains, on ne vit plus nulle part aucun 
de ces fédudeurs , ni de ceux qu'ils avoient féduits. S\ les Dit- 
ciples de Jefus n'étoient que des magiciens comme ceux dont on 
vient de parler , comment ont-ils pu former une fefte qui s'eft 
étendue non feulement dans la Judée , mais dans le monde en- 
tier, que les plus longues & les plus cruelles perfécutions n'ont 
pu détruire & qui remplit encore aujourd'hui l'univers. 

Antiquités Judaïques L. 20. C. 6. 
Voyez encore la preuve 46. 

Au contraire on n^avoit pour eux ( Us magiciens ) que de 
fS^. Vhorreur. 

Les Grecs avoient une loi exprefle qui décernoit la peine de 
mort contre les forciers & les magiciens. Platon la rapporte au 
L. 1 1*. de fon Traité des Loix. 

La Loi des douze Tables condamnoit les magiciens au dernier 
fupplice. 

Articles 55 > 68, 69. 

Les Romains ont toujours condamné les opérations magiques , 
& la magie a toujours été regardée par eux comm'un art infâme. 
Cum multafacra Romani fufciperent , femper magie a doinnarunt : 
probroja enim ars habita ejl. 

Servius fur le 4*. Livre de l'Enéide p. 558. 

La magie le plus trônipeûr des arts a régné plufieurs fiecles 
dans toute la terre. Magica fraudulentijfima artium plurimum 
in toto terrarum orbe , plurimifque JecuUs valuit. 
Pline L. 30. G. i. 

La loi Gomelia dé Sicariis veut que les difeurs de bonne 
aventure, ceux qui fe fervent d'enchantements & de fortileges 
contre le falut des hommes , & pour de mauvaifes fins , ceux 
qui par art magique font venir les démons , agitent les éléments 
ceux qui tuent par des images de cire les perfonnes abfentes foient 
"punis du <iemier fupplice. 
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'^poUonius y t^ejpa/ien , Apulét , Plotin ^ Jamllique , Ma- 
:xime & plujieurs autres Philofophes Platoniciens firent des ,^ 
prodiges qui tendaient tous à affermir V idolâtrie^ 
Voyez les preuves iz^ 2^6j 2j* 

li n^e/l pas vrai que les premiers qui renonceront au culte des Mtft 
Dieux aient tous été d^une baffe condition* 

Voyez la preuve 158^ 

^^il étoitji facile de renverjer V idolâtrie, s pourquoi tous ces Phi-- 
iojophes que la Grèce a nourri dans Jonfein pendant tant de ^^ 
Jiecles & qui étoient dans une Ji haute cotifidération parmi 
leurs concitoyens n^fintùls jamais tenté de le faire! 

Socrate difoit qu'il n -étoit pas facile de découvrir le Pcre & 
le Créateur de toutes chofes , & que fi on le découvrit il n'étoit 
pas poflible de le faire connoître à tous. 

Apologie de Socrate par Platon. 
Platon penfe comme lui & copie fes paroles. C*eft une chofe 
difficile , dit-il , de découvrir le Créateur & le Père de tout , & 
il eft impoffible à celui qui Ta découvert d'en parler devant 
tout le monde. 

Dans le Timée. 
Rendez premièrement aux Dieux immortels les honneurs qui 
leur font affectés par la loi. 

Pythagore dans fes vers dorés. 
Pour ce qui regarde le fervice des Dieux , dit iténophon en 
parlant de Socrate , il s'attachoit fort au confeil de Toracle , 
qui ne répond autre chofe à ceux qui vont demander de quelle 
façon ils facrifieront aux Dieux , ou quels honneurs ils rendront 
aux morts , fi non que chacun fuive les coutumes de fon pays. 

rfàs ifmr Su-if wSç in wêwf f wtfï ^V9't«tç\ f irtfi irfêyêfm B-tf^TtUs , f wifl «Mir rifcr 

Xénophon^ chofes mémorables de Socrate L. i. 

Rr 



5 II Hijloîre de V étahlijftment 

Je fuis d*^abord très furpris d^oil Melitus a pu fçavoir ce q]u*îl 
dit que je ne crois pas Dieux ceux que la ville croit l'être , puis- 
que j'ai été vu facrifiant dans les fêtes communes & fur les autels 
publics par tous ceux qui s'y font trouvés y & par Melitus lui- 
même s'il Ta voulu. 

'ÏHTû fiit TT^rtf ^itxjfui^4t MiKirn , iVf jr»7i yprr XtVV •f «V*» ^s n ^c\iç Ufu^4 

C'eft ce que Xenophon fait dire à Socrate dans l'Apologie 
q.u*il a compqfée pour ce Philofophe. 

Ciceron dit qu'il eft d'avis qu'on adore les Dieux qu'on a reçuâ 
de fes pères. j4 Patribus acceptos Deos placct colL 
L. 2. de Loix. 

Séneque en parlant des cérémDnies paytnnes dit que le fage 
doit s'aflujettir à ces fortes de pratiques , non comme à des cho- 
ies agréables à la Divinité , mais comme à des ufagcs comman-r 
dés par les loix. ... En adorant cette troupe de Dieux que l'ignch- 
rance a confacrés \ fou venons-nous que ce culte eft moins fondé 
fur la vérité que fur la coutume» Qiut omrda Sapiens ftrvahit 
tanquam legibus juJJ^a^ rwn tanquam diis grata* . . . Omnem ijlcun 
^ igriobilern Deorum turbam ^ qucun longo œvo longa Juperjlitio 

congejjflt , Jîc adorahimus > ut meminerimus cultum ejus magiss 
ad morern > quam ad rem pertinere. 

Dans St. Auguftin de la cité de Dieu. L. 6. C. lo. 

Il convient à chacun de faire des libations, de facrifier & de 
payer les prémices félon les ufages de la patrie. 

Epiétete dan fon Manuel C. 58^ 

Or une Religion qui a pour foi le témoignage & l'approbation 
de. la Divinité . . . ejl certainement vraie. 

Julien reconnoit que les miracles confirment la vérjté d^une 
révélation. 

Dans St. Cyrille, L. lo- à la fin,. 
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PREUVES CONTESTÉES. 

INSCRIPTION DE NERON 

^ Y R I A Q u E D'A N c o N E qui vîvoît au quinzième fîede fut 
nommé Antiquaire à caufe de la grande recherche qu'il faifoit 
des antiquités i il voyagea dans toute l'Europe, dans une partie 
de TAfie & de TAfrique , copiant avec foin les anciennes içfcrip- 
tions. Parmi celles qu'il recueillit en Efpagne, on lit la fui vante* 

A Néron Claude Cefar 

Augufte y Souverain Pontife , 

Pour avoir purgé la Province de 

Voleurs & de ceux qui întroduifoient 

Parmi les hommes une nouvelle 
Superftition. 

JVeronl Cl. Caf yiug. Pont. 

Max. ob Frovinc. Latronib. 

Et kls qui novam Generi hum. 

Superfiitioru incuLcab* purgatam^ 

Dans Gruter p, 238. 

Morales fçavant Efpagnol qui avoit étudié avec tant de foin 
les antiquités de fon pays , Aide Manuce dans fes fcholies fur 
îes Commentaires de Célar , Baronius , Sponde , Pagi , Launoy 
reçoivent cette infcription comme véritable. Antoine Auguftin , 
Schott , Bigot foupçonnent la fidélité de Cyriaque d'Ancone 
qui eft le premier qui l'a publiée & de qui tous les autres l'ont 
tirée Ferreras dans fonHiftoire générale d'Efpagne, le Père Florez 
dans fon Hiftoire eccléfiaftique d'Efpagne > doutent de la vérité 
de ce monument , parce qu'il ne fe voit plus & qu'il n'en refte 
aujourd'hui aucun fouvenir dans Tendroir où l'on dit qu'il s'eft 
trouvé. Qyelques-uns regardent cette infcription comme faufle , 
iie croyant pas que la foi eut déjà été annoncée tn Efpagne du 
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temps de Néron. 11 n'eft pas difficile d'affurer la vérité de ce 
^ monument en diffipant le foupçon des uns & répondant aicr 
raifons des autres. 

M. Méhus de TAcadémie Etrufque de Cortone a fait imprimer 
en 1742 ritineraire de Cyriaque d'Ancone. Après avoir rapporté 
dans la préface qu'il a mife à la tête de cet ouvrage tous les élo- 
ges dont les fçavants ont comblé cet auteur, il marque du cha-» 
grin contre Antoine Auguftin , Schott & Bigot qui ont voulu 
rendre la fidélité de cet antiquaire , fufpeûe- Il dit qu'on ne 
doit point intenter une accufation fi grave auffi légèrement que 
ces écriyains Tont fait y que c'efl: à tort qu'on a foupçonné la 
probité de Cyriaque, puifque plufieurs de fes infcriptions qu'on 
vouloh regarder comme fulpeâies , ayant été vérifiées foit par 
lui , foit par d'autres , ont été trouvées telles qu'il les a rappor- 
tées ; ce qui fait voir , continue t-.i, que cet auteur n'en a point 
impofé au public. 

M. Muratori dans la nouvelle coUeûion d'anciennes infcrip- 
tions qu'il nous a donnée y place avec de grands éloges Cyriaque 
d'Ancone au nombre de ceux du travail defquels il a profité. lE 
s'applaudit d'avoir recouvré & d'inférer dans fbn ouvrage tous, 
les monuments recueillis par ce fçavant i il étoit donc bien éloi- 
gné de les fufpeâer. 

Pour prouver la fidélité de Cyriaque d^Ancone au fujet de 
Pinfcription que nous examinons , j'ajouterai à l'expérience & à 
Tautorité des deux fçavants que nous venons de citer , un rai- 
Ibnnement qui me paroit décifif. 

On n'èft point fourbe gratuitement y & on ne fuppofe des: 
titres que dans Tefpéranee d'en tirer quelque avantage : Or quelle 
utilité un Italien comme Cyriaque d'Ancone pouvoit-il fe pro- 
mettre en compofant une infcription qui attefle que Néron a 
purgé l'Efpagne des larrons & des chrétiens/ Ne fe perdoit-il 
pas au contraire de réputation ^ fi l'impofture étoit découverte > 
ce qui arrive toujours. 

Mais cette infcription ne fe trouve plus , on n^en conferve 
même aucua fouvenir dans l'endroit oii l'on allure qu'elle a étd 
trouvée / Je le veux i donc elle n'a jamais exifté i fauffe confé-^ 
quence. Ecoutons fur ce fujet le fçavant Muratori dans la pré- 
face de fa nouvelle coUedlion. Après avoir dît qu'il feroit biea 
^Ibuliaiter que Ton confervât avec plus de foin les marbres 6& 
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le^ pierres chargées d'anciennes infcriptions , il ajoute : on auroit 
peine à exprimer combien de pierres gravées ont été détruites 
non feulement par les injures du temps i mais encore (ce qui 
eft plus fâcheux & plus fréquent ) par la négligence , Tigno- 
rance , la barbarie des hommes , même de nos jours & dans 
les villes les mieux policées. Si quelqu'im aujourd'hui formoit 
le deflein d'aller voir cette multitude innombrable de marbres 
rapportés par Gruter dans fon threfor, je ne crois pas qu'il en 
trouvât le tiers ; vous en demandez la raifon ? c'eft parce que 
des hommes ignorants , ne faifant aucun cas des précieux reftes de 
l'antiquité ou recueilhs par leurs ancêres \ ou découverts dans 
la terre de leur temps , les diflîpent , les brifent , les emploient 
à toute forte d'ufage , principalement à bâtir. On en vend aux 
ftatuaires & aux fculpteurs qui après avoir enlevé avec le cifeau 
toutes les traces de l'antiquité , s'en fervent pour de nouveaux 
ouvrages. On en fait de la chaux ; & un chaufournier de Ra- 
venne dit à Dominique Vandellius de Modene qu'il avoit fait 
de la chaux de plus de quarante marbres chargés d'infcriptions 
anciennes. Et en effet vous chercheriez inutilement la plupart 
des monuments dont les écrivains de«Ravei¥ne nous ont con*- 
fervé la connoiffance , ils n'exiftent plus que dans leurs \\sxt%. 
La même chofe eft arrivée en d'autres villes , ainfi que je l'ai 
remarqué moi-même. J'ai auflî reconnu que plufieurs des pierres 
gravées de Modene dont il eft parlé dans les livres de ceux qui ' 
nous ont précédé , ne fe trouvent plus en cette ville. 

<c Vix dici poteft, quantam perniciem ejufmcdi lapidibus at- 
a» tulerit non folum temporis edacitas, fed etiam (idquegra- 
» vius & frequentius} negligentia, infcitia, & barbaries mor- 
» talium , atque in ipfis cultiflîmis noftri aevi civitatibus & locis. 
» Si quis nunc quaerenda & invifenda fufciperet innumerabiha 
» marmora , unde eximium fuum thefaurum Gruterus confia- 
» vit , vix tertiam ^ puto , eorum partem fupcrftitem reperiret- 
» Caufam petis? Qiiia indodli homines^ nihili. facientes vc- 
it) neranda antiquitatis frufta , aut a majoribus fuis coUefta y aut 
3D in effoflionibus fibi oblata y nullo * negotio ipfa diftrahunt , 
» dilacerant , atque in omnem ufum , praecipue aedificiorum , 
,» fine ullo difcrimine difperdunt. AUa deferuntur ad marmo- 
» rarios atque ftatuarios, inhumanos videlicet antiquitatis la.- 
» nios^ qui y expunâis omnibus vetuftatis notis y eadem ad nova 
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» quîeque opéra , prout utilitas pofcit , reformant , feu potiiitf 
» déformant. Denique non levis earum pars ad calcarias tranfla- 
» ta , atque igné foluta , calcem marmorariis & csementariis 
» artificibus utilem praebet. Dominico Vendellio Mutinenfi , a 
30 me fuprà laudato , teftabatur quidam lapicida Ravennas ^ 
» fe fuprà quadraginta marmora, titulis antiquorum dicata, in 
» calcem redegifle. Et fane plerofque lapides , a fcriptoribus Ra- 
30 vennatibus jamdudum ad notitiam noftram dedudtos , nunc 
3s> ibi fruftrà requiras. In libris quidem csedem infcriptiones vi- 
» gent , at in marmoribus periere. Id quoque in aliis urbibus 
» fadlum deprehendi y atque ego ipfe id Mutin» animadverti , 
30 ubi complura marmora in libris veterum memorata nunc de- 
» liderantur. 

M. Muratori ajoute à fes plaintes une lettre dans laquelle 
un fçavant de Rome déplore la deftniftion d'une grande par- 
tie des anciennes infcriptions de cette capitale du monde. 

M. Méhus après avoir vengé Cyriaque d'Ancone des foup- 
çons injurieux qu'Antoine Auguftin , Schott & Bigot ont for- 
més contre lui, ainfi que nous Tavons rapporté plus haut, ajoute : 
Si quelqu'une de pierres flont a parlé Cyriaque n'exifte plus au- 
jourd'hui , il faut faire attention que plufieurs des anciens mo- 
numents ont péri par les injures du temps , plufieurs ont été 
brifés dans les guerres , plufieurs employés à bâtir, ou réduits 
en chaux par des ignorants. Quodji aliquis lapis a Cyriaco 
produclus , nunc non extet ^ animadvertendum ejl multa vetera 
monument a temporum edacitate deleta ^ rnulia a Barbaris frac^ 
ta ac dijjipata , plura vero ab imperitis hominibus vel in ufum 
adijiciorum adhïbita^ vel in calcem reddctafitiffe. 

Il n'y a point de monument de l'antiquité dons nous ayons 
pu nous promettre plus fûrement la confervation que des mar- 
bres d'Arondel. Placés dans un temple des mufes , au milieu 
d'une nation curieufe & fçavante , ce précieux thréfor fembloit 
être à couvert de tous les outrages. Cependant nous hfons 
dans les mélanges de Vigneul , Marville, T. 2. p. 311. Que 
durant les troubles d'Angleterre la plupart de ces marbres fu- 
rent employés à réparer des portes & des cheminées. 

Je prie ceux qui rejettent l'infcription de Néron parce qu'ils 
ne penfent pas que la foi eut déjà été prêchée en Eipagne du 
temps de cet Empereur , de permettre que je les renvoyé à 
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un petit ouvrage que j'ai donné au public , il y a quelques 
années fous ce titre : De Apojlolicâ Ecclejia Gallicana ori^ 

irine ; dans lequel il me femble avoir folidemenr prouvé que 
'évangile a été annoncé y dans les Gaules , TËfpagne & la 
Grande - Bretagne du temps des Apôtres. 

Je n'ai pas cnl devoir prouver que la nouvelle fuperftition 
défignée dans Pinfcription , étoit le chriftianifme , foit parce- 
que tout le monde en convient , foit parce que du temps de 
Néron il ne s'introduifoit ppint de nouvelle Religion que le 
Chriftianifme qui étoit appelle par les payens une fuperftitioa 
nouvelle y ainfi qu'on le voit dans Suétone dont on a rap- 
porté les paroles à la page izg. 
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Lettre de TiberieTn, Préfîdent de la première 
Paleftine , à lEmpereur Trajan i au fujet 
des Chrétiens. 

A Trajan , Empereur viSlorteux gîr très -divin 

Céfar. 

I E fuis fatigué de punir & de faire mettre à mort les Galî- 
feens , nommés chrétiens , conformément à vos ordres. Us ne 
ceflent de fe préfenter à la mort. Qiioique j'aie fait tous mes 
efforts , foit par mes exhortations , foit par menaces , pour qu'ils 
n'ofaffent plus faire profeflîon du chriftianifme ; quoiqu'ils euflènt 
efliiyés ou éprouvé pour ce fujet la rigueur des loix , ils ne 
changent point de fentiment. Daignez donc me faire fçavoir ce 
qu'il paroîtra bon que je faffe à votre puiflance triomphale. 

Awituti*m lifUififiîf^ f§ ^ûnvm ris TêîKiXmuç > lut V ^«V^7^ r^^v Xtyê^trm TUfêm 
riiv^v*' , »c5 1* vfAirifÊi ^'inrUfimlm* ig « irminrat îhvtÙç fuinêfTiç «V ri ùfmf&iâi. eê0 
îttêirtarm rurêtç ir^fM^mi , i§ tiwiKif , fê^ lêKfiuf m^riç fu/tvif ftu vfrtifX^rmç i « ru wpêm 
ÊifflfêiiH i'ûy/iMl^* t^ iit^m%ifwm i wtmfxm^ Swwia-m /c4i uf ftmrminirmrt rm 9r«^ir«^fy« 

Jean Malala d'Antioche , qui vivoit au lîxieme (îécle > nous 
a confcrvé cette lettre dans fa Chronographie , & Suidas l'a citée 
fous la lettre T. 11 y avoit alors plufieurs Hiftoriens & plufieurs 
monuments qui fe font perdus depuis, & pour en donner une 
preuve fans fortir de notre fujet i ce n'cft qu'en tranfcrivant quel- 
ques Auteurs que nous n'avons plus que Malala , & Malala feul 
nous a appris que l'Empereur Antonin étoit celui qui avoit fait 
bâtir le fameux Temple d'Héliopolis ou Balbek , dont il refte 
encore de fi fuperbes ruines. Je fçai que Malala a quelquefois 
copié les fables qui fe trouvoient dans les Ecrivains qu'il avoit 
entre les mains ^ mais cela ne prouve autre chofe que fa fim- 
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çlicitê & fon peu de difcernenient : or ce ne font pas des perfon- 
nés de ce caraftere qui fabriquent des pièces faufles. D'ailleurs 
le récit que Tibérien fait dans fa lettre eft foutcnupar dés mo- 
numents inconteftables. Tacite dit que le chriftianifme après la 
première perfécution qu'il avoit foufFerte en Paleftine , y avoit 
pullulé de nouveau , & on voit dans la Lettre de Pline à Trajan, 
ix. dans la réponfe de ce Prince que la perfécution excitée par cet 
Empereur contre les chrétiens etoit univerfelle. 

On propofe plufieurs difficultés contre la vérité de cette lettre^ 
nous allons les rapporter , & tâcher d'y fatisfaire. 

I®. Si cette lettre étoit véritable , Eufebe Pauroit rapportée 
dans fon Hiftoire. Mais combien y a-t-il d'autres pièces trls-cer- 
laines , & auffi intérefîantes pour le chriftianifme que la lettre 
de Tibérien , que cet Ecrivain n'a pas eu foin de nous conferver. 

a^. Cette lettre auroit été citée plufieurs fois / Eh n'avons- 
nous pas des monuments cités par un feul Auteur , dont per- 
Tonne ne révoque en doute l'autorité. D'ailleurs avons-nous tous 
les écrits où Ton a pu faire mention de cette lettre. 

3^. Malala donne à Tibérien le titre de Préfident de la pre- 
mière Paleftine : or il n'y avoit qu'une Paleftine du tempo de 
Trajan. 

Je réponds que ce titre ne fait point partie de l'ouvrage que 
Malala rapporte ; mais qu'il eft uniquement de fa compofition. 
Comme il y avoit trois Paleftines de fon temps , 8c qu'il pouvoit 
fçavoir d'ailleurs que Tibérien avoit été Préfident de Jerufalem 
& de Céfarée , qui font dans la première Paleftine , il l'a , pour 
.cette raifon , appelle Préfident de cette Province. Cela montre 
l'ignorance de Malala , & rien de plus. 

. 4®. Tibérien donne à Trajan le titre de trbs- Divin : on ne 
mettoit alors les Empereurs au rang des dieux qu'après leur mort. 

Je réponds qu'on fuppofe fauffement qu'on ne donnoit alors le 
titre de Dieu aux Empereurs qu'après leur mort. Perfonne n'ig- 
nore qu'on avoit confacré un autel à Augufte vivant , dans la 
ville de Tarragone en Efpagne j exemple qui fut imité par 
plufieurs villes de la Grèce. C'eft pourquoi un Poëte adrefle ces 
vers à Augufte. 

Prâfenti tihi maturos largimur honores , 
Jurandafquc tuum per noiiun poaimus aras. 
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Caligula fe fit adorer comme un Dieu. Néron ayant porté 
pendant fa vie une couronne avec des rayons^ qui étoît celle 
qu'on avoit plax:ée fur la tête (îès premiers Empereurs^ lorfqu'on 
les avoit mis au rang des dieux après leur mort \ on cefla depiiîs- 
ce temps de s*en fervir dans les Apothéofes. Dion raconte que 
Juvenius Cèlfus adoroit Domitien ^TappeMant Seigneur & Dieu> 
noms que les autres lui donnoient déjà. Pline dans le Panégyrique 
de Trajan j parlant de Domitien , dit que fa. divinité ne put le 
garantir de fes meurtriers* On lit dans la Lettfe de Pline à Trajan, 
que Timage de ce Prince étoit adorée de même que les ftatueis^ 
des dieux. Enfin on voit plufîeurs médailles d'Auguôe , de Tîte ,, 
de Trajan qui ont été frappées pendant la vie de ces Empereur?^ 
& dans lefquelles on leur donne le titre de Divus ou Dieu. 

^^. Tibérien donne à Trajan le tme de victorieux , qui n^a 
commencé à être propre aux Empereurs que depuis Confîantin- 
Et pourquoi veut-on que ce foit ici un titre attaché à la dignité 
impériale , plutôt qu'un titte donné perfonnellement à Trajan ^ 
fi illuftre par fes grandes viftoires ? 

6^. Tibérien parle au feul Trajan comme à plufîeurs , ce qui 
ne paroît pas avoir été dès lors en ufage. Comme fi la flatterie qui 
avoit déjà fait regarder les Empereurs comme des dieux, n'avoît 
pas pu, à plus forte raifon , les faire envifager comme plufîeurs 
hommes. Il a été de tout temps en ufage parmi les Grecs de fe 
fervir du plurier pour défigner une feule perfonne^ «^'^ ^^f^ A^iVi»v*f , 
à la lettre : ceux qui font avec Ariftippe > fignifie Amplement 
Ariftippe. Au refi:e il £audroit avoir une connoifîance bien plus 
étendue de Pantiquité que celle que nous en avons pour pouvoir 
marquer avec certitude le commencement précis de tous feS 
ufages ôc de toutes fes façons de parler. 
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EDIT DE DECE 

ON lit dans les Aftes de Saint Mercure rapportés par Siirius 
un Edit par lequel il eft ordonné que tous facrifiaflènt aux 
dieux.' Cet Edit eft conçu en ces termes. 

Decc & Valerien^ Empereurs, triomphateurs , viâorieux , 
auguftes j pieux , de concert avec le Sénat. Ayant éprouvé la 
faveur des dieux & remporté la victoire fur nos ennemis par leur 
proteâion , jouiflant de plus par leur bonté de Tabondance & 
d'une falutaire température des faifons i nous ordonnons pour cette 
raifon , d'un commun confentement y que tout homme libre ou 
efclave , engagé dans la milice , ou menant une vie privée 3 offre 
des facrifices aux dieux. Si quelqu'un n'obéit pas à notre ordon- 
nance , nous voulons qu'il foit chargé de chaînes , & qu'il éprouve 
divers tourments. Si, corrigé par les fupplices , il change de réfolu- 
tion , il recevra de nous des honneurs peu communs j s'il p. r' fie , 
après avoir fubi de nouveau plufieurs tourments 5 qu'il foit décoUé- 
ou jette dans la mer, ou abandonné aux oifeaux & aux chiens 
pour être dévoré ; ce qui doit principalement s'entendre des chré- 
tiens j mais ceux qui obéiront à notre divine ordonnance, recevront 
de nous des dons & de très-grands honneurs. JouifTez d'une bonne 
ianté & de toute forte de profpérités. 

Imperatores triumphatores , viftores , augufti , pii , Decius & 
Valerianus,fîmul cum fenatu haec communi confilio:ci:m deorum 
bénéficia & munera didicerimus , & fimul etiam fruamur viétoiiâ, 
quse nobis ab ipfîs data eft adversùs inimicos : quin etiam aëris 
temperatione , & omne genus frudluum abundantiâ : cùm eos ergà 
nos didicerimus efTe benefaftores, & ea fuppeditare , quae funt in 
commune utilia : eâ de causa uno decreto decernimus , ut omnis 
conditio liberorum & fervorum , militum & privatorum , diis ex- 
piantia ofFerant facrificia, procidentes & fupphcantes. Si quis 
autem voluerit divinum jufTum violare noftrum , qui commun! 
fententiâ eft à nobis expofitus , eum jubemus conjici in vincula. 
Deindè variis tormentis fubjici. Et fi lie quidem fuerit perfualus ^ 
non levés à nobis honores confequetur. Sin autem contradixerit ^ 
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poft multa tormenta y enfe fubibit fupplicium : aut in maris pro^ 
fundum jacictur : aut avibus & canibus dabitur devorandus : pfâs»- 
cipuè ver6 , fi fuerint inventi aliqui ex rcligione chriftianorutn-. 
Qui autem diyipis noftris decretis obedierint >^ maximos honores^ 
& dona confequentur. Valete feliciflîmè.. 

On a imprimé à Touloufe en 1666 un Edit eontre les chrétiens 

Mémoires de ^ui porte le nom des deux Deces >( le père & le fils >.) L'un Auguftc 

Taiemom, T. j^ & Tautre Cefar ^ autorîfés par un Arrêt du Sénat s & adreffé à 

'• ^^^- tous les Gouverneurs , Proconfuls , & autres Magiftrats de TEmpire* 

Les deux Princes y déclarent qu*ils avoient réfohi de donner la paix 

à TEmpire ,.& de traiter leurs fuîets avec toute forte de clémence; 

que la feule fede des chrétiens étoit capable de s'oppofer à leurs 

defleins , parce qu'en fe déclarant les. ennemis de leurs dieux , ils 

attiroient toute forte de malheurs fur Fempirej qu'il filloit donc 

avant toutes chofes appaifer les dieux irrités ,,&q]u'ainfi ils faifoient 

cette ordonnance irrévocable; que tout chrétien fans diftindbon , 

de qualité ou de dignité j^ de fexe ou d'âge feroit obligé dé facrifier ; 

que ceux qui le refuferoient feroient d'abord enfermés dans le fond 

des cachots ; qu'enfuite on leur feroit éprouver les moindres fiippli- 

ces , ( comme pour tâcher de les vaincre, peu à peu ; ) & que fi 

, quelqu'un revenant à foi ,. renonçoit à ce nouveau culte , il feroit 

honoré & recompenfé magnifiquement i mais que tous les autres 

feroient ou précipités au fond, de la mer ou je|ytéis tout vifs dans 

les flammes, ou expofés en prayeaux bêtes farouches,oufufpendus 

- à dés arbres pour être là pâture des oifeaux , ou déchirés ea 

mille manières par tous les plus cruels fuppfices. 

Nous croyons que l'Edît rapporté dans lés atîles dé Saint 
Mercure eft une pièce originale.. On n^ voit rien qui puifle faire 
révoquer en doute fon authenticité. On s'en convaincra en le. 
comparant avec lès autres Edits rapportés dans cette hiftoire^ 
Datlieurs on ne voit pas quek avantages les chrétiens auroient 
pu retirer de* la fuppofition d'une femblable pièce. II eft vraL 
qu'elle fe trouve dans dès âftes dont les fçavants ne font aucuiv 
cas i mais combien avons nous d'hiftbires toutes fcmées de fables, 
dans fefquelles il fe trouve des monuments certains. Nous croyons 
que cet Edit fut pubHé par ks ordres de Valerien au commence- 
ment de fon Empire , & que comme il n'êtoit qu'un renouvel- 
lement de celui de Déce , publié deux ou trois ans auparavant i ce. 
fut pour cela que Vaterien y fit placer le nom de cet Empereût 
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tvant le lien , d'autant plus que Déce avoît fort eftimé Valerieft , 

& avoit rétabli pour lui la dignité de Cenfeur. Voilà pourquoi 

Saint Jérôme y qui certainement n'ignoroit pas l'hiftoire de PEglile, 

ne fait qu'une perfécution de celle de Déce & de celle de Valerien, 

àcaufe qu'il n'yeût entr'elles qu'une interruption d'environ dix-huit 

mois. Ce Saint Dofteur , dans la vie de Saint Paul , premier 

Hermite , écrit qu'une multitude de Saints Martyrs répandirent 

leur fang pour Jefus-Chrift dans l'Egypte & dans la Thebaïde , 

durant la perfécution des Empereurs Déce & Valerien ; & dans 

fon Livre des hommes illuftres il remarque que Saint Méthode 

avoit fouffert fous Déce & fous Valerien. Saint Optât dit que la 

perfécutton fous Déce & Valerien fut comme le lion qui étoit une 

des Quatre bêtes que Daniel avoît vu fortîr de la mer. ( L. 2. Parag, 

8.) On voit par là qu'il joint ces deux pqrfécutions & n'en fait 

qu'une. Ainfi l'infcription de deux Empereurs qui n'ont point régné 

oifemble , qui fe lit à la tête de cet Edit ,.ne doit point être 

regardé comme une marque de la faufleté de cette pièce. J'ajoute 

que cet Edit de Valerien , ou ce renouvellement de l'Edit de 

Déce fait par Valerien qui fe trouve dans les adles de Saint 

Mercure , eft foutenu par PEdit des deux Décès ^ imprimé à 

Touloufe , en 1666. Quoique M. de Tillemont ait trouvé 

quelques difficultés dans TEdft des deux Décès , imprimé à 

Touloufe , elles n'ont pas été affez fortes pour lui faire regarde! 

cette pièce comme abfolument faufle > mais feulement comme 

douteufe. S^il nous eft permis de dire notre fentiment après une fi 

grande critique , nous trouvons ces raifons de douter fort foibles. 

Elles fe tirent prefque toutes de quelques expreflîons que Monfieur 

de Tillemont juge n'avoir pas été alors en ufage. Maisj comme 

nous l'avons déjà remarqué, il ne nous refte pas aflez de monu-^ 

ments de ce temps là pour pouvoir fixer avec précifion le ftylè & 

les expreflîons qui ont été en ufage dans chaque fiécle. 

Une des raifons pourquoi Monfieur de Tillemont rejette l'Edit 
des Décès , c'eft qu'il eft parlé des Princes de la milice romaine»,, 
qui , félon lui , n'étoient point encore alors connu fous ce titre. 
Cependant nous voyons un Marius chef de la milice , fous TEm- 
pereur Adrien. (Voyez la preuve 158-) H propofe une autre 
difficulté en ces termes : Déce promet de grands dons , & même 
des dignités aux chrétiens qui facrifieront. Il n'y a rien de plus 
commua dans les hiftoires faufies ou incertaines 3 mais j[e ne f^ai 
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fi on le trouvera bien communément dans celles qui font authen- 
tiques. Tertulien qui tire de fi grands avantages de ce qu'on 
pardonnoit aux chrétiens qui renonçoient , auroit pu y ajouter 
bien des chofes , fi on les eût me. ne récompenfés. Mais quand 
quelques .Juges auroient pu employer cet artifice puérile ; étoit- 
il de la dignité d'un Empereur de s'en fervir , & encore dans un 
Edit public & folemnel. Mais Monfieur de Tillemont ne fe fou- 
venoit pas que dans des ades Proconfulaires , de la vérité def* 
quels ni lui ni perfonne ne doure , les Juges propofent aux chré^ 
tiens , de la part des Empereurs , des fommes d'argent , des hon- 
neurs 3 des dignités , la faveur même de ces Princes , s'ils veulent 
renoncer à leur religion. Voyez la preuve i8i. 

Au refte ce n'eft pas par befoin que nous défendons 1 authen- 
ticité de ces Edits , fiir tout de celui qui eft tiré des aftcfî de 
Saint Mercure , dansiequel on ne ht rien de ce qui fait peine à 
Monfieur de Tillemont dans celui des Décès , ( excepté qu'on y 
promet des honneurs aux Apoftats , difficulté qui ne doit arrêter 
perfonne, ainfi qu'on l'a fait voir i) ce n'eft pas, dis-je , par 
befoin que nous foutenons ces pièces ,puifque nous avons d'ailleurs 
fuffifamment prouvé la perfécution de Déce. 

TIN. 



J 'Ai lu par ordre de Monfeigneor le Chancelier , un Manufc'rit inti- 
tulé : Hifioirt de V établiffiment du Chrijlianifme , tirée des feuls Auteurs 
Juifs & Payens , oii Von trouve une preuve folidt de la vérité de cetu 
Religion. Cet Ouvrage m*a paru digne d'être donné au Public. En 
Sorbonne , le 2 Juin 1^6}. jLavocat ^ Dodeur , Bibliothécaire & Pro- 
fefleur de Sorbonne. 



IMPRIMÉ A LYON, 

Chez JEAN- BAPTISTE REGUILLIAT/ 
Imprimeur - Libraire 3 Place Louis-le-Grand. 



AVERTISSEMENT. 

\^ O M M E cet Ouvrage n'a pas été imprimé fous les yeux 
de TAuteur, Ton n'a point compris d'abord Tordre des ren- 
vois , de THiftoire aux Preuves. Cet ordre , qui jette la clarté^ 
& qui forme Tenchaînement & le rapport des deux Parties , 
rendoit néceflaires les Numéro ou chiffres correfpondants qui 
font en marge dans THifloire & dans les Preuves. On les a 
placés très*exa£tement i il s'en trouve feulement un petit 
nombre d'omis au commencement des Preuves : les voici tels 
que le Leâeur peut aifément les fuppléer. 

Page 6j y vis-à-vis la 3*. ligne , fuppléez 7. 

Pag. 69 , vis-à-vis la i*. ligne, fupp. 8. 

Pag. 70 y vis-à-vis la 7*. ligne y fupp. ^. 

Pag. 7 2, vis-à-vis la 4*. ligne, fupp. 10. 
Ibidem y vis-à-vis la 28*. ligne , fupp. 1 1 . 
Ibidem y vis-à-vis la 3 2*. ligne , fupp. 1 2. 

Pag. 115, vis-à-vis la 1 5*. ligae ,^upp. 1 3 . 

Page 279 , au titre , lifez y du Chrijlianifme y au lieu 
d^Hifioire de Vétablijfement. 

QjLiant aux Citations Grecques & Latines > qui compofent 
le corps des Preuves y elles font très-fidelles ; on les a fouvent 
vérifiées fur les Auteurs ; & le Grec ne lailTe rien à defirer 
pour la netteté & la correction* 



